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AVERTISSEMENT. 


Le lecteur qui voudra se borner , au moins 
dans une première lecture , aux simples élé- 
ments , peut passer sans inconvénient les notes, 
appendices , et généralement tout ce qui est 
imprimé en petits caractères , comme étant 
moins utile ou exigeant une étude plus appro- 
fondie. Il reviendra ensuite sur ces objets , s'il 
le juge à propos, en choisissant ceux qui lui 
conviendront le mieux , d’après l’avis d’un 
professeur éclairé. 

2V. B. Les nombres mis en marge indiquent les propo- 
sitions auxquelles on devra recourir pour l’intelligence des 
démonstrations. TJn seul nombre , comme 4 , indique la 
proposition iv du livre courant : deux nombres, ao. 3, 
indiquent la proposition xx du livre ni. Dans la Trigo- 
nométrie on a distingué les articles et les renvois par des 
chiffres romains. 



éléments 


DE GÉOMÉTRIE. 


LIVRE PREMIER. 


LES PRINCIPES, 


DÉFINITIONS. 



I. La Géométrie est une science qui a pour objet la 
mesure de l’étendue. 

L’étendue a trois dimensions, longueur, largeur 
et hauteûr. 

II. La ligne est une longueur sans largeur. 

Les extrémités d’une ligne s’appellent points : le 
point n’a donc pas d’étendue. 

III. La ligne droite est le plus court chemin d’un 
. point à un autre. 

• ’ IV. Toute ligne qui n’est ni droite ni composée de 

lignes droites est une ligne courbe. 

Ainsi AB est une ligne droite , ACDB une ligne fig. i 
Irisée ou composée de lignes droites , et AEB est une 
ligne courbe. 

V. Surface est ce qui a longueur et largeur , sans 
hauteur su'VjSisseur. 

VI. Le plan est une surface , dans laquelle pre- 
nant deux points à volonté , et joignant ces deux 
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Ü. GÉOMÉTRIE. 

* points par une ligne droite, cette ligne est toute en- 
tière dans la surface. 

VII. Toute surface qui n’est ni plane ni composé» 
de surfaces planes est une surface courbe. 

VIII. Solide ou corps est ce qui réunit les trois di- 
mensions de l’étendue. 

Cg. a . IX. Lorsque deux lignes droites AB, AC, se ren- 
contrent , la quantité plus ou moins grande dont elles 
sont écartées l’une de l’autre, quant à leur position , 
s’appelle angle ; le point de l'encontre ou à' intersec- 
tion A est le sommet de l’angle ; les lignes AB , AC en 
sont les côtés. 

L’angle se désigne quelquefois par la lettre du 
sommet A seulement , d’autres fois par trois lettres 
BAC ou CAB, ayant soin de mettre la lettre du som- 
met au milieu. 

Les angles sont, comme toutes les quantités, sus- 
ceptibles d’addition , de soustraction , de multiplica- 
fig. ao. tion , et de division : ainsi l’angle DCE est la somme 
des deux angles DCB , BCE , et l’angle DCB est la dif- 
férence des deux angles DCE , BCE. 

Cg. 3. X. Lorsque la ligne droite AB rencontre une autre 
droite CD, de telle sorte que les angles adjacents BAC , 
BAD soient égaux entre eux , chacun de ces angles 
s’appelle un angle droit , et la ligne AB est dite per- 
pendiculaire sur CD. 

s g 4. XI. Tout angle BAC plus petit qu’un angle droit 
est un angle aigu ; tout angle plus grand DEF est un 
angle obtus. 

Cg. 5. XII. Deux lignes sont dites parallèles, lorsque, 
étant situées dans le même plan , elles ne peuvent se 
rencontrer à quelque distance qu’on les prolonge l’une 
et l’autre. 

XIII. Figure plane est un plan tergtfeé de toutes 
parts par des lignes. 

Si les lignes sont droites , l’espace qu’elles renfer- 
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ment s’appelle figure rectiligne ou polygone , et les fig. 6. 
lignes elles- mêmes prises ensemble forment le contour 
ou périmètre du polygone. 

XIV. Le polygone de trois côtés est le plus simple 
de tous, il s’appelle triangle; celui de quatre côtés 
s’appelle quadrilatère ; celui de cinq , pentagone ; 
celui de six , hexagone , etc. 

XV. On appelle triangle équilatéral celui qui a ses fig. 7. 
trois côtés égaux ; triangle isoscele , celui dont deux fig. 8 . 
côtés seulement sont égaux ; triangle scalene celui qui fig. 9. 
a ses trois côtés inégaux. 

XVI. Le triangle rectangle est celui qui a un angle 
droit. Le côté opposé à l’angle droit s’appelle hypoté- 
nuse : ainsi ABC est un triangle rectangle en A , le fig. i*. 
côté BC est son hypoténuse. 

XVII. Parmi les quadrilatères on distingue : 

Le quarré, qui a ses côtés égaux et ses angles droits, fig. n. 
(Voyez la prop. xxi, liv. 1). 

Le rectangle , qui a les angles droits sans avoir les fig. ia. 
côtés égaux. ( Voyez la même prop. ) 

Le parallélogramme ou rhombe , qui a les côtés fig. 1 3 . 
opposés parallèles. 

Le losange , dont les côtés sont égaux sans que les fig. 14. 
angles soient droits. 

Enfin le trapeze , dont deux côtés seulement sont fig. iî. 
parallèles. 

XVIII. On appelle diagonale la ligne qui joint les 
sommets de deux angles non adjacents : telle est AC. fig- 4 a. 

XIX. Polygone équilatéral est celui dont tous les 
côtés sont égaux ; polygone équiangle celui dont tous 
les angles sont égaux. 

XX. Deux polygones sont équilatéraux entre eux 
lorsqu’ils ont les côtés égaux chacun à chacun , et 
placés dans’’ ’e même ordre , c’est-à-dire lorsqu’en 
suivant leurs contours dans un même sens, le premier 
côté de l’un est égal au premier de l’autre , le second # 
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4 GÉOMÉTRIE. 

de l’un au second de l’autre , le troisième au troisième , 
et ainsi de suite. On entend de même ce que signifient 
deux polygones équiangles entre eux. 

Dans l’un ou l’autre cas les côtés égaux ou les angles 
égaux s’appellent côtés ou angles homologues. 

N. B. Dans les quatre premiers livres il ne sera question que de 
figures planes ou tracées sur une surface plane. 

Explication des termes et des signes. 

Axiome est une proposition évidente par elle- 
même. 

Théorème est une vérité qui devient évidente au 
moyen d’un raisonnement appelé démonstration. 

Problème est une question proposée qui exige une 
solution. 

Lemme est une vérité employée subsidiairement 
pour la démonstration d’un théorème ou la solution 
d’un problème. 

Le nom commun de proposition s’attribue indiffé- 
remment aux théorèmes, problèmes, et lemmes. 

Corollaire est la conséquence qui découle d’une ou 
de plusieurs propositions. 

Scholie est une remarque sur une ou plusieurs pro- 
positions précédentes , tendant à faire apercevoir 
leur liaison , leur utilité , leur restriction , ou leur 
ëxtension. 

Hypothèse est une supposition faite, soit dans 
l’énoncé d’une proposition , soit dans le courant d’une 
démonstration. 

Le signe = est le signe de l’égalité ; ainsi l’expres- 
sion A = B signifie que A égale B. 

Pour exprimer que A est plus petit que B , on écrit 
A < B. 

Pour exprimer que A est plus grand que B , on écrit 
A > B. 
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Le signe -f- se prononce plus ; il indique l’addition. 

Le signe — se prononce moins ; il indique la sous-* 
traction : ainsi A + B représente la somme des quan- 
tités A et B ; A — B représente leur différence ou ce 
qui reste en ôtant B de A ; de même A — B + C ou 
A + C — B , signifie que A et G doivent être ajoutés 
ensemble , et que B doit être retranché du tout. 

Le signe X indique la multiplication; ainsi A X B 
représente le produit de A multiplié par B. Au lieu 
du signe X on emploie quelquefois un point ; ainsi 
A . B est la même chose que A X B. On indique aussi 
le même produit sans aucun signe intermédiaire par 
AB ; mais il ne faut employer cette expression que 
lorsqu’on n’a pas en même temps à employer celle de 
la ligne AB distance des points A et B. 

L’expression A X (B + C — D) représente le pro- 
duit de A par la quantité B -f- C — D. S’il fallait 
multiplier A -f- B par A — B C , on indiquerait le 
produit ainsi (A-f-B) x (A — B + G); tout ce qui 
est renfermé entre parenthèses est considéré comme 
une seule quantité. 

Un nombre mis au-devant d’une ligne ou d’une 
quantité , sert de multiplicateur à cette ligne ou à 
cette quantité ; ainsi pour exprimer que la ligne AB 
est prise trois fois , on écrit 3 A B ; pour désigner la 
moitié de l’angle A , on écrit £ A. 

Le quarré de la ligne AB se désigne par AB ; son 

cube par AB. On expliquera en son lieu ce que si- 
gnifient précisément le quarré et le cube d’une ligne. 

Le signe l/ indique une racine à extraire ; ainsi 
t/a est la racine quarrée de a ; l/ A X B est la racine 
du produit A x B, ou la moyenne proportionnelle 
entre A et B. 
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IXIÔMEI. 

i . Deux quantités égales à une troisième sont égales 
entre elles. 

a . Le tout est plus grand que sa partie. 

3. Le tout est égal à la somme des parties dans les- 
• queltes il a été divisé. 

4- D’un point à un autre on ne peut mener qu’une 
seule ligne droite. 

5. Deux grandeurs, ligne, surface ou solide, sont 
égales , Iorsqu’étant placées l’une sur l'autre elles 
coïncident dans toute leur étendue. 

PROPOSITION PREMIERE. 

Théorème. 

Les angles droits sont tous égaux entre eux. 
fig. 16 . Soit la ligne droite CD perpendiculaire à AB , et 
GH à EF ; je dis que les angles ACD , EGH seront 
égaux entre eux. 

Prenez les quatre distances égales CA, CB, GE, 
GF , la distance AB sera égale à la distance EF , et 
on pourra placer la ligne EF sur AB , de maniéré 
que le point E tombe en A , et le point F en B. Ces 
deux lignes ainsi posées coïncideront entièrement 
l’une avec l’autre ; car sans cela il y aurait deux 
*ix. 4 . lignes droites de A en B , ce qui est impossible *, 
donc le point G, milieu de EF , tombera sur le point 
C , milieu de AB. Le côté GE étant ainsi appliqué 
sur CA, je dis que le côté GH tombera sur CD; car 
supposons , s’il est possible , qu’il tombe sur une ligne 
•déf.io. CK , différente de CD; puisque, par hypothèse *, 
l’angle EGH = HGF, il faudrait qu’on eût ACR = 
KCB. Mais l’angle ACR est plus grand que ACD , 
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l’angle KCB est plus petit que BCD ; d'ailleurs , par 
hypothèse, ACD = BCD ; donc ACK est plus grand 
que KCB ; donc la ligne GH ne peut tomber sur une 
ligne CK différente de CD; donc elle tombe sur CD, 
et l’angle EGH sur ACD ; donc tous les angles droits 
sont égaux entre eux. 

PROPOSITION II. 

THEOREME. 

Toute ligne droite CD, qui en rencontre une >?• 
autre AB , fait avec celle-ci deux angles adja- 
cents ACD , BCD , dont la somme est égale à 
deux angles droits. 

Au point C , élevez sur AB la perpendiculaire CE. 
L’angle ACD est la somme des angles ACE , ECD ; 
donc ACD -f- BCD sera la somme des trois ACE, 

ECD, BCD. Le premier de ceux-ci est droit, les 
deux autres font ensemble l’angle droit BCE ; donc 
la somme des deux angles ACD, BCD est égale à deux 
angles droits. 

Corollaire I. Si l’un des angles ACD , BCD est 
droit , l’autre le sera pareillement. 

Corollaire II. Si la ligne DE est perpendiculaire £g- 1* 
à AB , réciproquement AB sera perpendiculaire à 
DE. 

Car de ce que DE est perpendiculaire à AB , il 
s’ensuit que l’angle ACD est égal à son adjacent 
DCB , et qu’ils sont tous deux droits. Mais de ce 
que l’angle ACD est un angle droit, il s’ensuit que 
son adjacent ACE est aussi un angle droit ; donc 
l’angle ACE = ACD , donc AB est perpendiculaire 
à DE. 

Corollaire III. Tous les angles consécutifs BAC , c ë- 3 *- 
CAD , DAE , EAF , formés d’un même côté de la 
droite BF , pris ensemble , valent deux angles droits ; 
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c.n leur somme est égale à celle des deux angles 
BAM, MAF , AM étant perpendiculaire à BF. 

PROPOSITION III. 

THEOREME. 

Deux lignes droites qui ont deux points com- 
muns coïncident l'une avec Vautre dans toute 
leur étendue, et ne forment qu 'une seule et même 
ligne droite. 

% >9 Soient les deux points communs A et B ; d’abord 
les deux lignes n’en doivent faire qu’une entre A et 
B , car sans cela il y aurait deux lignes droites de A 
***• 4- en B, ce qui est impossible *. Supposons ensuite que 
ces lignes étant prolongées , elles commencent à se 
séparer au point C , l’une devenant CD , l’autre CE. 
Menons au point C la ligne CF , qui fasse avec CA 
l’angle droit ACF. Puisque la ligne ACD est droite , 
*pr. a. l’angle F CD sera un angle droit * ; puisque la ligne 
ACE est droite, l’angle FCE sera pareillement un 
angle droit. Mais la partie FCE ne peut pas être égale 
au tout FCD ; donc les lignes droites qui ont deux 
points A et B communs , ne peuvent se séparer en 
aucun point de leur prolongement ; donc elles ne 
forment qu’une seule et même ligne droite. 

PROPOSITION IV. 

THÉORÈME. 

%• »o. Si deux angles adjacents ACD , DCB , valent 
ensemble deux angles droits, les deux côtés ex- 
térieurs AC , CB , seront en ligne droite. 

Car si CB n’est pas le prolongement de AC, soit CE 
ce prolongement ; alors la ligne ACE étant droite , 
la somme des angles ACD , DCE , sera égale à deux 


Digitized by 


LIVRE I. 


9 

droits *. Mais, par hypothèse, la somme des angles *P r ' »• 
ACD , DCB , est aussi égale à deux droits ; donc ACD 
-f- DCB serait égale*! ACD + DCE ; retranchant de 
part et d’autre l’angle ACD , il resterait la partie DCB 
égale au tout DCE , ce qui est impossible j donc CB 
est le prolongement de AC. 

PROPOSITION V. 

THEOREME. 

Toutes les fois que deux lignes droites AB, DE, fi s »*• 
se coupent , les angles opposés au sommet sont 
égaux. 

Car puisque la ligne DE est droite , la somme des 
angles ACD, ACE, est égale à deux droits ; et puis- 
que la ligne AB est droite , la somme des angles ACE, 

BCE , est égale aussi à deux droits ; donc la somme 
ACD -f- ACE est égale à la somme ACE -J- BCE. 
Retranchant de part et d’autre le même angle ACE , 
il restera l’angle ACD égal à son opposé BCE. 

On démontrerait de même que l’angle ACE est égal 
à son opposé BCD. 

Scholie. Les quatre angles formés autour d’un point 
par deux droites qui se coupent, valent ensemble 
quatre angles droits ; car les angles ACE, BCE 
pris ensemble , valent deux angles droits , et les deux 
autres ACD , BCD , ont la même valeur. 

En général , si tant de droites qu’on voudra CA , fig. 22. 
CB , etc. , se rencontrent en un point C , la somme 
de tous les angles consécutifs ACB , BCD , DCE , 

ECF , FC A , sera égale à Quatre angles droits : car 
si on formait au point C quatre angles droits au 
moyen de deux lignes perpendiculaires entre elles , 
le même espace serait rempli , soit par les quatre 
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angles droits , soit par les angles successifs ACB , 
BCD , etc. * 

PROPOSITION VI. 

THEOREME. 

Deux triangles sont égaux , lorsqu'ils ont un 
angle égal compris entre côtés égaux chacun à 
chacun. 

fig. >3. Soit l’angle A égal à l’angle D , le côté AB égal à 
DE , le côté AC égal à DF ; je dis que les triangles 
ABC , DEF , seront égaux. 

En effet ces triangles peuvent être posés l’un sur 
l’autre de maniéré qu’ils coïncident parfaitement. Et 
d’abord si on place le côté DE sur son égal AB , le 
point D tombera en A et le point E en B : mais puis- 
que l’angle D est égal à l’angle A, dès que le côté 
DE sera placé sur AB , le côté DF prendra la direc- 
tion AC. De plus DF est égal à AC ; doqc le point F 
tombera en C , et le troisième côté EF couvrira exac- 
tement le troisième côté BC ; donc le triangle DEF 
* ax. 5. est égal au triangle ABC*. 

Corollaire. De ce que trois choses sont égales dans 
deux triangles , savoir , l’angle A = D , le côté AB = 
DE , et le côté AC = DF , on peut conclure que les 
trois autres le sont , savoir , l’angle B = E , l’angle 
• C = F , et le côté BC = EF. 

PROPOSITION VII. 

THÉORÈME. 

Deux triangles sont égaux , lorsqu’ils ont un 
côté égal adjacent à deux angles égaux chacun 
à chacun. 

6g. a3. Soit le côté BC égal au côté EF , l’angle B égal à 
l’angle E , et l’angle C égal à l’angle F ; je dis que le 
triangle DEF sera égal au triangle ABC. 
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Car , pour opérer la superposition , soit place EF 
sur son égal BC, le point E tombera en B , et le point 
F en C. Puisque l’angle E est égal à l’angle B, le côte 
ED prendra la direction B A ; ainsi le point D se 
trouvera sur quelque point de la ligne B A. De meme , 
puisque l’angle F est égal à l’angle C , la lignte FD 
prendra la direction CA, et le point D se trouvera 
sur quelque point du côté CA ; donc le point D qui 
doit se trouver à la fois sur les deux lignes BA, 

CA , tombera sur leur intersection A ; donc les deux 
triangles ABC , DEF, coïncident l’un avec l’autre, et 
sont parfaitement égaux. 

Corollaire. De ce que trois choses sont égales dans 
deux triangles, savoir , BC = EF , B=E , C=F , on 
peut conclure que les trois autres le sont , savoir , 
AB=DE, AC=DF, A— D. 

$ . 

PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 

Dans tout triangle un côté quelconque est plus 
petit que la somme des deux autres. 

Car la ligne droite BC , par exemple , est le plus fig. »3. 
court chemin de B en C* , donc BC est plus petit que * déf. 3. 
BA+AC. 

PROPOSITION IX. 

THÉORÈME. 

Si, d’un point O pris au-dedans du triangle fig. 
ABC , on mene aux extrémités d’un côté BC les 
droites OB , OC , la somme de ces droites sera 
moindre que celle des deux autres côtés AB , AC. 

Soit prolongé BO jusqu’à la rencontre du côté AC 
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en D ; la ligne droite OC est plus courte que OD -f- 
*pr- 8- DC* : ajoutant de part et d’autre BO , on aura BO + 
OC < BO a-OD A- DC, ou BO OC < BD+DC. 

On a pareillement BD < BA -4- AD ; ajoutant de 
part et d’autre DC , ou aura BD A- DC < BA -f- AC. 
Mais’on vient de trouver BO A- OC < BD -f- DC ; donc 
à plus forte raison , BO -4- OC < BA -f- AC. 

PROPOSITION X. 

THÉORÈME. 

%. %5. Si les deux cotés AB , AC , du triangle ABC 
sont égaux aux deux côtés DE , DF , du triangle 
DEF , chacun à chacun ; si en même temps l'angle 
BAC, compris par les premiers , est plus grand 
que l'angle EDF , compris par les seconds ; je 
dis que le troisième côté BC du premier triangle 
sera plus grand que le troisième EF du second. 

Faites l’angle CAG = D , prenez AG = DE , et 
joignez CG, le triangle G AC sera égal au triangle 
DEF, puisqu’ils ont par construction un angle égal 
# pr. 6. compris entre côtés égaux.*; on aura donc CG=EF. 
Maintenant il peut y avoir trois cas , selon que le point 
G tombe hors du triangle ABC, ou sur le côté BC, 
ou au-dedans du même ttiangle. 
fg. , 5 . Premier cas. La ligne droite GC est plus courte 
que GI 4- IC , la ligne droite AB est plus courte que 
AI -f- IB ; donc GC -f- AB est plus petit que GI A- 
AI A- IC A- IB, ou, ce qui est la même chose, GC A- 
AB < AG A- BC. Retranchant d’un côté AB et de 
l’autre son égale AG , il restera GC < BC : or GC = 
EF ; donc on aura EF < BC. 
fig. î6. Second cas. Si le point G tombe sur le côté BC , il 
est évident que GC ou son égale EF sera plus petit 
que BC. 
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Troisième cas. Enfin si le point G tombe au-de- fig *7, 
dans du triangle ABC , on aura , suivant le théorème 
précédent , AG + GC < AB BC. Retranchant d’une 
part AG , et de l’autre son égale AB, il restera GC <1 
BC, ou EF < BC. 

PROPOSITION XI. 

. THEOREME. 

Deux triangles sont égaux, lorsqu’ils ont les 
trois côtés égaux chacun à chacun. 

Soit le côté AB = DE, AC=DF, BC=EF, je dis fig. a 3 . 
qu’on aura l’angle A — D , B = E , C = F. 

Car si l’angle A était plus grand que l’angle D, 
comme les côtés AB, AC, sont égaux aux côtés DE, 

DF , chacun à chacun , il s’ensuivrait , par le théorème 
précédent , que le côté BC est plus grand que EF j 
et si l’angle A était plus petit que l’angle D , il s’en- 
suivrait que le côté BC est plus petit que SF ; or, BC 
est égal à EF ; donc l’angle A ne peut être ni plus 
grand ni plus petit que l’angle D ; donc il lui est égal. 

On prouvera de même que l’angle B — E , et que 
l’angle C = F. 

Scholie. On peut remarquer que les angles égaux 
sont opposés à des côtés égaux : ainsi les angles égaux 
A et D sont opposés aux côtés égaux BC, EF. 

PROPOSITION XII. 

THÉORÈME. 

Dans un triangle isosce/e les angles opposés 
aux côtés égaux sont égaux. 

Soit le côté AB = AC , je dis qu’on aura l’angle fig- 
C=B. 
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Tirez la ligne AD du sommet A au point D , milieu 
de la base BC , les deux triangles ABC , ADC , auront 
les trois côtés égaux chacun à chacun ; savoir AD 
commun , AB = AC par hypothèse, et BD — DC par 
construction ; donc, en vertu du théorème précédent, 
l’angle B est égal à l’angle C. 

Corollaire. Un triangle équilatéral est en même 
temps équiangle, c’est-à-dire qu’il a ses angles égaux. 

Scholie. L’égalité des triangles ABD, ACD , prouvé 
en même temps que l’angle BAD = DAC , et que 
l’angle BDA = ADC ; donc ces deux derniers sont 
droits ; donc la ligne menée du sommet d’un triangle 
isoscele au milieu de sa base , est perpendiculaire à 
cette base , et divise l’angle du sommet en deux par- 
ties égales. 

Dans un triangle non isoscele on prend indifférem- 
ment pour base un côté quelconque , et alors son 
sommet est celui de l’angle opposé. Dans le triangle 
isoscele on prend particulièrement pour base le côté 
qui n’est jibint égal aux autres. 

PROPOSITION XIII. 

THÉORÈME. 

Réciproquement y si deux angles sont égaux 
dansun triangle , les côtés opposés seront égaux , 
et le triangle sera isoscele. 

Gg. ag. Soit l’angle ABC — ACB , je dis que le côté AC sera 
égal au côté AB. 

Car si ces côtés ne sont pas égaux, soit AB le plus 
grand des deux. Prenez BD = AC , et joignez DC. 
L’angle DBC est , par hypothèse , égal à ACB , les 
deux côtés DB , BC sont égaux aux deux AC , CB ; 
'pr. 6. donc le triangle DBC* serait égal au triangle ACB. 
Mais la partie ne peut pas être égale au tout j donc il 
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n’y a point d’inégalité entre les côtés AB , AC ; donc 
le triangle ABC est isoscele. 

PROPOSITION XI Y. 

THÉORÈME. 

De deux côtés d’un triangle, celui-là est le 
plus grand qui est opposé à un plus grand 
angle, et réciproquement , de deux angles d’un 
triangle , celui-là est le plus grand qui est op- 
posé à un plus grand côté. 

i° Soit l’angle C > B , je dis que le côté AB opposé fig. 3o. 
à l’angle C est plus grand que le côté AC opposé à 
l’angle B. 

Soit lait l’angle BCD r=r B ; dans le triangle BDC 
on aura * BD = DC. Mais la ligne droite AC est plus *pr. i3. 
courte que AD -f- DC , et AD DC =r AD + DB 
= AB ; donc AB est plus grand que AC. 

2 °. Soit le côté AB > AC , je dis que l’angle C op- 
posé au côté AB sera plus grand que l’angle B opposé 
au côté AC. 

Car si on avait C < B , il s’ensuivrait , par ce qui 
vient d’être démontré, AB < AC , ce qui est contre la 
supposition. Si on avait C = B, il s’ensuivrait * AB *pr.iî. 
= AC , ce qui est encore contre la supposition ; donc 
il faut que l’angle C soit plus grand que B. 

PROPOSITION XY. 

THÉORÈME. 

D’un point A donné hors d’une droite DE , on %. 3«. 
ne peut mener qu’une seule perpendiculaire à 
cette droite. 

Car supposons qu’on puisse en mener deux AB et 
AC ; prolongeons l’une d’elles AB d’une quantité 
BF = AB , et joignons FC. 
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Le triangle CBF est égal au triangle ABC : car 
l’angle CBF est droit ainsi que CBA , le côté CB est 
commun, et le côté BF = AB ; donc ces triangles 

* pr. 6. sont égaux *, et il s’ensuit que l’angle BCF = BCA. 
L’angle BCA est droit par hypothèse ; donc l’angle 
BCF l’est aussi. Mais si les angles adjacents BCA , BCF , 
valent ensemble deux angles droits, il faut que la ligne 

* pr. 4. ACF soit droite * ; d’où il résulte qu’entre les deux 

mêmes points A et F , on pourrait mener deux lignes 

* ax. 4-, droites ABF, ACF ; ce qui est impossible * ; donc il 

est pareillement impossible que deux perpendiculaires 
soient menées d’un même point sur la même ligne 
droite. 

%. 17- Scholie. Par un même point C donné sur la ligne 
AB , il est également impossible de mener deux per- 
pendiculaires à cette ligne : car si CD et CE étaient ces 
deux perpendiculaires , l’angle DCB serait droit ainsi 
que BCE , et la partie serait égale au tout. 

PROPOSITION XVI. 

THÉORÈME. 

fig. 3 i. Si d’un point A situé hors d’une droite DE on 
mene la perpendiculaire AB sur cette droite , et 
différentes obliques AE , AC , AD , etc. , à diffé- 
rents points de cette même droite : 

i° La perpendiculaire AB sera plus courte que 
toute oblique . 

a° Les deux obliques AC , AE, menées de part 
et d’autre de la perpendiculaire à des distances 
égales BC, BE, seront égales. 

3 ° De deux obliques AC et AD , ou AE et AD, 
menées comme on voudra, celle qui s’écarte le 
plus de la perpendiculaire sera la plus longue. 
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Prolongez la perpendiculaire AB d’une quantité 
BF=AB , et joignez FC , FD. 

i° Le triangle BCF est égal au triangle BCA, car 
l’angle droit CBF=GBA, le côté CB est commun , et 
le côté B F— FIA ; donc * le troisième côté CF est égal *j>r 6. 
au troisième AC. Or, ABF ligne droite est pins courte 
que ACF ligne brisée; donc AB moitié de ABF est 
plus courte que AC moitié de ACF ; donc i°, la per- 
pendiculaire est plus courte que foute oblique. 

a° Si on suppose BE=BC , comme on a en outre AB 
commun et l’angle ABE— ABC, il s’ensuit que le tri- 
angle ABE est égal au triangle ABC; donc les côtés 
AE, AG sont égaux; donc 2 °, deux obliques qui s’écar- 
tent également de la perpendiculaire sont égales. 

3° Dans le triangle DFA la somme des lignes AC, 

CF, est plus petite * que la somme des côtés AD, DF; * r r g. 
donc AC, moitié de la ligne ACF, est plus courte 
que AD moitié de ADF ; donc 3°, les obliques qui s’é- 
cartent le plus de la perpendiculaire sont les plus 
longues. 

Corollaire I. La perpendiculaire mesure la vraie 
distance d’un point à une ligne, puisqu’elle est plus 
courte que toute oblique. 

II. D’un même point on ne peut mener à une , 
même ligne trois droites égales : car si cela étart il y 
aurait d’un même côté de la p’erpendiculaire deux 
obliques égales, ce qui est impossible. 

PROPOSITION XVII. 

THÉORÈME. 


Si par le point C, milieu de la droite AB , on fi 6 . îa. 
êleve la perpendiculaire EF sur cette droite ; 
i° chaque point de la perpendiculaire sera éga- 
lement distant des deux extrémités de la ligne 
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AB ; a° tout point situé hors de la perpendicu- 
laire sera inégalement distant des mêmes extré- 
mités A et B. 

Car , i 0 puisqu’on suppose AC=CB , les deux obli- 
ques AD, DB, s’écartent également de la perpendi- 
culaire ; donc etles sont égales. II en est de même des 
deux obliques AE, EB , des deux AF, FB, etc. ; donc 
i°, tout point de la perpendiculaire est également dis- 
tant des extrémités A et B. 

2° soit I un point hors de la perpendiculaire 5 si 
on joint IA, IB, l’une de ces lignes coupera la per- 
pendiculaire en D, d’où tirant DB , on aura DB=DA. 
Mais la ligne droite IB est plus petite que la ligne 
brisée ID~f- DB, et ID -f- DB I D -p DA = I A ; donc 
IB < IA ; donc 2 0 , tout point hors de la perpendicu- 
laire est inégalement distant des extrémités A et B. 

PROPOSITION XVIII. 

THÉORÈME. 

Deux triangles rectangles sont égaux lors- 
qu 'ils ont l'hypoténuse égale et un côté égal. 

% 33 . Soit l’hypoténuse AC=DF , et le côté AB=DE , je 
dis que le triangle rectangle ABC sera égal au triangle 
rectangle DEF. 

L’égalité serait manifeste si le troisième côté BG 
était égal au troisième EF : supposons , s’il est pos- 
sible , que ces côtés ne soient pas égaux , et que BG 
soit le plus grand. Prenez BG=EF , et joignez AG . 
Le triangle ABG est égal au triangle DEF ; car l’angle 
droit B est égal à l’angle droit E , le côté AB— DE , et 
* pr. 6. le côté BG=EF ; donc ces deux triangles sont égaux *, 
et r.n a par conséquent AG=DF; mais, par hypo- 
thèse, DF=AC; donc AG=AC. Mais l’oblique AG 
*pr. 16, ne peut être égale à AG*, puisqu’elle est plus éloignée 
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de la perpendiculaire AD ; donc il est impossible que 
BG diffère de EF ; doue le triangle ABC est égal au 
triangle DEF. 

« 

PROPOSITION XIX. 

LSMKE. 

La somme des trois angles d’un triangle ne 
peut être plus grande que deux angles droits. 

Soit, s’il est possible , ADG un triangle dans lequel £ g . 35. 
la somme des trois angles est plus grande que deux 
angles droits. 

Sur AC prolongé prenez CE = AC ; faites l’angle 
ECD=CAB , le côté CD=AB , joignez DE et BD. Le 
triangle CDE sera égal au triangle BAC, puisqu’ils 
ont un angle égal compris entre côtés égaux chacun 
à chacun * ; donc on aura l’angle CEDmACB , l’an- *pr. 6. 
gle CDE=ABC , et le troisième côté ED égal au troi- 
sième BC. 

Puisque la ligne ACE est droite, la somme des 
angles ACB , BCD , DCE est égale à deux angles 
droits *; or , on suppose la somme des angles du trian- * pr . a. 
gle ABC plus grande que deux angles droits; on aura cor. 3. 
donc 

CAB 4- ABC 4- ACB > ACB 4- BCD 4- ECD ; 
retranchant de part et d’autre ACB commun et CAB 
= ECD , il restera ABC > BCD ; et parce que les côtés 
AB, BC du triangle ABC , sont égaux aux côtés CD, 

CB du triangle BCD , il s’ensuit que le troisième côté 
AC est plus grand que le troisième BD *. *pr. 10 

Imaginons maintenant qu’on prolonge indéfini- 
ment la ligne AC, ainsi que la suite des triangles 
égaux et semblablement placés ABC, CDE, EFG, 

GIII , etc. ; si l’on joint les sommets voisins par les 

a. 
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droites BD, DF , FII, HK, etc. , on formera en même 
temps une suite de triangles intermédiaires BCD , 
DEF, FGH, etc. , qui seront tous égaux entre eux, 
puisqu’ils auront un^ angle égal compris entre cotés 
égaux chacun à chacun ; donc on aura BD=DF= 
FH=HK , etc. 

Cela posé, puisqu’on a AC > BD , soit la diffé- 
rence AC — BD^D ; il est clair que 2D sera la diffé- 
rence entre la ligne droite ACE égale à aAC , et la 
ligne droite ou brisée BDF égale à 2BD; de sorte 
qu’on aura AE — BF=aD. On aura de même AG — 
BII=3D, AI— BK=4D , et ainsi de suite. Or , quel- 
que petite que soit la différence D, il est évident que 
cette différence , répétée un nombre de fois suffi- 
sant, deviendra plus grande qu’une longueur donnée. 
On pourra donc supposer la suite des triangles pro- 
longée assez loin pour qu’on ait AP — BQ > 2 AB ; et 
ainsi on aurait AP>BQ+2AB. Or, au contraire, la 
ligne droite AP est plus courte que la ligne angu- 
leuse ABQP, qui joint les mêmes extrémités A et P, 
de sorte qu’on aura toujours AP > AB -+- BQ + QP , 
ou AP < BQ + aAB ; donc l’hypothese d'où l’on est 
parti est absurde ; donc la somme des trois angles 
du triangle ABC ne peut être plus grande que deux 
angles droits. 

PROPOSITION XX. 

THÉORÈME. 

Dans tout triangle , la somme des trois angles 
est égale à deux angles droits. 

Ayant déjà prouvé que la somme des trois angles 
d’un triangle ne saurait surpasser deux angles droits , 
il reste à démontrer que cette même somme ne peut 
être plus petite que deux angles droits. 
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Soit ABC le triangle proposé, et soit, s’il est possi- fig.35». 
ble, la somme de ses angles = aP — Z, P désignant un 
angle droit , et Z étant la quantité quelconque dont on 
suppose que la somme des angles est pl^is petite que 
deux angles droits. f 

Soit A le plus petit des angles du triangle ABC , 
sur le côté opposé BC faites l’angle BCD ABC, et 
l’angle CDD = ACB ; les triangles BCD, ABC, seront 
égaux , comme ayant un côté égal BC adjacent à deux 
angles égaux chacun à chacun *. Par le point D tirez * pr. 7. 
une ligne droite quelconque EF qui rencontre en E 
et F les deux côtés de l’angle A prolongés (1). 

Puisque la somme sies angles de chacun des trian- 
gles ABC, BCD est 2 P — Z, et que celle de chacun 
des triangles EBD, DCF, ne peut excéder 2P*, il * pr . 19, 
s’ensuit que la somme des angles des quatre triangles 
ABC, BCD, EBD, DCF, n’excede pas 4 P — 2Z -f- 
4 P, ou 8P — aZ. Si de cette somme 011 retranche 
celle des angles en B , C , D, qui est 6P, puisque la 
somme des angles formés en chacun des points B , 

C , D , est 2 P * , le reste sera égal à la somme des an- * pr 2 
gles du triangle AEF donc la somme des angles du 3. 
triangle AEF n’excede pas 8P — 2Z — 6P, ou 2P — 

2Z. 

Ainsi , tandis qu’il faut ajouter Z à la somme des 
angles du triangle ABC pour en faire deux angles 
droits, il faut ajouter au moins 2Z à la somme des 
angles du triangle AEF pour en faire également deux 
angles droits. 

Par le moyen du triangle AEF on construira sem- 
blablement un troisième triangle , tel qu’il faudra 

(1) Oji suppose que A est le plus petit des angles du triangle 
ABC, et qu’en -conséquence il est moindre ou non plus grand 
que deux tiers d’angle droit, alin de rendre plus sensible la 
possibilité qu’une ligne droite menée par le point D rencontre 
a-la-f’ois le* deux «ôtés AB , AC , prolongés. 
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ajouter au moins 4 Z à la somme de ses trois angles 
pour que le tout soit égal à deux angles droits ; et par 
le moyen du troisième on en, construira de même un 
quatrième , tel qu'il faudra ajouter au moins 8 Z à la 
somme de scs angles, afin que le tout soit égal à deux 
angles droits, ainsi de suite. 

Or , quelque petit que soit Z par rapport à l’angle 
droit P, la suite Z, aZ, 4Z, 8Z, etc., dont les ter- 
mes croissent en raison double , conduira bientôt à 
lin terme égal à aP ou plus grand que aP. On par- 
viendra donc alors à un triangle tel qu’il faudrait 
ajouter à la somme de ses angles une quantité égale 
ou plus grande que 2 P , pour que la somme totale fût 
seulement 2 P. Cette conséquence est visiblement ab- 
surde ; donc l’hypothese d’oii l’on est parti ne saurait 
subsister, c’est-à-dire qu’il est impossible que la 
somme des angles du triangle AUC soit plus petite 
que deux angles droits : elle ne peut être plus grande 
en vertu de la proposition précédente ; donc elle est 
égale à deux angles droits. 

Corollaire i. Deux angles d’un triangle étant don- 
nés , ou seulement leur somme , on connaîtra le troi- 
sième en retranchant la somme de ces angles de deux 
angles droits. 

II. Si deux angles d’un triangle sont égaux à deux 
angles d’un autre triangle, chacun à chacun , le troi- 
sième sera égal au troisième , et les triangles seront 
équiangles entre eux. 

III. Dans un triangle il ne peut y avoir qu’un seul 
angle droit ; car s’il y e* avait deux , le troisième an- 
gle deviendrait nul ; à plus forte raison un triangle ne 
peut-il avoir qu’un seul angle obtus. 

IV. Dans un triangle rectangle la somme des deux 
angles aigus est égale à un angle droit. 

V. Dans un triangle équilatéral, chaque angle est 
égal au tiers de deux angles droits ou aux deux tiers 
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d’un angle droit ; de sorte que l’angle droit étant ex- 
primé par i , l’angle du triangle équilatéral sera expri- 
mé par 

"VI. Dans tout triangle BAC, si on prolonge le côté fig 4 >- 
CA versD, l’angle extérieur BAD sera égal à la somme 
des deux intérieurs opposés B et C; car, en ajoutant de 
part et d’autre BAC , les deux sommes sont égales à 
deux angles droits. 

PROPOSITION XXI. 

THÉORÈME. 

La somme de tous les angles intérieurs d'un 
polygone est égale à autant de fois deux angles 
droits qu'il y a d’unités dans le nombre des 
cotés moins deux. 

■* 

Soit ABCDEF, etc., le polygone proposé; si du n y . 5» 
sommet d’un même angle A, on mene à tous les 
sommets des angles opposés les diagonales AC, AD, 

AE , etc. , il est aisé de voir que le polygone sera pat^ 
tagé en cinq triangles, s’il a sept côtés ; en six trian- 
gles, s’il avait huit côtés; et en général en autant de 
triangles que le polygone a de côtés moins deux ; car 
ces triangles peuvent être considérés comme ayant 
pour sommet commun le point A , et pour bases les 
différents côtés du polygone , excepté les deux qui 
forment l’angle A. On voit en même temps que la 
somme des angles de tous ces triangles ne différé 
point de la somme des angles du polygone ; donc •* 
cette derniere somme est égale à autant de fois deux 
angles droits qu'il y a de triangles , c’est-à-dire qu’il 
y a d’unités dans le nombre des côtés du polygone 
moins deux. 

Corollaire I. La somme des angles d'un quadri- 
latère est égale à deux angles droits multiplies par 
4—2 , ce qui fait quatre angles droits; donc si tous 
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les angles du quadrilatère sont égaux, chacun d’eux 
sera un angle droit : ce qui justifie la définit, xvir, 
où l'on a supposé que les quatre angles d’un qua- 
drilatère sont droits dans le cas du rectangle et du 
quarré. 

II. La somme des angles d’un pentagone est de 2 
angles droits multipliés par à — 2 , ce qui fait 6 angles 
droits; donc lorsqu’un pentagone est é qui angle , c’est- 
à-dire lorsque ses angles sont égaux les uns aux autres , 
chacun d’eux est égal au cinquième de six angles 
droits , ou aux ~ d’un angle droit. 

III. La somme des angles d’un hexagone est de 
2 X (6 — 2 ) ou 8 angles droits; donc dans l’hexagone 
équiangle, chacun des angles est le sixième de 8 an- 
gles droits , ou les y d’un angle droit ; ainsi de suite. 

fig. 43. Scholie. Si on voulait appliquer cette proposition à 
un polygone qui aurait un ou plusieurs angles ren- 
trants , il faudrait considérer chaque angle rentrant 
comme étant plus grand que deux angles droits. Mais, 
pour éviter tout embarras , nous ne considérerons 
ici , et dans la suite , que les polygones à angles sail- 
lants , qu’on peut appeler autrement polygones con- 
vexes. Tout polygone convexe est tel qu’une ligne 
droite , menée comme on voudra, ne peut rencontrer 
le contour de ce polygone qu’en deux points. 

PROPOSITION XXII. 

* • 

THÉORÈME. 

fig . 36. Si deux lignes droites AC, ED, sont perpen- 
diculaires a une troisième AE, ces deux lignes 
seront parallèles , c'est-à-dire qu'elles ne pour- 
ront se rencontrer à quelque distance qu’on les 
prolonge. 

Car , si elles se rencontraient en un point O , il y 
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aurait deux perpendiculaires OA, OE, abaissées d’nn 
même point O sur une même ligne AE, ce qui est 
impossible. * pr. i5. 

PROPOSITION XXIII. 

* THÉORÈME. 

Si deux lignes droites AC, BD , font avec une cg. 36. 
troisième AB, deux angles intérieurs CA.B, ABD, 
dont la somme soit égale à deux angles droits , 
les lignes AC , BD, seront parallèles. 

Si les angles CAB, ABD étaient égaux entre eux, 
ils seraient droits l’un et l’autre, et on tomberait dans 
le cas de la proposition précédente : supposons donc 
que ces deux angles sont inégaux, et par le point A 
soit abaissée AE perpendiculaire sur BD. 

Dans le triangle rectangle ABE , la somme des 
deux angles aigus ABE, BAE est égale à un angle 
droit *; cette somme étant retranchée de celle des *pr. m, 
deux angles ABE, BAC, qui, par hypothèse, est cor ' *’ 
égale à deux angles droits, il restera l’angle CAE égal 1 
à un angle droit; donc les deux lignes AC , BD , sont 
perpendiculaires à une même ligne AE; donc elles 
sont parallèles *. ' *pr. 

PROPOSITION XXIV. 

THÉORÈME. 

Si deux lignes droites AF, BD, font avec une fig.36 «. 
troisième AB deux àngles intérieurs FAB, ABD, 
dont la somme soit moindre ou plus grande que 
deux angles droits , je dis que les deux lignes 
AF, BD, prolongées suffisamment , se rencon- 
treront. 

Menez AC de maniéré que la somme des angles 
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CAB+ABD soit égale à deux angles droits; il pourra 
arriver deux cas , selon que l’angle BAF sera plus petit 
ou plus grand que BAC , c’est-à-dire selon que la 
somme donnée FAB-f-ABD sera plus petite ou plus 
grande que deux angles droits. 

Soit i° l’angle BAF < BAC; tire* par le point A 
une oblique quelconque AM qui rencontre BD en M; 
l’angle AMB sera égal à MAC', puisqu’en ajoutant 
de part et d'autre une même quantité MAB-f-ABM , 
les deux sommes sont égales chacune à deux angles 
droits. Prenez maintenant MN = AM , et joignez 
AN; l’angle AMB, extérieur au triangle MAN, est 
égal à la somme des deux intérieurs opposés MAN , 
* pr. 3o. A N M * ; ceux-ci sont égaux entre eux, puisque 
A M = M N ; donc l’angle AMB ou son égal MAC 
est double de MAN ; donc la ligne AN divise en deux 
parties égales l’angle CAM,et rencontre la ligne BD 
en un point N situé a la distance MN=AM. Il suit 
de la mémo démonstration que si sur la ligne BD 
on prend semblablement N P = A N , on aura le 
point P oit doit aboutir la ligne droite qui divise en 
deux parties égales l’angle C A N. On peut donc 
prendre ainsi successivement la moitié , le quart , 
le huitième, le seizième, etc. de l’angle CAM , et 
les lignes qui opèrent ces divisions rencontreront la 
ligne BD en des points de plus en plus éloignés, 
mais faciles à déterminer, puisqu’on aura successi- 
vement Mîfe=AM , NPe=AN , PQ— AP, etc. On peut 
même remarquer que chaque distance d’un point 
d’intersection au point A n’est .pas tout-à-fait double 
de la distance de l’intersection précédente ; car AN , 
par exemple, est moindre que A M + M N , ou que 
le double de AM, on a parcillemett AP < aAN, 
AQdAP, et ainsi de suite. Mais, en continuant 
de sous - diviser l’angle CAM en raison double , 
on parviendra bientôt à un angle CAZ plus petit 
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que l’angle donné C AF , et il sera encore vrai que 
AZ prolongée rencontre BD en un point déterminé ; 
donc , à plus forte raison , la ligne A F , située dans 
l’angle BAZ , rencontrera BD ; donc , si les deux an- 
gles B AF, ABD, font ensemble une somme moindre 
que deux angles droits, les lignes AF, BD , prolon- 
gées suffisamment , se rencontreront. 

Supposons , 2 ° que les deux angles F AB , ABD , fig.36.b. 
fassent une somme plus grande que deux angles 
droits ; si on prolonge F A vers G et D B vers E , la 
somme des quatre angles FAB , BAG , ABD , ABE , 
sera égale à quatre angles droits*; et si on en re-*i« »- 
tranche F A B 4 - A B D plus grande que deux angles 
droits , le reste BAG -f- ABE sera plus petit que deux 
deux angles droits ; donc , suivant le premier cas , 
les lignes AG, BE , prolongées suffisamment , .doi- 
vent se rencontrer. 

Corollaire. Par un point donné A on ne peut me-fg-36.». 
ner qu’une seule parallèle à la ligne donnée BD; car 
il n’y a qu’une ligne AC qui fasse la somme des deux 
angles BAC 4 - ABD égale à deux angles droits, celle- 
là est la parallèle demandée : toute autre ligne AF 
ferait la somme des deux angles BAF + ABD, plus 
petite ou plus grande que deux angles droits ; donc 
elle rencontrerait la ligne BD. 


PROPOSITION XXV. 


THÉORÈME. 

Si deux lignes parallèles AB , CD, sont ren- fig-3;. 
contrées par une sécante EF , la somme des deux 
angles intérieurs AGO , GOC , sera égale à deux 
angles droits. 

Car si elle était plus grande ou plus petite, les deux 
lignes AB, CD, se rencontreraient d’un côÿ ou de 
l’autre * , et ne seraient pas parallèles. *r r - *<■ 
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Corollaire I. Si l'angle GOC est droit, l’angle AGO 
doit 1 etre aussi ; donc toute lign^ perpendiculaire à 
l une des parallèles est perpendiculaire à l’autre. 

Corollaire II. Puisque AGO + GOC est égal à 
deux angles droits, et que GOD + GOC est aussi 
égal à deux angles droits , en retranchant de part et 
d’autre GOC, on aura l’angle AGO=GOD. Par con- 
séquent les quatre angles aigus EGB, AGO, GOD, 
COF, sont égaux entre eux; il en est de meme des 
quatre angles obtus AGE , OGB, COG, DOF; et en 
même temps , si on ajoute l’un des quatre angles ai- 
gus à 1 un des quatre obtus , la somme fera toujours 
deux angles droits. 

Sc/io/ie. On donne ordinairement des noms parti- 
culiers à quelques-uns de ces angles comparés deux 
a deux. îious avons déjà appelé les angles AGO, 

GOC, intérieurs d’un même côté; les angles BGO, 

GOD, ont le même nom; les angles AGO, GOD, s’ap- 
pellent alternes-tnternes , ou simplement alternes ; il 
en est de même des angles BGO, GOC : les.angles 
EGB , GOD , s’appellent internes - externes ; et enfin 
les angles EGB, COF, prennent le nom d 'alter/ies- 
externes. On peut donc regarder comme autant de 
propositions déjà démontrées , les suivantes : 

i° Les angles intérieurs d’un même côté, pris en- 
semble, valent deux angles droits; 

2 " Les angles alternes-internes sont égaux ; 

3° Les angles internes-externes sont égaux ; 

4° Les angles alternes-externes sont égaux. 

Réciproquement, si les angles désignés dans un de 
ces cas sont égaux , on peut conclure que les lignes 
auxquelles ils se rapportent sont parallèles. Soit , par 
exemple , l’angle AGO = G O D ; puisque GOC -f- 
GOD est égal à deux droits, on aura aussi AG 0+ 
*!>!•■ 23. COG égal à deux droits; donc * les lignes AG, CO, 
sont parallèles. 
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PROPOSITION XXVI. 

* / 

THÉORÈME. 

Deux lignes AB, CD, parallèles à une troi- £g. 3î. 
sietne EF , sont parallèles entre elles. 

Menez la sécante PQR perpendiculaire à EF. Puis- 

f ie AB est parallèle à EF , PR sera perpendiculaire 

AB * ; de même, puisque CD est parallèle à EF, * pr . i5, 
la sécante PR sera perpendiculaire à CD; donc AB et cor- *• 
CD sont perpendiculaires à la même ligne PQ , donc 
elles sont parallèles *. , *pr.a*. 

PROPOSITION XXVII. 

THÉORÈME. 

Deux parallèles sont par-tout également dis- 
tantes. 

Entre les deux parallèles AC, BD , menez par-tout fig. 
où vous voudrez les deux perpendiculaires AB, CD, 
je dis que ces deux perpendiculaires sont égales. 

Les lignes AB , ÇD , perpendiculaires à l’une des 
parallèles, sont en même temps perpendiculaires à 
l’aufre * ; et si on mene EF pependiculaire sur le * P r. i5: 
milieu de AC, EF sera aussi perpendiculaire à BD, 
de sorte que tous les angles enA,E,C,B,F,D, 
seront droits. Cela posé , je dis que le quadrilatère 
AEFB peut être placé exactement sur le quadrilatère 
CEFD; car le côté EF est commun , l’angle AEF est 
égal à FEC, et le côté EA est égal à EC par cons- 
truction ; donc le point A tombera en C. Mais l’an- 
gle EAB est égal à ECD; donc AB et CD seront dans 
une même direction. D’ailleurs l’angle EFB=EFD; 
donc FB et FD seront aussi dans la même direc- 
tion ; donc les deux quadrilatères coïncideront entiè- 
rement l'un avec l’autre , et on aura par conséquent 

ab=cd. 
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PROPOSITION XXVIII. 

THÉORÈME. 


Cf <o. Si deux angles BAC, DEF , ont les côtés pa- 
rallèles chacun a chacun , et dirigés dans le 
même sens, ces deux angles seront égaux. 

Prolongez , s’il est nécessaire , DE jusqu'à la re^j 
contre de AC en G ; l’angle DEF est égal à DGC, 
V- «. parceque EF est parallèle à GC * ; l’angle DGC est égal 
à BAC , parceque DG est parallèle à AB ; donc l’angle 
DEF est égal à BAC. 

Scholie. On met dans cette proposition la restric- 
tion que EF soit dirigé dans le même sens que AC , 
et ED dans le même sens que AB ; car si on prolonge 
FE vers H , l’angle DEH aura ses côtés parallèles à 
ceux de 1 angle BAC , mais ces angles ne seront pas 
égaux , parceque EH et AC sont dirigés en sens con- 
traires : dans ce cas , l’angle DEH et l’angle BAC fe- 
raient ensemble deux angles droits. 

PROPOSITION XXIX. 

THÉORÈME. 

" i f j", .ù 

Les côtés opposés d'un parallélogramme sont 
égaux ainsi que les angles opposés. 

Eg. 44, Tirez la diagonale BD, les deux triangles ADB, 
DBG , ont le côté commun BD ; de plus , à cause des 
*i»r.2S. parallèles AD , BC , l’angle ADB = DBC *, et à cause 
des parallèles AB , CD , l’angle ABD — BDC ; donc 
* pr. 7. les deux triangles ADB , DBC , sont égaux * ; donc le 
côté AB opposé à l’angle ADB est égal au côté DC 
opposé à l’angle égal DBC , et pareillement le troi- 
sième côté AD est égal au troisième BC; donc les 
côtés opposés d’un parallélogramme sont égaux. 

■En second lieu , de l’égalité des mêmes triangles il 
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s'ensuit que l’angle A est égal à l’angle C ,et aussi que 
l’angle ADG , composé des deux angles ADB, Bl)C, 
est égal à l’angle ABC , composé des deux angles 
DBC , ABD ; donc les angles opposés d’un parallélo- 
gramme sont égaux. 

Corollaire. Donc deux parallèles AB, CD, com- 
prises entre deux autres parallèles AD, BC , sont 
égales. 

PROPOSITION XXX. 

• THÉORÈME. 

t v, 

Si dans un quadrilatère ABCD les côtés oppo- %. 44.. 
ses sont égaux , en sorte qu’on ait AB =CD, et 
AI) — BC , les côtés égaux seront parallèles, et 
la figure sera un parallélogramme. 

Car, en tirant la diagonale BD, les deux triangles 
ABD , BDC , auront les trois côtés égaux chacun à 
chacun ; donc ils seront égaux ; donc l’angle ADB op- 
posé au côté AB , est égal à l’angle DBC opposé au 
côté CD ; donc * le côté AD est parallèle à BC. Par *pr.a 5 . 
une semblable raison AB est parallèle à CD ; donc le 
quadrilatère ABCD est un parallélogramme. 

PROPOSITION XXXI. 

THÉORÈME. 

Si deux côtés opposés AB, CD, d’un quadri - g g , <4 . 
latere sont égaux et parallèles , les deux autres 
côtés seront pareillement égaux et parallèles , 
et la figure ABCD sera un parallélogramme . 

Soit tirée la diagonale BD ; puisque AB est pa- 
rallèle à CD, les angles alternes ABD , BDC , sont 
égaux * : d’ailleurs le côté AB = DC , le côté DB est * pr . *>. 
commun 4 donc le triangle ABD est égal au triangle 
DBC * ; donc le côté AD — BC , l’angle ADB = DBC, *pr.e. 
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et par conséquent A D est parallèle à BC ; donc la 
figure A13C1) est un parallélogramme. 

PROPOSITION XXXII. 

THÉORÈME. 

% 45. Les deux diagonales AC , DB, d’un parallé- 
logramme se coupent mutuellement en deux 
parties égales au point O. 

Car en comparant le triangle ADO au triangle COB, 
*pr. a5. on trouve le côté AD=rCB, l’angle A*DO = CBO*, 
et l’angle DAO = OCB; donc ces deux triangles sont 
*pr. 7 . égaux*; donc AO, côté opposé à l’angle ADO, est 
égal à OC , côté opposé à l’angle OBC ; donc aussi 
DO = OB. 

Scholic. Dans le cas du losange les côtés AB , BC , 
étant égaux , les triangles AOB , OBC , ont les trois 
côtés égaux chacun «à chacun , et sont par conséquent 
égaux ; d’où il suit que l’angle AOB = BOC , et 
. - qu’ainsi les deux diagonales d'un losange se coupent 
mutuellement angles droits. 
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LE CERCLE ET LA MESURE DES ANGLES. 

DÉFINITIONS. 

I. L a circonférence du cerqje est une ligne courbe , «g. 
dont tous les points sont également distants d’un 
point intérieur qu’on appelle centre. 

Le cercle est l’espace terminé par cette ligne courbe. 

N. B. Quelquefois dans H discours on confond le cercle avec sa 
circonférence ; mais il sera toujours facile de rétablir l’exactitude 
des expressions , en se smnenant que le cercle est une surface qni a 
longueur et largeur, tandis que la circonférence n’est qu'une ligne. 

>. 

II. Toute ligne droite CA, CE, CD, etc., menée 
du centre à la circonférence, s’appelle rayon ou demi- 
diametre; toute ligne, comme AB, qui passe par le 
centre , et qui est terminée de part et d’autre à la cir- 
conférence , s’appelle diamètre. 

En vertu de la définition du cercle tous les rayons 
sont égaux; tous les diamètres sont égaux aussi, et 
doubles du rayon. 

III. On appelle arc une portion de circonférence 
telle que FIIG. 

La corde ou sous-tendante de l’arc est la ligne droite 
FG qui joint ses deux extrémités. 

IV. Segment est la surface ou portion de cercle 
comprise entre l’arc et la corde. 

N. B . À la même corde F G répondent toujours deux arcs.FHG, 

F KG, et par conséquent aussi deux segments ; mais c’est toujours 
le plus petit dont on euteud parler, à moins qu'au n'exprirue le 
contraire. , 
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V. Secteur est la partie du cercle comprise entre 
un arc DE et les deux rayons CD , CE , menés aux 
extrémités de cet arc. 

*£■ 47- VI. On appelle ligne inscrite dans le cercle , celle 
dont les extrémités sont à la circonférence , comme 
AB; 

single inscrit, un angle tel que BAC , dont le som- 
met est à la circonférence , et qui est formé par deux 
cordes ; . 

Triangle inscrit, un triangle tel que BAC , dont 
les trois angles ont leurs commets à la circonférence ; 

Et en général figure inscrite , celle dont tous les 
angles ont leurs sommets à la circonférence : en même 
temps on dit que le cercle est circonscrit à cette figure. 

£g. 48. VII. On appelle sécante une igné qui rencontre la 
circonférence en deux points : telle est AB. 

VIII. Tangente est une ligne qui n’a qu’un point 
de commun avec la circonférence ; telle est CD. 

Xe point commun M s’appelle point de contact. 

IX. Pareillement deux circonférences sont tan- 
gentes l’une à l’autre, lorsqu’elles n’ont qu’un point 
de commun. 

X. Un polygone est circonscrit à un cercle, lorsque 
tous scs côtés sont des tangentes à la circonférence ; 
dans le même cas on dit que le cercle est inscrit 

dans le polygone. 

) 

PROPOSITION PREMIERE. 

THÉORÈME. 

£g. 49. Tout diamètre ÀB divise le cercle et sa circon- 
férence en deux parties égales. 

Car si on applique la figure AEB sur AFB , en 
conservant la base commune AB , il faudra que la 
ligne courbe AEB tombe exactement sur la ligne 

, ' 
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courbe AFB , sans quoi il y aurait d#ns l’une ou 
l’autre des points inégalement éloignés du centre , ce 
qui est contre la définition du cercle. 

PROPOSITION II. 

THÉORÈME. 

Toute corde, est plus petite que le diamètre. 

Car si aux extrémités de la corde AD on mene les fig. 49. 
rayons AC , CD , on aura la ligne droite AD < AC -|- 
CD, ou AD < AB. 

Corollaire. Donc la plus grande ligne droite qu’on 
puisse inscrire dans un cercle est égale à son diumetre. 

PROPOSITION III. 

THÉORÈME. 

Une ligne droite ne peut rencontrer une cir- 
conférence en plus de deux points. 

Car si elle la rencontrait en trois , ces trois points 
seraient également distants du centre; il y aurait donc 
trois droites égales menées d’un même point sur une 
même ligne droite, ce qui est impossible *. *pr. ifl. 

lir. 1. 

PROPOSITION IV. 

THÉORÈME. 

Dans un meme cercle ou dans des cercles 
égaux , les arcs égaux sont sous-tendus par des 
cordes égales , et réciproquement les cordes 
égales sous-tendent des arcs égaux. 

Le rayon \C étant égal au rayon EO , et l’arc AMD c 6 5o 
égal à l’arc ENG , je dis que la corde AD sera égale 
à la corde EG. 

3 . ■ . 


GtaSzedby 


36 


GÉOMÉTRIE. 

Car le diajnetre AD étant égal au diamètre EF, le 
demi-cercle AM DB pourra s’appliquer exactement sur 
le demi-cercle ENGF , et la ligne courbe AMDB coïn- 
cidera entièrement avec la ligne courbe ENGF. Mais 
on suppose la portion AMD égale à la portion F.NG ; 
donc le point D tombera sur le point G ; donc la corde 
AD est égale à la corde F.G . 

Réciproquement , en supposant toujours le rayon 
AC — EO , si la corde AD =r EG , je dis que l’arc AMD 
sera égal à l’arc F.NG. 

Car en tirant les rayons CD , OG , les deux trian- 
gles ACD , EOG , auront les trois côtés égaux chacun 
à chacun, savoir , AC = EO , CD = OG , et AD = 
*n,i. EG ; donc ces triangles sont égaux*; donc l’angle 
ACD = EOG. Mais en posant le demi-certde ADB sur 
son égal EGF , puisque l’angle ACD = EOG , il est 
clair que le rayon CD tombera sur le rayon OG , et le 
point D sur le point G ; donc l’arc AMD est égal à 
l’arc ENG. • 

PROPOSITION V. 

THÉORÈME. 

Dans le même cercle ou dans des cercles égaux , 
un plus grand arc est sous-tendu par une plus 
grande corde , et réciproquement (pourvu que les 
arcs dont il s’agit soient moindres qu’une demi- 
circonférence). 

fig. 5 o. Car soit l’arc AH plus grand que AD , et soient 
menées les cordes AÏ) , AH , et les rayons CD , CH : 
les deux côtés AC , CII , du triangle ACH sont égaux 
atix deux côtés AC , CD , du triangle ACD : l’angle 
* 10, o ACH est plus grand que ACD; donc * le troisième 
côté AH est plus grand que le troisième AD ; donc 
la corde qui sous-tend le plus grand arc est la plus 
grande. 


-"J 
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Réciproquement, si la corde AH est supposée plus 
grande que AD, on conclura des mêmes triangles 
que l’angle ACH est plus grand que ACD , et qu’ainsi 
l’arc AH est plus grand que AD. 

Scholie. Nous supposons que les arcs dont il s’agit 
sont plus petits que la demi - circonférence. S’ils 
étaient plus grands, la propriété contraire aurait lieu ; 
l’arc augmentant, la corde diminuerait, et récipro- 
quement : ainsi l’arc AK.BD étant plus grand que 
4 KBH , la corde AD du premier est plus petite que 
la corde Ali du second. 

PROPOSITION VI. 

T II £ O R £ M £. 

Le rayon CG, perpendiculaire à une corde 6 e . 5,. 
AB , divise cette corde et l'arc sous-tendu AGB, 
chacun en deux parties égales. 

Menez les rayons CA, CB; ces rayons sont , par 
rapport à la perpendiculaire CD, deux obliques égales ; 
donc ils s’écartent également de la perpendiculaire*; *16, 1. 
donc AD= DB. 

En second lieu , puisque AD=DB , CG est une per- 
pendiculaire élevée sur le milieu de AB ; donc * tout * i 3 , 
point de cette perpendiculaire doit être également 
distant des deux extrémités A et B. Le point G est un 
de ces points ; donc la distance AG = GB. Mais si la 
corde AG est égale à la corde G B , l’arc AG sera égal 
à l’arc GB * ; donc le rayon CG , perpendiculaire à la « p r . 4. 
corde AB , divise l’arc sous - tendu par cette corde en 
deux parties égales au point G. 

Scholie. Le centre C , le milieu D de la corde AB, 
et le milieu G de l’arc sous -tendu par cette corde, 
sont trois points situés sur une même ligne perpen- 
diculaire à la corde. Or il suffit de deux points pour 
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déterminer la position d’une ligne droite; donc toute 
ligne droite qui passe par deux des points mention- 
nés , passera nécessairement par le troisième , et sera 
perpendiculaire à la corde. 

11 s'ensuit aussi que la perpendiculaire élevée sur 
le milieu d'une corde passe par le centre et par le 
milieu de l’arc sous - tendu par cette corde. 

Car cette perpendiculaire n’est autre que celle qui 
' serait abaissée du centre sur la même corde , puis- 
qu’elles passent toutes deux par le milieu de la corde. 

PROPOSITION VII. 

THÉORÈME. 

H- 02. Par trois points donnes. A, R, C, non en 
ligne droite , on peut toujours faire passer une 
circonférence , mais on n'en peut faire passer 
qu'une. 

Joignez AB , BC , et divisez ces deux lignes en deux 
parties égales par les perpendiculaires DE , FG ; je dis 
d’abord que ces perpendiculaires se rencontreront en 
un point O. 

Car les lignes DE , F G , se couperont nécessai- 
rement si elles ne sont pas parallèles. Or supposons 
quelles fussent parallèles , la ligne AB , perpendicu- 
*a5, i.laire à DE, serait perpendiculaire à FG*, et l’angle 
K serait droit; mais BR, prolongement de BD, est 
différente de BF , puisque les trois points A , B , C , 
ne sont pas en ligne droite ; donc il y aurait deux 
perpendiculaires B F, BR, abaissées d’un même point 
* ,5, .. sur la même ligne , ce qui est impossible * ; donc les 
perpendiculaires DE, FG,se couperont toujours en 
un point O. 

Maintenant le point O , comme appartenant à la 
perpendiculaire DE ) est à égale distance des deux 
« i 7 , i. points A et B* ; le même point O, comme appartenant 
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à la perpendiculaire F G , est à égale distance des 
deux points B , C ; donc les trois distances OA , 013 , 
OC , sont égales ; donc la circonférence décrite du 
centre O et du rayon OB passera par les trois points 
donnés A , B, C. 

Il est prouvé par-là qu’on peut toujours faire passer 
une circonférence par trois points donnés , non en 
ligne çlroite ; je dis de plus qu’on n’en peut faire pas- 
ser qu'une. 

Car s’il y avait une seconde circonférence qui pas- 
sât par les trois points donnés A , B , C , son centre 
ne pourrait être hors de la ligne DE* , puisqu’alors il * i 
serait inégalement éloigné de A et de B ; il ne pour- 
rait être non plus hors de la ligne F G par une raison 
semblable ; donc il serait à la fois sur les deux lignes 
DE, FG. Or deux lignes droites ne peuvent se couper 
en plus d’un point ; donc il n’y a qu’une circonférence 
qui puisse passer par trois points donnés. 

Corollaire. Deux circonférences ne peuvent se 
rencontrer en plus de deux points ; car si elles 
avaient trois points communs , elles auraient le même 
centre , et ne feraient qu’une seule et même circon- 
férence. 

PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 

Deux cordes égales sont également éloignées 
du centre , et de deux cordes inégales , la plus 
petite est la plus éloignée du centre. 

i° Soit la corde AB = DE : divisez ces cordes en fig. 
deux également par les perpendiculaires CF, CG, et 
tirez les rayons CA, CD. 

Les triangles rectangles CAF, DCG, ont les hy- 
poténuses CA, CD , égales 5 de plus le côté AF, 
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moitié de AB , est égal au côté DG , moitié de DE; 

*18, ». donc ces triangles sont égaux*, et le troisième côté 
CF est égal au troisième CG ; donc , i° les deux . 
cordes égales AB, DE, sont également éloignées du 
centre. 

2° Soit la corde AH plus grande que DE, l’arc 
*pr. 5 . AKH sera plus grand que l’arc DME* : sur l’arc 
AKÏI prenez la partie AN B = DME, tirez la corde 
AB, et abaissez CF, perpendiculaire sur cette corde, 
et CI , perpendiculaire sur AH ; il est clair que CF 
tû , i . est plus grand que CO , et CO plus grand que CI * ; 
donc à plus forte raison CF > CI. Mais CF=:CG, 
puisque les cordes AB , DE , sont égales ; donc on a 
CG > CI ; donc de deux cordes inégales la plus petite 
est la plus éloignée du centre. 

PROPOSITION IX. 

THÉORÈME. v 

fig. 54. La perpendiculaire Bl>, menée à l’extrémité 
du rayon CA, est une' tangente à la circonférence. 

Car toute oblique CE est plus longue que la per- 

* 16 , t . pendiculaire CA * ; donc le point E est hors du cercle ; 

donc la ligne BD n’a que le point A commun avec la 

* déf. 8 . circonférence ; donc BD est une tangente *. 

Scholie. On ne peut mener par un point donné A 
qu’une seule tangente AD à la circonférence ; car si 
on en pouvait mener une autre, celle-ci ne serait plus 
perpendiculaire au rayon CA ; donc , par rapport à 
cette nouvelle tangente, le rayon CA serait une oblique, 
et la perpendiculaire , abaissée du centre sur cette 
tangente , serait plus courte que CA ; donc cette pré- 
tendue tangente entrerait dans le cercle, et serait une 
sécante. 
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PROPOSITION X. 

THÉORÈME. 

Deux parallèles AB , DE , interceptent sur la cg. 53. 
circonférence des arcs égaux MN , PQ. 

Il peut arriver trois cas. 

i° Si les deux parallèles sont sécantes , menez le 
rayon CH perpendiculaire à la corde MP, il sera en 
même temps perpendiculaire à sa parallèle NQ*; donc ♦ iï, i 
le point II sera à la fois le milieu de l’arc MHP et 
celui de l’arc NHQ* ; on aura donc l’arc MH = HP, * 6. 
et l’arc NH = HQ : de là résulte MH — NH — HP 
. — HQ , c’est-à-dire MN = PQ. 

2 ° Si des deux parallèles AB , DE , l’une est sé-fig. 56. 
cante , l’autre tangente ; au point de contact H menez 
le rayon CH ; ce rayon sera perpendiculaire à la tan- 
gente DE * , et aussi à sa parallèle MP. Mais puisque « g. 
CH est perpendiculaire à la corde MP, le point H est 
le milieu de l'arc MHP ; donc les arcs MH , HP, com- 
pris entre les parallèles AB, DE, sont égaux. 

3° Enfin si les deux parallèles DE , IL , sont tan- 
gentes, l’une en II, l’autre en K, menez la sécante 
parallèle AB, vous aurez, par ce qui vient d’être dé- 
montré , MH = HP et MK==KP ; donc l’arc entier 
HMK = HPK, et de plus on voit que chacun de ces 
arcs est une demi-circonférence. 

PROPOSITION XI. 

THÉORÈME, 

Si deux circonférences se coupent en deux 
points , la ligne qui passe par leurs centres sera 
perpendiculaire à la corde qui joint les points 
d' intersection , et la divisera en deux parties 
égales. 
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% 57 Car la ligne AB , qui joint les points d’intersection , 
** i8 ‘ est une corde commune aux deux cercles. Or si sur le 
milieu de cette corde on éleve une perpendiculaire, 
* < 5 . elle doit passer par chacun des deux centres C et D*. 
Mais par deux points donnés on ne peut mener qu’une 
seule ligne droite; donc la ligne droite, qui passe par 
les centres , sera perpendiculaire sur le milieu de la 
corde commune. 

PROPOSITION XII. 

THÉORÈME. 

Si la distance des deux centres est plus courte 
que la somme des rayons , et si en même temps 
le plus grand rayon est moindre que la somme 
du plus petit et de la distance des centres , les 
deux cercles se couperont. 

fi g . 5 7 Car pour qu’il y ait lieu à intersection , il faut que 
et ’ 8 ‘ le triangle CAD soit possible : il faut donc, non scu- 
fig. 57. lement que CD soit < AC -+- AD , mais aussi que le 
£g. 58 . plus grand rayon AD soit < AC CD. Or , toutes les 
fois que le triangle CAD pourra être construit, il est 
clair que les circonférences décrites des centres C et 
D, se couperont en' A et B. 

PROPOSITION XIII. 

THÉORÈME. 

• 

fig. 59. Si la distance CD des centres de deux cercles 
est égale à la somme de leurs rayons CA , AD, 
ces deux cercles se toucheront extérieurement. 

Il est clair qu’ils auront le point A commun ; mais 
ils n’auront que ce point ; car pour qu’ils eussent deux 
points communs il faudrait que la distance des centres 
fût plus petite que la somme des rayons. 
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PROPOSITION XIV. 

THEOREME. 

Si la distance CD des centres de deux cercles 6o - 
est égale à la différence de leurs rayons CA , AD, 
ces deux cercles se toucheront intérieurement. 

D’abord il est clair qu’ils ont le point A commun : 
ils n’en peuvent avoir d’autre ; car pour cela il fau- 
drait que le plus grand rayon AD fût plus petit que la 
somme faite du rayon AC et de la distance des centres 
CD* , ce qui n’a pas lieu. * m. 

Corollaire. Donc, si deux cercles se touchent, soit 
intérieurement, soit extérieurement, les centres et le 
point de contact sont sur la même ligne droite. 

Scholie. Tous les cercles qui ont leurs centres sur fig- 59 
la droite CD , et qui passent par le point A , sont tan- ct Go ‘ 
gents les uns aux autres ; il n’ont entre eux que le 
seul point A de commun. Et si parle point A on mene 
AE perpendiculaire à CD , la droite AE sera une tan- 
gente commune à tous ces cercles. 

PROPOSITION XV. 

THÉORÈME. 

Dans le meme cercle ou dam des cercles égaux , 6 g . 61. 
les angles égaux ACB , DCE , dont le sommet est 
au centre , interceptent sur la circonférence des 
arcs égaux AB , DE. 

Réciproquement , si les arcs AB , DE , sont 
égaux, les angles ACB, DCE, seront aussi égaux. 

Car , i° si l’angle ACB est égal à l’angle DCE, ces 
deux angles pourront se placer l’un sur l’autre ; et 
comme leurs côtés sont égaux , il est clair que le 
point A tombera en D , etje point B en E. Mais alors 
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l’arc AB doit aussi tomber sur l’arc DE; car si les 
deux arcs n’étaient pas confondus en un seul , il y 
aurait dans l’un ou dans l’autre des points inégale- 
ment éloignés du centre , ce qui est impossible ; donc 
l’arc AB = DE. 

a° Si on suppose A B = D E , je dis que l’angle 
ACB sera égal à DCE ; car si ces angles ne sont pas 
égaux , soit ACB le plus grand , et soit pris ACI = 
DCE ; on aura , par ce qui vient d’être démontré , AI 
= DE : mais , par hypothèse , l’arc AB = DE ; donc 
on aurait AI = AB , ou la partie égale au tout, ce qui 
est impossible ; donc l’angle ACB = DCE- 

PROPOSITION XVI. 

THÉORÈME. 

fig. 6a. Dans le même cercle ou dans des cercles égaux , 
si deux angles au centre ACB , DCE , sont entre 
eux comme deux nombres entiers , Im arcs inter- 
ceptés AB , DE , seront entre eux comme les 
mêmes nombres, et on aura cçtte proportion: 
Angle ACB : angle DCE :: arc AB : arc DE. 

Supposons , par exemple , que les angles ACB , 
DCE , soient entre eux comme y est à 4 ; ou , ce qui 
revient au même , apposons que l’angle M , qui ser- 
vira de commune mesure , soit contenu sept fois dans 
l’angle ACB , et quatre dans l’angle DCE. Les angles 
partiels ACto , mCn , nCp , etc. DCjb , x Cy , etc. 
étant égaux entre eux , les arcs partiels Am , mn , 
* >5. np , etc. T)x , xy , etc. , seront aussi égaux entre eux*; 
donc l’arc entier AB sera à l’arc entier DE comme 
y est à 4 • Or il est évident que le même raisonne- 
ment .aurait toujours lieu , quand à la place de y et 4 
on aurait d’autres nombres quelconques ; donc , si le 
rapport des angles ACB ,,DCE , peut être exprimé 


*, Digitized by Google 



LIVRE II; 4'S 

en nombres entiers , les arcs AB , DE , seront entre 
eux comme les angles ACB , DCE. 

Scholie. Réciproquement , si les arcs AB, DE, 
étaient entre eux comme deux nombres entiers , les 
angles ACB , DCE , seraient entre eux comme les 
mêmes nombres , et on aurait toujours ACB : DCE 
:: AB : DE ; car les arcs partiels A m , mn , etc. Dx , 
xy , etc. , étant égaux , lés angles partiels AC m , 
mCn , etc. , DCx , xCy , etc. , sont aussi égaux. 

PROPOSITION XVII. 

THÉORÈME. 

Quel que soit le rapport des deux angles AC R , %. 63. 
ACD , ces deux angles seront toujours entre eux 
comme les arcs AB , AD , interceptés entre leurs 
côtés et décrits de leurs sommets co/nme centres 
avec des rayons égaux. 

Supposons le plus petit angle placé dans le plus grand : 
si la proposition énoncée n’a pas lieu , l’angle ACB sera 
à l’angle ACD comme l’arc AB est à un arc plus grand 
ou plus petit que AD. Supposons cet arc plus grand, 
et représentons -le par AO, nous aurons ainsi : 

Angle ACB : angle ACD : : arc AB : arc AO . 

Imaginons maintenant que l’arc AB soit divisé en 
parties égales dont chacune soit plus petite que DO, 
il y aura au moins un point de division entre D et O : 
soit I ce point , et joignons CI ; les arcs AB , AI , seront 
entre eux comme deux nombres entiers, et on aura en 
vertu du théorème précédent : 

Angle ACB: angle ACI :: arc AB rare AI. 

Rapprochant ces deux proportions l’une de l’autre, 
et observant que les antécédents sont les mêmes , on 
en conclura que les conséquents s6nt proportionnels , 
et qu’ainsi : 
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Angle A CD: angle ACI :: are AO: are AI. 

Mais l’are AO est plus grand que l’are AI : il fau- 
drait donc , pour que la proportion subsistât , que 
l’angle ACI) fftt plus grand que l’angle ACI ; or au 
contraire il est plus petit ; donc il est impossible que 
l’angle ACB soit à l’angle ACD comme l’arc AB est à 
un arc plus grand que AD. 

On démontrerait par un raisonnement entièrement 
semblable que le quatrième terme de la proportion 
ne peut être plus petit que AD ; donc il est exactement 
AD ; donc on a la proportion : 

An«de ACB:an*rle ACD:: arc AB: arc AD. 

O O 

Corollaire. Puisque l’angle au centre du cercle et 
l’arc intercepté entre ses côtés ont une telle liaison 
que quand l’un augmente ou diminue dans un rap- 
port quelconque, l’autre augmente ou diminue dans 
le même rapport , on est en droit d’établir l'une de 
ces grandeurs pour la mesure de l’autre : ainsi nous 
prendrons désormais l’arc A B pour la mesure de 
l’angle ACB. Il faut seulement observer, dans la com- 
paraison des angles entre eux, que les arcs qui leur 
servent de mesure doivent être décrits avec des rayons 
égaux ; car c’est ce que supposent toutes les proposi- 
tions précédentes. 

Scholie 1. Il paraît plus naturel de mesurer une 
quantité par une quantité de la même espece, et 
sur ce principe il conviendrait de rapporter tous 
les angles à l’angle droit : ainsi l’angle droit étant 
l’unité de mesure , un angle aigu serait exprimé par 
un nombre compris entre o et i , et un angle obtus 
par un nombre entre i et 2 . Mais cette maniéré 
d’exprimer les angles ne serait pas la plus commode 
dans l’usage ; on a trouvé beaucoup plus simple de 
les mesurer par des arcs de cercle , à cause de la faci- 
lité de faire des arcs égaux à des arcs donnés, et pour 
beaucoup d’autres raisons. Au reste, si la mesure des 
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angles par les arcs de cercle est en quelque sorte 
indirecte , il n’en est pas moins facile d'obtenir par 
leur moyen la mesure directe et absolue; car si vous 
comparez l’arc qui sert de mesure à un angle avec le 
quart de la circonférence , vous aurez le rapport de 
l’angle donné à l'angle droit , cc # qui est la mesure 
absolue. 

Sc/iolie II. Tout ce qui a été démontré dans les 
trois propositions précédentes pour la comparaison 
des angles avec les arcs , a lieu également pour la com- 
paraison des secteurs avec les arcs : car les secteurs 
sont égaux lorsque les angles le sont, et en général ils 
sont proportionnels aux angles ; donc deux secteurs 
ACB, ACD, pris dans le même cercle ou dans des 
cercles égaux , sont, entre eux comme les arcs Ail ^ 

AD , bases de ces mêmes secteurs. 

On voit par-là que les arcs de cercle qui servent 
de mesure aux angles peuvent aussi servir de mesure 
aux différents secteurs d’un même cercle ou de cercles 
égaux. 

PROPOSITION XVIÏI. 

THÉORÈME. 

L'angle inscrit BAD a pour mesure la moitié %. 64 
de l'arc BD compris entre ses côtés. 

Supposons d’abord que le centre du cercle soit 
situé dans l’angle BAD, on mènera le diamètre AEsg.64. 
et les rayons CB , CD. L’angle BCE , extérieur au 
triangle ABC , est égal à la somme des deux intérieurs 
CAB, ABC* : mais’le triangle BAC étant isoscele , • i . 
l’angle CAB = ABC ; donc l’angle BCE est double 
de BAC. L’angle BCE , comme angle au centre , a 
pour mesure l’arc BE ; donc l’angle BAC aura pour 
mesure la moitié de BE. Par une raison semblable. 
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l’angle GAD aura pour mesure la moitié «le ED ; donc 
BAC -+- CAD ou BAD aura pour mesure la moitié de 
BE-+- ED ou La moitié de BD. 
fig. 65. Supposons en second lieu que le centre C soit situé 
hors de l’angle BAD, alors menant le diamètre Ali, 
l’angle BAE aura pour mesure la moitié de BE , l’angle 
DAE la moitié de DE ; donc leur différence BAD aura 
pour mesure la moitié de BE moins la moitié de ED, 
ou la moitié de BD. 

Donc tout angle inscrit a pour mesure la moitié de 
l’arc compris entre ses côtés. 

Cg. 66. Corollaire I. Tous les angles BAC, BI)C, etc. , ins- 
crits dans le même segment sont égaux ; car ils dut 
pour mesure la moitié de l’arc BOC. 
fig. 67. II. Tout angle BAD inscrit dans le demi -cercle 
est un angle droit ; car il a pour mesure la moitié 
de la demi -circonférence BOD , ou le quart de la 
circonférence. 

Pour démontrer la même chose d’une autre ma- 
niéré , tirez le rayon AC ; le triangle BAC est iso- 
scele , ainsi l’angle BAC = ABC ; le triangle CAD est 
pareillement isoscele ; donc l’angle CAD = ADC ; 
donc BAC + CAD ou BAD = ABD -f~ ADB : mais 
si les deux angles B et D du triangle ABD valent en- 
semble le troisième BAD , les trois angles du triangle 
vaudront deux fois l’angle BAD, ils valent d’ailleurs 
deux angles droits ; donc l’angle BAD est un angle 
droit. 

fig. 66. III. Tout angle BAC inscrit dans un segment plus 
grand que le demi-cercle est un angle aigu ; ear il a 
pour mesure la moitié de l’arc BOC moindre qu’une 
demi-circonférence. 

Et tout angle BOC inscrit dans un segment plus 
petit que le demi-cercle est un angle obtus ; car il a 
pour mesure la moitié de l’arc BAC plus grand qu’une 
demi-circonférence. 
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IV. Les angles opposés A et C d'un quadrilatère c g . 6S. 
inscrit ABCD , valent ensemble deux angles droits ; 
car l’angle B AD a pour mesure la moitié de l’arc BCD, 
l’angle BCD a pour mesure la moitié de l’arc BAD , 
donoles deux angles BAD, BCD, pris ensemble, ont 
pour mesure la moitié de la circonférence ; donc leur 
somme équivaut à deux angles droits. 

PROPOSITION XIX. 

THÉORÈME. 

L'angle BAC , formé par une tangente et une %• 69- 
corde , a pour mesure la moitié de l’arc AMDC 
compris entre ses côtés. 

Au point de contact A menez le diamètre AD ; 
l’angle BAD est droit*, il a pour mesure la moitié de *9- 
la demi-circonférence AMD, l’angle DAC a pour me- 
sure la moitié de DC ; donc BAI) DAC ou BAC a 
pour mesure la moitié de AMD , plus la moitié de DC, 
ou la moitié de l’arc entier AMDC. 

On démontrerait de même que l’angle CAE a 
pour mesure la moitié de l’arc AC compris entre 
ses côtés. 


Problèmes relatifs aux deux premiers Livres. 

PROBLÈME PREMIER. 

Diviser la droite donnée AB en deux parties c*. 70. 
égales. 

Des points A et B , comme centres , avec un rayon 
plus grand que la moitié de AB , décrivez deux arcs 
qui se coupent en D ; le point D sera également éloi- 
gné des points A et B : marquez de même au-dessus 

Sept. Ed. 4 
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ou aù-dessous de la ligne AB un second point E éga- 
lement éloigné des points A et B : par les deux points 
D, E, tirez la ligne DE ; je dis que DE coupera la 
ligne AB en deux parties égales au point C. 

Car les deux points D et E étant chacun également 
éloignés des extrémités A et B , ils doivent se trouver 
tous deux dans la perpendiculaire élevée sur le milieu 
de AB. Mais par deux points donnés il ne peut passer 
qu’une seule ligne droite ; donc la ligne DE sera cette 
perpendiculaire elle-même qui coupe la ligne AB en 
deux parties égales au point C. 

PROBLÈME 11. 

Par un point A , donné sur la ligne BC , éle- 
ver une perpendiculaire à cette ligne. 

Prenez les points B et C à égale distance de A , en- 
suite des points B et C , comme centres , et d’un rayon 
plus grand -que B A , décrivez deux arcs qui se cou- 
pent en D ; tirez AD qui sera la perpendiculaire de- 
mandée. 

Car le point D , étant également éloigné de B et de 
C , appartient à la perpendiculaire élevée sur le milieu 
de BC ; donc AD est cette perpendiculaire. 

Scholie. La même construction sert à faire un angle 
droit B AD en un point donné A sur une ligne don- 
née BC. * 

PROBLÈME III. 

D’un point A , donné hors de la droite BD, 
abaisser une perpendiculaire sur cette droite. 

Du point A , comme centré , et d’un rayon suffi- 
samment grand , décrivez un arc qui coupe la ligne 
BD aux deux points B et D ; marquez ensuite uh point 
E également distant des points B et D , et tire* AE qui 
sera la perpendiculaire demandée. 

Car les deux points A et E sont chacun également 
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distants des points B et D ; donc la ligne AE est per- 
pendiculaire sur le milieu de BD. 

PROBLÈME IV. 

Au point S. de la ligne AB , faire un angle %. -3. 
égal à l'angle donné K. 

Du sommet K, comme centre , et d’un rayon à 
volonté , décrivez l’arc IL terminé aux deux côtés 
de l’angle; du point A, comme centre, et d’un rayon 
AB égal à Kl, décrivez l’arc indéfini BO; prenez en- 
suite un rayon égal à la corde LI ; du point B, comme 
centre , et de ce rayon , décrivez un arc qui coupe en 
D l’arc indéfini BO; tirez AD, et l’angle DAB sera 
égal à l’angle donné K. 

Car les deux arcs BD , LI , ont des rayons égaux et 
des cordes égales; donc ils sont égaux*; donc l’angle *4, ». 

BAD=IKL. 

PROBLEME V. 

Diviser un angle ou un arc donné en deux ^.bi- 
parties égales. ■ . 

i° S’il faut diviser l’arc AB en deux, parties égales, 
des points A et B , comme centres , et avec un môme 
rayon , décrivez deux arcs qui se coupent en D ; par le 
point D et par le centre C tirez CD qui coupera l’arc 
AB en deux parties égales au point E. 

Car les deux points C et D sont chacun également 
distants des extrémités A et B de la corde AB ; donc 
la ligne CD est perpendiculaire sur le milieu de cette 
cof de , donc elle divise l’arc AB en deux parties égales 
au point E *. * 6 , a. 

2 0 S’il faut diviser en deux parues égales l’angle 
ACB , on commencera par décrire du sommet C , 
comme centre , l’arc AB , et le reste comme il vient 
d’être dit. Il est clair que la ligne CD divisera eu deux 
parties égales l’angle ACB. 

4 - 
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Scho/ie. On peut par la même construction diviser 
chacune des moitiés AE , EB , en deux parties égales ; 
ainsi , par des sous-divisions successives , on divisera 
un angle ou un arc donné en quatre parties égales , en 
huit , en seize , etc. 

PROBLEME VI. 

£g. 75. Par un point donné A , mener une parallèle 
à la ligne donnée BC. 

Du point A , comme centre , et d’un rayon suffi- 
samment grand, décrivez l’arc indéfini EO; du point 
E , comme centre , et du même rayon , décrivez l’arc 
AF , prenez ED=AF , et tirez AD qui sera la parallèle 
demandée. 

Car en joignant AE , on voit que les angles alternes 
AEF , EAD, sont.égaux; donc les lignes AD, EF, sont 

*a5, 1. parallèles*. 

PROBLÈME VII. 

«g. 76. Deux angles A et B d'un triangle étant don - 
nés, trouver le troisième. 

Tirez la ligne indéfinie DEF , faites au point E l'an- 
gle DEC = A , et l’angle CEH = B : l’angle restant 
HEF sera le troisième angle requis ; car ces trois angles 
pris ensemble valent deux angles droits. 

PROBLÈME VIII. 

fig. 77. Étant donnés deux côtés B et C d’un trianglè et 
l'angle A qu’ils comprennent, décrire le triangle . 

Ayant tiré la ligne indéfinie DE , faites au point D 
l’angle EDF égal à l’angle donné A ; prenez ensuite 
DG = B , DIi=C , et tirez GH ; DGH sera le triangle 
demandé. 
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PROBLEME IX. 

Étant donnés un côté et deux angles d’un 
triangle, décrire le triangle. 

Les deux angles donnés seront ou tous deux adja- 
cents au côté donné , ou l’un adjacent , l’autre oppo- 
sé : dans ce dernier cas, cherchez le troisième*, vous * pr. 7. 
aurez ainsi les deux angles adjacents. Cela posé, tirez 
la droite DE égale au côté donné , faites au point D Kg- 7* 
l’angle EDF égal à l’un des angles adjacents , et au 
point E l’angle DEG égal à l’autre ; les deux lignes 
DF , EG , se couperont en H , et DEH sera le triangle 
requis. 

problème x. 

Les trois côtés A , B , C , d’un triangle étant % 79 
donnés , décrire le triangle. 

Tirez DE égal au côté A; du point E, comme 
centre , et d’un rayon égal au second côté B , décri- 
vez un arc ; du point D , comme centre , et d’un rayon 
égal au troisième côté C , décrivez un autre arc qui 
coupera le premier en F ; tirez DF , EF , et DEF sera 
le triangle requis. 

Scholie. Si l’un des côtés était plus grand que la 
somme des deux autres, les arcs ne se couperaient 
pas ; mais la solution sera toujours possible , si la 
somme de deux côtés , pris comme on voudra , est plus 
grande que le troisième. 

PROBLÈME xr. 

Étant donnés deux côtés A et B d’un triangle, 
avec l’angle C opposé au côtéft, décrire le triangle. 

Il y a deux cas : i° si l’angle C est droit ou obtus , fig 80. 
faites l’angle EDF égal à l’angle C ; prenez DE = A , 
du point E, comme centre, et d’un rayon égal au 
côté donné B , décrivez un arc qui coupe en F la 
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ligne DF ; tirez EF , et DEF sera le triangle de- 
mandé. 

Il faut dans ce premier cas que le côté B soit plus 
grand que A , car l’angle C étant droit ou obtus , est 
le plus grand des angles du triangle ; donc le côté 
opposé doit aussi être le plus grand. 

%. 8r. 2 ° Si l’angle C est aigu , et que B soit plus grand que 

A , la même construction a toujours lieu, et DEF est 
le triangle requis. 

fig. 8». Mais si , l’angle C étant aigu, le côté B est moindre 
que A , alors l’arc décrit du centre E avec le rayon 
EF=B, coupera le côté DF en deux points F et G, 
situés du même côté de D ; donc il y aura deux trian- 
gles DEF, DEG, qui satisferont également au pro- 
blème. 

Scholie. Le problème serait impossible dans tous 
les cas, si le côté B était plus petit que la perpendi- 
culaire abaissée de E sur la ligne DF. 

PROBLEME XII. 

£g 83 . Les côtés adjacents À et B d’un parallélo- 
gramme étant donnés avec l’angle C qu’ils com- 
prennent , décrire, le parallélogramme. 

Tirez la ligne DE s= A , faites au point D l’angle 
FDE = C , prenez DF=B; décrivez deux arcs, l’un 
du point F comme centre, et d’un rayon FG=DE, 
l’autre du point E , comme centre , et d’un rayon 
EG = DF : au point G , où ces deux arcs se coupent, 
tirez FG , EG ; et DEGF sera le parallélogramme de- 
mandé. 

Car , par construction , les côtés opposés sont égaux 

♦3o. i. donc la figure décrite est un parallélogramme*, et ce 
parallélogramme est formé avec les côtés donnés et 
l’angle donné. 

Corollaire. Si l’angle donné est droit , la figure sera 
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un rectangle ; si de plus les côtés sont égaux , ce sera 
un quarré. 

PROBLÈME XIII. 

Trouver le centre d’un cercle ou d’un arc donné. 

Prenez à volonté dans la circonférence ou dans fi g . 84. 
l’arc trois points, A, B, C, joignez ou imaginez qu’on 
joigne AB et BC, divisez ces deux lignes en deux par- 
ties égales par les perpendiculaires DE , FG ; le point 
O , oii ces perpendiculaires se rencontrent , sera le 
centre cherché. 

Scholie. La même construction sert à faire passer 
une circonférence par les trois points donnés , A, B , C , 
et aussi à décrire une circonférence dans laquelle le 
triangle donné ABC soit inscrit. 

PROBLÈME XIV. 


Par un point donné mener une tangente à 
un cercle donné. 

Si le point donné A est sur la circonférence, tirez gg. 85, 
le rayon CA , et menez AD perpendiculaire à CA ; 

AD sera la tangente demandée*. *9, a. 

Si le point A est hors du cercle , joignez le point fig. s<>. 
A et le centre par la ligne droite CA; divisez CA en 
deux également au point O ; du point 0 , comme cen- 
tre , et du rayon OC , décrivez une circonférence qui 
coupera la circonférence donnée au point B ; tirez 
AB , et AB sera la tangente demandée. 

Car en menant CB , l’angle CBA , inscrit dans le 
demi-cercle, est un angle droit *; donc AB est per- *18,2. 
pendiculaire à l’extrémité du rayon CB , donjj elle est 
tangente. 

Scholie. Le point A étant hors du cercle , on voit 
qu’il y a toujours deux tangentes égales , AB , AD , 
qui passent par le point A : elles sont égales , car les 
triangles rectangles CBA , CDA , ont l’hypoténuse CA 
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commune, ét le côté CB = CD; donc ils sont 
♦18, t. égaux* ; donc AD = AB , et en même temps l’angle 
CAD = CAB, 

PROBLEME XV. 

fi s *7 Inscrire un cercle dans un triangle donné ABC. 

Divisez les angles A et B on deux également par 
les lignes AO et BO qui se rencontreront en O; du 
point O abaissez les perpendiculaires OD , OE , OF , 
sur les trois côtés du triangle ; je dis que ces perpen- 
diculaires seront égales entre elles ; car, par construc- 
tion, l’angle DAO=OAF, l’angle droit ADO=AFO; 
donc, le troisième angle AOD est égal au troisième 
AOF. D’ailleurs le côté AO est commun aux deux 
triangles AOD, AOF, et les angles adjacents au côté 
égal sont égaux ; donc ces deux triangles sont égaux ; 
donc DO = OF. On prouvera de même que les deux 
triangles BOD , BOE , sont égaux, donc OD = OE, 
donc les trois perpendiculaires OD , OE , OF , sont 
égales entre elles. 

Maintenant si du point O, comme centre, et du 
rayon OD , on décrit une circonférence , il est clair 
qu# cette circonférence sera inscrite dans le triangle 
ABC ; car le côté AB , perpendiculaire à l’extrémité 
du rayon OD , est une tangente : il en est de même des 
côtés BC , AC. 

Scholie. Les trois lignes qui divisent en deux égale- 
ment. les trois angles d’un triangle, concourent en un 
même point. 

PROBLÈME XVI. 

%. 88 Sur une droite donnée AB, décrire un segment 
** 89 capable de l’angle donné C, c’est-à-dire un seg- 
ment tel que tous les angles qui y sont inscrits 
soient égaux à l’angle donné C. 

Prolongez A B vers D , faites au point B l’angle 
DBE=C, tirez BO perpendiculaire à BE . et GO per- 
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pendiculaire sur le milieu de AB ; du point de ren- 
contre O , Comme centre , et du rayon OB , décrivez 
un cercle, le segment demandé sera AMB. 

Car puisque BF est perpendiculaire à l’extrémité 
du rayon OB, BF est une tangente, et l’angle ABF a 
pour mesure la moitié de l’arc AKB*; d’ailleurs l’an- «19,1, 
gle AMB, comme angle inscrit, a -aussi pour mesure 
la moitié de l’arc AKB , donc l’angle AMB— ABF = 

EBD = C ; donc tous les angles inscrits dans le seg- 
ment AMB sont égaux à l’angle donné C. 

Scholie. Si l’angle donné était droit, le segment cher- 
ché serait le demi-cercle décrit sur le diamètre AB. 

PROBLÈME XVII. 

Trouver le rapport numérique de deux lignes 
droites données AB , CD , si toutefois ces deux e s . go. 
lignes ont entre elles une mesure commune. 

Portez la plus petite CD sur la plus grande AB au- 
tant de fois qu’elle peut y être contenue ; par exemple, 
deux fois, avec le reste BE. 

Portez le reste BE sur la ligne CD, autant de fois 
qu’il peut y être contenu, «ne fois, par exemple, avec 
le reste DF. 

Portez le second reste DF sur le premier BE, au- 
tant de fois qu’il peut y être contenu , une fois , par 
exemple, avec le reste BG. 

Portez le troisième reste BG sur le second DF, au- 
tant de fois qu’il peut y être contenu. 

Continuez ainsi jusqu’à ce que vous ayez un reste 
qui soit contenu un nombre de fois juste dans le pré- 
cédent. 

Alors ce dernier reste sera la commune mesure des 
lignes proposées, et en le regardant comme l’unité, 
on trouvera aisément les valeurs des restes précédents, 
et enfin celles des deux lignes proposées , d’où l’on 
conclura leur rapport en nombres. ( 
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Par exemple, si l’on trouve que G B est contenu 
deux fois justes dans FD, BG sera la commune mesure 
des deux lignes proposées. Soit BG= i , on aura FD 
= 2 ; mais EB contient une fois FD plus GB; donc 
EB = 3 ; CD contient une fois E B plus F D ; donc 
CD = 5; enfin AB contient.deux fois CD plus EB; 
donc AB= i3 ; donc le rapport des deux lignes AB, 
CD, est celui de i3 à 5. Si la ligne CD était prise pour 
unité , la ligne AB serait et si la ligne AB était prise 
pour unité, la ligne CD serait 

Scholie. La méthode qu’on vient d’e»pliquer est la 
même que prescrit l’arithmétique pour trouver le com- 
mun diviseur de deux nombres ; ainsi elle n’a pas be- 
soin d’une autre démonstration. 

Il est possible que, quelque loin qu’on continue 
l’opération , on ne trouve jamais un reste qui soit 
contenu un nombre de fois juste dans le précédent. 
Alors les deux lignes n’ont point de commune mesure, 
et sont ce qu’on appelle incommensurables : on en 
verra ci-après un exemple dans le rapport de la dia- 
gonale au côté du quarré. On ne peut donc alors 
trouver le rapport exact eit nombres ; mais en négli- 
geant le dernier reste , on trouvera un rapport plus 
ou moins approché, selon que l’opération aura été 
poussée plus ou moins loin. 

PROBLEME XYIir. 

fi-. 91 . Deux angles A et B étant donnés, trouver leur 
commune mesura, s'ils en ont une, et de là leur 
rapport en nombres. 

Décrivez avec des rayons égaux les arcs CD , EF , 
qui servent de mesure à ces angles ; procédez ensuite 
pour la comparaison des arcs CD, EF, comme dans le 
problème précédent ; car un arc peut être porté sur 
un arc de même rayon , comme une ligne droite sur 
une ligne droite. Vous parviendrez ainsi à la com- 
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mune mesure des arcs CD, EF, s’ils en ont une, et à 
leur rapport en nombres. Ce rapport sera le même que 
celui des angles donnés*; et si DO est la commune* 
mesure des arcs, DAO sera celle des angles. 

Scholie. On peut ainsi trouver la valeur absolue d’un 
angle en comparant l’arc qui lui sert de mesure à toute 
la circonférence : par exemple , si 1 arc CD est à la cir- 
conférence comme 3 est à 25 , 1 angle A sera les -jy de 
quatre angles droits, ou ~ d’un angle droit. 

Il pourra arriver aussi que les arcs comparés n’aient 
pas de commune mesure ; alors on n’aura pour les 
angles que des rapports en nombres plus ou moins 
approchés , selon que l’opération aura été poussée plus 
ou moins loin. ' 


* 

LIVRE I IL 


LES PROPORTIONS DES FIGURES. 

DÉFINITIONS. 

I. .T’appellerai figures équivalentes celles dont les 
surfaces sont égales. 

Deux figures peuvent être équivalentes, quoique 
très - dissemblables : par exemple, un cercle peut 
être équivalent à un quarré , un triangle à un rec- 
tangle, etc.. 

La dénomination de figures égales sera conservée à 
celles qui étant appliquées l’une sur l’autre , coïncident 
dans tous leurs points : tels sont deux cercles dont 
les rayons sont égaux, deux triangles dont les trois 
côtés sont égaux chacun à chacun , etc. 

II. Deux figures sont semblables , lorsqu’elles ont 
les angles égaux chacun à chacun et les côtés homo- 
logues proportionnels. Par côtés homologues on en- 
tend ceux qui ont la même position dans les deux 
figures, ou qui sont adjacents à des angles égaux. Ces 
angles eux-mêmes s’appellent angles homologues. 

* Deux figures égales sont toujours semblables ; mais 
deux figures semblables peuvent être fort inégales. 

III. Dans deux cercles différents , on appelle arcs 
semblables , secteurs semblables , segments sembla- 
bles , ceux qui répondent à des angles au centre 
égaux. 

«g. 92. Ainsi l’angle A étant égal à l’angle O , l’arc BC 
est semblable à l’arc DE , le secteur ABC au secteur 
ODE , etc. 

IV. La hauteur d’un parallélogramme est la per- 
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pendiculaire EF qui mesure la distance des deux côtés fig. 93. 
ou bases opposées AB , CD. 

V. La hauteur d’un triangle est la perpendiculaire 

AD abaissée du sommet d’un angle A sur le côté op- fig. 9 ^. 
posé BC , qu’on appelle la base. 

VI. La hauteur du trapeze est la perpendiculaire fig. g5. 
EF menée entre ses deux bases parallèles AB, CD. 

VII. L’aire ou la surface d’une figure sont des ter- 
mes à-peu-près synonymes. L’aire désigne plus parti- 
culièrement la quantité superficielle de la figure en 
tant qu’elle est mesurée ou comparée à d’autres sur- 
faces. 

N. B. Pour l’intelligence de ce livre et des suivants , il 
faut avoir présente la théorie des proportions, pour laquelle 
nous renvoyons aux traités ordinaires d’arithmétique et 
d’algebre. Nous ferons seulement une observation , qui est 
très-importante pour fixer le vrai sens des propositions , et 
dissiper toute obscurité , soit dans l'énoncé , soit dans les 
démonstrations. 

Si on a la proportion A:B :: CîD , on sait que le produit 
des extrêmes A X D est égal au produit des moyens B X C. 

Cette vérité est incontestable pour les nombres ; elle l’est 
aussi pour des grandeurs quelconques, pourvu qu’elles s’ex- 
priment ou qu’on les imagine exprimées en nombres ; et c’est 
ce qu’on peut toujours supposer : par exemple , si A, B, C, D, 
sont des lignes, on peut imaginer qu’une de ces quatre lignes, 
ou une cinquième, si l’on veut, serve à toutes de commune 
mesure et soit prise pour unité ; alors A, B, C, D représentent 
chacune un certain nombred’unités , entier ou rompu , com- 
mensurable ou incommensurable, et la proportion entre les 
lignes A, B, C , D, devient une proportion de noiybres. 

Le produit des lignes A et D, qu’on appelle aussi leur 
rectangle , n’est donc autre chose que le nombre d’unités 
Linéaires contenues dans A, multiplié par le nombre d’uni- 
tés linéaires contenues dans B ; et on conçoit facilement que 
ce produit peut et doit être égal à celui qui résulte sembla- 
blement des lignes B et^fc. 
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Le» grandeurs A et B peuvent être d’une espece , par 
exemple, des lignes , et les grandeurs C etrD d'une autra 
espece , par exemple , des surfaces ; alors il faut toujours re- 
garder ces grandeurs comme des nombres : À et B s’expri- 
meront en unités linéaires , C et D en unités superficielles , 
et le produit A X D sera un nombre comme le produit B X C. 

En général , dans toutes les opérations qu’on fera sur les 
proportions, il faut toujours regarder les termes de ces pro- 
portions comme autant de nombres , chacun de l’espece qui 
lui convient , et on n’aura aucune peine à concevoir ces opé- 
rations et les conséquences qui en résultent. 

Nous devons avertir aussi que plusieurs de nos démons- 
trations sont fondées sur quelques unes des réglés les plus 
simples de l’algebre, lesquelles sont fondées elles-mêmes sur 
les axiômes connus : ainsi si l’on a A=B+C, et qu’on mul- 
tiplie chaque membre par une même quantité M , on en 
conclut AXÎt=8xM-fCxM ; pareillement si l’on a Azz: 
B-f-C et D=E — C, et qu’on ajoute les quantités égales, 
en effaçant -f-C et — C qui se détruisent, on en conclura 
A-t-D=B-f-E, et ainsi des autres. Tout cela est assez 
évident par soi-même; mais, en cas de difficulté, il sera 
bon de consulter les livres d’algebre , et d’entre-mcler ainsi 
l’étude des deux sciences. 

PROPOSITION PREMIERE. 

THÉORÈME. 

Les parallélogrammes qui ont des bases égales 
et des hauteurs égales , sont équivalents. 
fig. 96. Soit AB la base commune des deux parallélogram- 
mes AB£D , ABEF ; puisqu’ils sont supposés avoir la 
même hauteur, les bases supérieures DG , FE , seront 
situées sur une même ligne parallèle à AB. Or on a 
par la nature des parallélogrammes AD =BC , et AF 
= BE ; par la même raison on a DC=AB , et FE = 
AB ; donc DC = FE ; donc, retranchant DC et FE de 
la même ligne DE , les restes CÎÜ et DF seront égaux \ 
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Il suit de là que les triangles DAF , CBE , sont équi- 
latéraux entre eux, et par conséquent égaux *. * n.i. 

Mais si du quadrilatère ABED on retranche le tri- 
angle ADF , il reste le parallélogramme ABEF ; et si 
du même quadrilatère ABED on retranche le triangle 
CBE, il reste le parallélogramme ABCD; donc les 
deux’parallélogrammes ABCD, ABEF , qui ont même 
base et même hauteur, sont équivalents. 

Corollaire. Tout parallélogramme ABCD est équi-fig. 97. 
valent au rectangle ABEF de même hase et de même 
hauteur. 

PROPOSITION y. 

• THÉORÈME. 

Tout triangle ABC est la moitié du parallèlo- c g . 98. 
gramme ABCD qui a même base et même hauteur. 

Car les triangles ABC, ACD, sont égaux*. 

Corollaire I. Donc un triangle ABC est la moitié du 
rectangle BCEF qui a même base BC et même hau- 
teur AO ; car le rectangle BCEF est équivalent au pa- 
rallélogramme ABCD. 

Corollaire II. Tous les triangles qui ont des bases 

égales et des hauteurs égales , sont équivalents. 

■ 

PROPOSITION III. v 

THÉORÈME. 

Deux rectangles de même hauteur sont entre 
eux comme leurs bases. 

Soient ABCD, AEFD, deux rectangles qui ont pour fi g . 99. 
hauteur commune AD ; je dis qu’ils sont entre eux 
comme leurs bases AB , AE. 

Supposons d’abord que les bases AB , AE , soient 
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commensurables entre elles, et qu’elles soient, par 
exemple , comme les nombres 7 et 4 : si on divise AB 
en sept parties égales , AE contiendra 4 de ces par- 
ties ; élevez à chaque point de division une perpen- 
diculaire à la base , vous formerez ainsi sept rectan- 
gles partiels , qui seront égaux entre eux , puisqu’ils 
auront même base et même hauteur. Le rectangle 
ABCD contiendra sept rectangles partiels , tandis que 
AEFD en contiendra quatre ; donc le rectangle ABCD 
est au rectangle AEFD comme 7 est à 4 , ou comme 
AB <est à AE. Le même raisonnement peut être appli- 
qué à tout autre rapport que celui de 7 à 4 5 donc , 
quel que soit cf rapport, pourvu qu’il soit comrnen- 
surable , on aura , 

ABCD : AEFD :: AB : AE. 

«g. 100. Supposons, en second lieu , que les bases AB , AE , 
soient incommensurables entre elles ; je dis qu’on n’en 
aura pas moins : 

ABCD : AEFD :: AB: AE. , 

Car si cette proportion n’est pas vraie , les trois pre- 
miers termes demeurant les mêmes, le quatrième sera 
plus grand ou plus petit que AE. Supposons qu il soit 
plus grand et qu’on ait , 

ABCD: AEFD:: AB: AO. 

Divisez la ligne AB en parties égales plus petites que 
' EO, il y aura au moins un point de division I entre 
E et O : par ce point élevez la perpendiculaire IK ; 
les bases AB, AI, seront commensurables entre elles; 
et ainsi on aura par ce qui vient d’être démontré , 
ABCD: AIKD:: AB: AL 
Mais on a, par hypothèse, 

ABCD: AEFD:: AB: AO. 

Dans ces deux proportions les antécédents sont égaux; 
donc les conséquents sont proportionnels , et il en 
résulte , 

AIKD : AEFD : : AI : AO. 
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Mais AO est plus grand que AI ; donc , pour que 
eette proportion subsistât, il faudrait que le rectangle 
AEFD fût plus grand que A1KD ; or, au contraire , il 
est plus petit; donc la proportion est impossible ; donc 
ABCD ne peut être à AEFD comme Ali esta une ligne 
plus grande que AE. 

Par un raisonnement entièrement semblable, on 
prouverait que le quatrième terme de la proportion 
ne peut être plus petit que A E ; donc il est égal 
à AE. 

Donc , quel que soit le rapport des bases , deux 
rectangles de même hauteur ABCD , AEFD , sont 
entre eux comme leurs bases AB , AE. 

PROPOSITION IV. . 

THÉORÈME. 

Deux rectangles quelconques AP>CD, AEGF, «g. un. 
sont entre eux comme les produits des bases rnul- • 
tipliêes par les hauteurs , de sorte qu’on a 
ABCD : AEGF :: AB x AD : AE x AF. 

Ayant disposé les deux rectangles de maniéré que 
les angles en A soient opposés au sommet , prolongez 
les côtés GE, CD, jusqu’à leur rencontre en H ; les 
deux rectangles ABCD , AEIID , ont même hauteur 
AD ; ils sont donc entre eux comme leurs bases 
AB, AE : de même les deux rectangles AEIID, 
AEGF , ont même hauteur AE ; ils sont donc entre 
eux comme leurs bases AD , AF : ainsi on aura J,es 
deux proportions , 

ABCD:AEHD;: AB : AE , 

AEHD. AEGF:: AD: AF. 

Multipliant ces proportions par ordre , et obser- 
vant que le moyeu terme AEUD peut être omis 
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comme multiplicateur commun à l’antécédent et au 
conséquent , on aura , 

ABCD : AEGF : : AB x A D : AE x AF. 

Scholie. Donc on peut prendre pour mesure d’un 
rectangle le produit de sa base par sa hauteur, pourvu 
qu’on entende par ce produit celui de deux nombres , 
qui sont le nombre d’unités linéaires contenues dans 
la base , et le nombre d’unités linéaires contenues dans 
la hauteur. 

Cette mesure , d’ailleurs , n’est pas absolue , mais 
seulement relative ; elle suppose qu’on évalue sem- 
blablement un autre rectangle en mesurant ses côtés 
par la même unité linéaire ; on obtient ainsi un second 
produit , et le rapport des deux produits est égal à 
celui des rectangles , conformément à la proposition 
qu’on vient de démontrer. 

Par exemple , si la base du rectangle A est de trois 
unités et sa hauteur de dix , le rectangle sera représenté 
par le nombre 3 x 10, ou 3 o, nombre qui ainsi isolé 
ne signifie rien ; mais si on a un second rectangle B 
dont la base soit de douze unités et la hauteur de sept, 
le second rectangle sera représenté par le nombre 7 
X 1 2 , ou 84 : de là on conclura que les deux rec- 
tangles A et B sont entre eux comme 3 o est à 84 ; 
donc, si on convenait de prendre le rectangle A pour 
l’unité de mesure dans les surfaces , le rectangle B au- 
rait alors pour mesure absolue ~J, c’est-à-dire qu’il 
serait égal à |4 d’unités superficielles. 

Il est plus ordinaire et plus simple de prendre le 
quarré pour l’unité de surface , et on choisit le quarré 
dont le côté est l’unité de longueur ; alors la mesure 
que nous avons regardée simplement comme relative 
devient absolue : par exemple , le nombre 3 o , par le- 
fig. 10». q uel nous avons mesuré le rectangle A, représente 3 o 
unités superficielles , ou 3 o de ces quarrés dont le côté 
est égal à l’unité : c’est ce que la fig. 102 rend sensible 
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On confond assez souvent en géométrie le produit 
de deux lignes avec leur rectangle , et cette expres- 
sion a même passé en arithmétique pour désigner le 
produit de deux nombres inégaux, comme on emploie 
celle de quarré pour exprimer le produit d’un nombre 
multiplié par lui-même. 

Les quarrés des nombres 1 , 2,3, etc. sont 1 , 4 » 
g, etc. Aussi voit-on que le quarré fait sur une ligne 
double est quadruple; sur une ligne triple il est neuf fig. io3. 
fois plus grand, et ainsi de suite. 

PROPOSITION V. 

THÉORÈME. 

U aire d’un parallélogramme quelconque est 
égale au produit de sa base par sa hauteur. 

Car le parallélogramme ABCD est équivalent aufig. 97. 
rectangle ABEF , qui a même base AB et même hau- 
teur BE* ; or celui-ci a pour mesure AB x BE**: *i.** 4- 
Donc AB X BE est égal à l’aire du parallélogramme 
ABCD. * 

Corollaire. Les parallélogrammes de même base 
sont entre eux comme leurs hauteurs, et les parallé- 
logrammes de même hauteur sont entre eux comme 
leurs bases ; car A, B, C étant trois grandeurs quel- 
conques , on a généralement A x C : B x C : : A : B. 

PROPOSITION VI. 

THÉORÈME. 

L’aire d’un triangle est égale au produit de 
sa base par la moitié de sa hauteur. 

Car le triangle ABC est la moitié du parallèle- fig. 104. 
gramme A BCE , qui a même base BC et même 
hauteur AD*: or , la surface du parallélogramme * a. 
x 5. 
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* s. — BC X AD * ; donc celle du triangle = | BC x AD 
ou BCxjAD. 

Corollaire. Deux triangles de même hauteur sont 
entre eux comme leurs bases, et deux triangles de 
même base sont entre eux comme leurs hauteurs. 

PROPOSITION VII. 

THÉORÈME. 

fig. 10 5. L’aire du trapèze ABCD est égale à sa hau- 
teur EF , multipliée par la demi - somme des 
bases parallèles AB , CD. 

Par le point I , milieu du côté CB, menez KL, pa- 
rallèle au côté opposé AD, et prolongez DC jusqu’à 
la rencontre de KL. 

Dans les triangles 1BL , ICK, on a le côté IB — IC 
par construction , l’angle LIB = C1K , et l’angle 
* a5, i. IBL = ICK, puisque CK et BL sont parallèles*; 

* 7 ,i. donc ces triangles sont égaux*; donc le trapèze 
ABCD est équivalent au parallélogramme ADKL, et 
il a pouj^ mesure EF X AL. 

Mais on a AL = DK, et puisque le triangle 1BL 
est égal au triangle K C I , le côté B L = C K ; donc 
AB -f- CD = AL + DK = a AL , et ainsi AL est la 
demi -somme des bases AB, CD; donc enfin l’aire 
du trapeze ABCD est égale à la hauteur EF multi- 
pliée par la demi-somme des bases AB, CD, ce qui 

s’exprime ainsi : ABCD=EF X ^ 

Scholie. Si par le point I , milieu de BC , on mene 
IH , parallèle à la base AB , le point H sera aussi le 
milieu de AD ; car la figure AHIL est un parallélo- 
gramme , ainsi que DHIK , puisque les côtés opposés 
sont parallèles : on a donc AII=IL et DH = IK ; or, 
IL=IK , puisque les triangles BIL, CIK, sont égaux ; 
donc AH=DH. 
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On peut remarquer que la ligne H I = A L = 

; donc Faire du trapeze peut s exprimer aussi 

par E F X H I : elle est donc égale à la hauteur du 
trapeze multipliée par la ligne qui joint les milieux 
des côtés non parallèles. 

PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 

Si maligne AC est divisée en deux parties A B , fig. 106. 
BC , le quarrê fait sur la ligne entière AC con- 
tiendra le quarrê fait sur une partie AB, plus le 
quarrê fait sur l’autre partie BC, plus deux 
fois le rectangle coinprissaus les deux parties ÀB, 

a a 

BC, ce qu’on exprime ainsi, AC ou (AB-+-BC) 

=:: AB + BC + 2 AB x BG. 

t> 

Construisez le quarrê ACDE , prenez AF = AB , 
menez FG parallèle à AC, et BH parallèle à AE. 

Le quarrê ABCD est divisé en quatre parties : la 
première ABIF est le quarrê fait sur AB, puisqu’on 
a pris AF = AB : la seconde IGD H est le quarrê fait 
sur BC; car puisqu’on a AC = AE, et A 15 = AF, la 
différence AC — AB est égale à la différence AE — 

AF , ce qui donne BC =EF ; mais à cause des paral- 
lèles IG=BC , et DG — EF , donc H 1 GD est égal au 
quarrê fait sur BC. Ces deux parties étant retran- 
chées du quarrê total , il reste les deux rectangles 
BCGI , EFIH , qui ont chacun pour mesure AB x BC ; 
donc le quarrê fait sur AC, etc. 

Scholie. Cette proposition revient à celle qu’on 
démontre en algèbre pour la formation du quarrê 
d’un binôme, et qui est ainsi exprimée : {a -f- b)‘ = 

*i*4- 2 a b 4- b’. 
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PROPOSITION IX. 

THÉORÈME. 

«g «07. Si la ligne AC est la différence des deux lignes 
AB, BC, le quarrè fait sur AC contiendra le 
quarrè de AB, plus le quarté de BC, moins deux 
fois le rectangle fait sur AB et BC ; c’est-à-dire 
qu’on aura AC ou (AB — BC) = AB + BC — 2AB 
X BC. 

Construisez le quarrè ABIF ^ prenez = AC , 
menez CG parallèle à BI , IIK parallèle à A^yet ache- 
vez le quarrè EFLK. 

Les deux rectangles CBIG , GLKD, ont chacun pour 
mesure AB X BC : si on les retranche de la figure en- 
tière ABILKEA , qui a pour valeur AB + BC , il est 
clair qu’il restera le quarrè ACDE , donc, etc. 

Scholie. Cette proposition revient à la formule d’af* 
. gebre (a — by=a'-\- b ’ — 2 ab. 

PROPOSITION X. 

THÉORÈME. 

Le rectangle fait sur la somme et la différence 
de deux lignes , est égal à la différence des 
Sg. 108. quarrès de ces lignes : ainsi on a ( AB + BC ) X 

(AB — BC)= AB— BC.’ 

Construisez sur AB et AC les quarrès ABIF, 
ACDE, prolongez AB d’une quantité BK — BC , et 
achevez le rectangle AKLE. 

La base AK du rectangle est la somme des deux 
lignes AB, B C , sa hauteur A E est la différence 
de ces mêmes lignes j donc le rectangle AKLE = 
( AB -h BC ) )< (AB — RC). Mais ce même rectangle 
«st composé des deux parties ABIIE + B11LK j et 
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Ja partie BHLK est égale au rectangle EDGF , car 
BH=DE et BK=EF; «lonc AKLE=ABHE+EDGF. 

Or, ces deux parties forment le quarré ABIF moins 
le quarré DHIG , qui est le quarré fait sur BC ; donc 

enfin (AB + BC) x (AB — BC) = ÂB— BC* 

Scholie. Cette proposition revient à la formule 
d’algebre (a + b) ( a — b) = a' — b‘. 

PROPOSITION XI. • 

THEOREME. 

Le quarré fait sur l'hypoténuse d'un triangle 
rectangle est égal à la somme des quarrés faits 
sur les deux autres côtés. 

Soit ABC un triangle rectangle en A : ayant formé fig. ioy. 
des quarrés sur les trois côtés , abaissez de l’angle 
droit sur l’hypoténuse la perpendiculaire AD que 
vous prolongerez jusqu’en E ; tirez ensuite les diago- 
nales AF, CH. 

L’angle ABF est composé de l’angle ABC plus l’an- 
gle droit CBF : l’angle CBH est composé du même 
angle ABC plus l’angle droit ABH ; donc l’angle ABF 
=r HBC. Mais AB = BH comme côtés d’un même 
quarré , et BF — BC par la même raison ; donc les 
triangles ABF, HBC, ont un angle égal compris entre 
côtés égaux ; donc ils sont égaux *. *6,1. 

Le triangle ABF est la moitié du rectangle BDEF , 

(ou pour abréger. BE) qui a même bpse BF et même 
hauteur BD *. Le triangle HBC est pareillement la * pr. ». 
moitié du quarré AH ; car l’angle BAC étant droit 
ainsi que BAL , AC et AL ne font qu’une même 
ligne droite parallèle à HB ; donc le triangle HBC et 
le quarré AH, qui ont la base commune BH , ont 
aussi la hauteur commune AB ; donc le triangle est 
la moitié du quarré. 
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On a déjà prouvé que le triangle ABF est égal au 
triangle HBC ; donc le rectangle BDEF , double du 
triangle ABF, est équivalent au quarré AH, double 
du triangle HBC. On démontrera de même que le rec- 
tangle CDEG est équivalent au quarré AI ; mais les 
deux rectangles BDEF, CDEG, pris ensemble, font le 
quarré BCGF ; donc le cpiarré BCGF, fait sur l’hypO- 
ténuse , est égal à la somme des quarrés ABHL , AC 1 K, 
faits sur les deux autres côtés ; ou , en d’autres termes, 

BC = ÂB-f- Ac! 

Corollaire I. Donc le quarré d'un des côtés de 
l’angle droit est égal au quarré de l’hypoténuse moins 
le quarré de l’autre côté , ce qu’on exprime ainsi : 

AB = ïiC — AC.‘ 

fig. ii*. Corollaire II. Soit ABCD un quarré, AD sa dia- 
gonale; le triangle ABC étant rectangle et isoscele, 

on aura AC = ABH-BC=:2ÂB ; donc le quarré 
fait sur la diagonale AC est double du quarré fait 
sur le coté AB. 

On -peut rendre sensible cette propriété en menant 
par les points A et C des parallèles à BD , et par les 
points B et D des parallèles à AC : on formera ainsi 
un nouveau quarré EFGH qui sera le quarré de jAC. 
Or, on voit que EFGH contient huit triangles égaux 
à ABE , et que ABCD en contient quatre ; donc le 
quarré EFGH est double de ABCD. 

i: Puisque AC : AB :: 2:1, on a, en extrayant la ra- 
cine quarrée , AC :AB : : 1/2 : 1 ; donc la diagonale 
d’uU quarré est incommensurable avec son coté. 

C’est ce qu’on développera davantage dans une autre 
occasion. 

fig- 109. Corollaire III. On a démon tvé que le quarré AII 
est équivalent au rectangle BDEF ; or, à cause de la 
hauteur commune BF, le quarré BCGF est au rec- 


Digitized by Google 



tanglc BDEF comme la base BC est à la base BD ; 
donc , 

Bcf: ÂB :: BC : BD. 

Donc le quatre de l’hypoténuse est au quarté d’un 
des côtés de l’angle droit comme l’hypoténuse est au 
segment adjacent à ce côté. On appelle ici segment la 
partie de l’hypoténuse déterminée par la perpendicu- 
laire abaissée de l’angle droit; ainsi BD est le segment 
adjacent au côté AB , et DC est le segment adjacent au 
côté AC. On aurait semblablement, 

BC’: AC* BC : CD. 

Corollaire IV. Les rectangles BDEF, DCGE, ayant 
aussi la meme hauteur, sont entre eux comme leurs 
bases BD, CD. Or , ces rectangles sont équivalent» aux 

quarrés AB , AC ; donc , 

AB*: Âc'rf BD : DC. 

Donc les quarrés des deux côtés de l’angle droit sont 
entre eux comme les segments de l’hypoténuse adja- 
cents à ces côtés. 

P 11 O P O S I T I O N XII. 

inioiiâiiE. 

Dans un triangle ABC , si l’angle C est aigu , fig. 
le quatre du côté opposé sera plus petit que la 
somme des quarrés des cotés qui comprennent 
l'angle C; et si l’on abaisse AD perpendiculaire 
sur BC , la différence sera égale au double du 
rectangle BC. x CD ; de sorte qu’on aura , 

AB = AC y BC — aBC x CD. 

Il y a «leux cas. i° Si la perpendiculaire tombe au- 
dedans du triangle ABC, on aura BD = BC — CD, 

et par conséquent * BD '= BC + CD*— a B C x CD. * 9 . 


74 GÉOMÉTRIE. 

Ajoutant de part et d’autre AD, et observant que 
les triangles rectangles ABD , ADC , donnent AD + 
BD=;AB et AD + DC = AC, on aura AB = BC -f- 
AC — 2BC x CD. 

2 0 Si la perpendiculaire AD tombe hors du triangle 
'9- ABC, on aura BD m CD — BC, et par conséquent* 

BD = CD-|-BG — 2 CD X BC. Ajoutant de part et 
d’autre AD , on en conclura de même , 

AB’= BC + AC — 2 BC X CD. 

PROPOSITION XIII. 

THÉORÈME. 

Sg. ni. Dans un triangle ABC , si l’angle C est obtus , 
le quarré du côté opposé AB sera plus grand 
que la somme des quarrés des côtés qui com- 
prennent l’angle C, et si on abaisse AD perpen- 
diculaire sur I 1 C , la différence sera égale au 
double durectangle BC x CD, de sorte qu'on aura, 

ÂB = AC + BC + 2 BC x CD. 

La perpendiculaire ne peut pas tomber au-dedans 
du triangle ; car si elle tombait , par exemple , en E , 
le triangle ACE aurait à la fois l’angle droit E et 
♦20,1. l’angle obtus C, ce qui est impossible*; donc elle 
tombe au - dehors , et on a BD = BC -J- CD. De là 
*8. résulte* BD = BC -f- CD aBC X CD. Ajoutant de 
part et d’autre AD et faisant les réductions comme 
dans le théorème précédent, on en conclura A®* 

= BC + ÂC + 2 BC X CD. 

Scholie. Le triangle rectangle est le seul dans le- 
quel la somme des quarrés de deux côtés soit égale 
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au quarré du troisième ; car si l’angle compris par ces 
côtes est aigu , la somme de leurs quarrés sera plus 
grande que le quarré du côté opposé ; s’il est obtus , 
elle sera moindre. 

PROPOSITION XIV. 

THÉORÈME. 

Dans un triangle quelconque ABC, si on mene i; g . lvx . 
t du sommet au milieu de la base la ligne AE , je 

dis qu’on aura AB -P AÇ = aAE + a BE. 

Abaissez la perpendiculaire AD sur la base BC, le 
triangle AEC donnera par le théorème xii , 

AC*— AE + ËC — 2 EC x ED. 

Le triangle ABE donnera par le tjiéorème im , 

AB = AE -f- EB -p 2 EB x ED. 

Donc, en ajoutan t ef observant que EB = EC , on aura , 

AB + AC = 2 AE -p 2 EB. 

Corollaire. Donc, dans tout parallélogramme , la 
somme des quarrés des côtés est égale à la somme des 
quarrés des diagonales. 

Car les diagonales AC, BD, se coupent mutuelle- f, R . ,,3. 
ment en deux parties égales au pohit E*; ainsi le tri- *3a, «. 
angle ABC donne, 

ÂB + BCi= 2 ÂË“-p 2 BE.' 

Le triangle ADC donne pareillement, 

• AD + DC'= 2ÂE -p a DE! 

Ajoutant membre à membre, et observant que BE = 

DE, on aura, 

ÂB-PÂD -p DË’-p BC = 4 ÂE -p 4 DË! 

Mais 4 AE est le quarré de 2 AE ou de AC ; 4 DE 
est le quarré de BEj ; donc la somme des quarrés des 
côtés est égale à 1* soçuytç des quarrés des diagonales. 


h 


géométrie. 
PROPOSITION XV. 

THÉORÈME. 

fis "!■ La ligne DE , menée parallèlement à la base 
d un triangle ABC, divise les côtés AB, AC, 
proportionnellement ; de sorte qu’on a AD • DB 
: : AE : EC. 

Joignez BE et DC ; les deux triangles BDE , DEC 
ont meme base DE ; ils ont aussi même hauteur ' 
, P“ ls ? ue les somr »els B et C sont situés sur une paral- 
lèle a la base ; donc ces triangles sont équivalents*. 

Les triangles ADE, BDE, dont le sommet commun 
est E, ont même hauteur et sont entre eux comme 
6 - leurs bases AD, DB*; ainsi on a, 

ADE:BDE:: AD.DB. 

Les triangles ADE, DEC, dont le sommet commun 
est D , ont aussi même hauteur , et sont entre eux 
comme leurs bases AE, EC ; donc, 

ADE : DEC : : AE : EC. 

Mais le triangle BDE = DEC; donc, à cause du 
lapport commun dans ces deux proportions, on en 
conclura AD. DB :: AE:EC. 

Corollaire I. De là résulte componendo AD + DB • 
AD':: AE -f- EC : AE, ou AB. AD:: AC.AE, et aussi 
AB: BD:; AC: CE. 

«g- n5. Corollaire IL Si entre deux droites AB, CD, on 
mette tant de parallèles qu’on voudra , AC ,EF , GH , 
BD , etc. , ces droites seront coupées proportionnelle- 
ment , et on aura AE : CF : : EG : FII : : GB : HD. 

Car soit O le point de concours des droites AB , 
CD ; dans le triangle OEF, où la ligne AC est menée 
parallèlement à la base EF, on aura OErAE- OF' 
CF , ou OE : OF : : AE : CF. Dans le triangle OG H , on 
aura semblablement OE : EG :: OF : FH , on OE:OF 
PH j donc , à cause du rapport commun , 
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OE:OF , ces deux proportions donnent AE:CF :: 

EG : FH. On démontrera de la même maniéré que EG : 

FH : : GB : HD , et ainsi de suite ; donc les lignes AB , 

CD , sont coupées proportionnellement par les paral- 
lèles EF, GH , etc. 

PROPOSITION XYI. 

THÉORÈME. - 

Réciproquement si les côtés AB, AC, sont cou- fig. «>6. 
pés proportionnellement par la ligne DE , en 
sorte qu'on ait AD : DB : : AE : EC ; je dis que la 
ligne DE sera parallèle à la base BC. 

Car si DE n’est pas parallèle à BC , supposons que 
DO en soit une ; alors , suivant le théorème précé- 
dent , on aura AD: BD :: AO: OC. Mais, par hypo- 
thèse , AD:DB :: AE:EC ; donc on aurait AO: OC ::t 
AE : EC ; proportion impossible , puisque d’une part 
l’antécédent AE est plus grand que AO , et que de 
l’autre le conséquent EC est plus petit que OC ; done 
la parallèle à BC menée par le point D ne peut diffé- 
rer de DE ; donc DE est cette parallèle. 

Scholie. La même conclusion aurait lieu si on sup- 
posait la proportion AB : AD : : AC : AE. Car cette pro- 
portion donnerait AB — AD: AD :: AC — AE: AE , ou 
BD: AD:: CE: AE. 

PROPOSITION XVII. 

THÉORÈME. 

La ligne AD, qui divise en deux parties égales c, K . n 7 . 
l’angle BAC d’un triangle , divisera la base BC 
en deux segments BD , DC , proportionnels aux 
côtés adjacents AB , AC ; de sorte qu’on aura 
BD : DC : : AB : AC. 
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Par le point C. menez CE parallèle à AD jusqu’à la 
rencontre de BA prolongé. 

Dans le triangle BCE , la ligne AD est parallèle à la 

* i 5 . base CE ; ainsi on a la proportion * , 

BD : DC : : AB : AE. 

Mais le triangle ACE est isoscele ; car , à cause «les 
parallèles AD, CE, l’angle ACE = DAC, et l’angle 
*a 5 , i. AEC = B AD * : or , par hypothèse , DAC = B AD ; 

* i 3 , i. donc l’angle ACE = AEC , et par suite AE = AC * ; 

substituant donc AC à la place de AE dans la propor- 
tion précédente , on aura , 

BD:DC :: AB:ÀC. 

PROPOSITION XVIII. 

THÉORÈME. 

Deux triangles èquiangles ont les côtés homo- 
logues proportionnels et sont semblables. 
fig. 119. Soient ABC, CDE, deux triangles qui ont les an- 
gles égaux chacun à chacun , savoir BAC = CDE , 
ABC = DCE , et ACB = DEC ; je dis que les côtés 
homologues ou adjacents aux angles égaux , seront 
proportionnels, de sorte qu’on aura BC:CE:: AB: • 
CD:: AC: DE. 

Placez les côtés homologues BC, CE, dans la même 
direction , et prolongez les côtés BA, ED , jusqu’à ce 
qu’jjs se rencontrent en F. •> 

Puisque BCE est une ligne droite , et que l’angle 

♦ a5, 1. BCA = CED , il s’ensuit que AC est parallèle à DE *. 

Pareillement, puisque l’angle ABC = DCE, la ligne 
AB est parallèle à DC ; donc la ligure ACDF est un 
parallélogramme. 

Dans le triangle BFE la ligne AC est parallèle à la 

* ,5. base FÉ ; ainsi on a BC :CE :: BA:ÂF *. A la place de 

AF mettant son égalé CD , on aura, 

BC. CE :: BA:CD. 
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Dans le même triangle BFE , si on regarde BF 
comme la base , CD est une parallèle à cette base , et 
on a la proportion BC : CE : : FD : DE. A la place de 
FD mettant son égale AC , on aura , 

BC:CÈ:; AC: DE. 

Enfin de ces deux proportions qui contiennent le 
même rapport , BC : CE , on peut conclure aussi , 

AC:DE :: BA:CD. 

Donc les triangles équiangles BAC , CDE , ont les 
côtés homologues proportionnels : mais , suivant la 
définition II , deux figures sont semblables , lorsque 
elles ont à la fois les angles égaux chacun à chacun 
et les côtés homologues proportionnels ; donc les 
triangles équiangles BAC , CDEj, sont deux figures 
semblables. 

Corollaire. Pour que deux triangles soient sembla- 
bles il suffit qu’ils aient deux angles égaux chacun à 
chacun , car alors le troisième sera égal de part et 
d’autre , et les deux triangles seront équiangles. 

' Scholie. Remarquez que , dans les triangles sem- 
blables , les côtés homologues sont opposés à des 
angles égaux ; ainsi l’angle ACB étant égal à DEC , lé 
côté AB est homologué à DC ; de même AC et DE sont 
homologues comme étant opposés aux angles égaux 
ABC, DCE: les côtés homologues étant reconnus, ou 
forme aussitôt les proportions : 

AB:DC:: AC:DÈ::BC:CE. 

PROPOSITION XIX. 

THÉORÈME. 

Deux triangles qui ont les côtés homologues 
proportionnels , sont équiangles et semblables. 

Supposons qu’on ait BC:EF :: AB: DE :: AC:Î)F; %• no* 
je dis que les triangles *ÀBC , DÈF , auront les angles 
égaux, savoir, A=:D, B = E, C = F. 
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Faites au point E l’angle FEG = B et au point F 
l’angle EFG — C , le troisième G sera égal au troi- 
sième A , et les deux triangles ABC , EFG , seront 
équiangles ; donc on aura par le théorème précédent 
BC : EF : : AB : EG : mais par hypothèse , BC : EF : : 
AB : I)E ; donc EG = DE. On aura encore , par le 
même théorème, BC:EF :: AC:FG : or on a , par hy- 
pothèse , BC : EF : : AC : DF ; donc FG = DF ; donc 
les triangles EGF , DEF , ont les trois côtés égaux 
*ii, i. chacun à chacun ; donc ils sont égaux*. Mais, par 
construction , le triangle EGF est équiangle au trian- 
gle ABC; donc aussi les triangles DEF, ABC, sont 
équiangles et semblables. 

Scho/ie I. On voit par ces deux dernières proposi- 
tions, que dans les triangles, l’égalité des angles est 
une suite de la proportionnalité des côtés , et ré- 
ciproquement , de sorte qu’une de ces conditions 
•suffit pour assurer la similitude des triangles. Il n’en 
* est pas de même dans les figures de plus de trois 
côtés ; car , dès qu’il s’agit seulement des quadrila- 
tères , on peut , sans changer les angles , altérer la 
proportion des côtés , ou , sans altérer les côtés , 
changer les angles ; ainsi la proportionnalité des 
côtés ne peut être une suite de l'égalité des angles , ni 
fig. in. vice versa. On voit , par exemple , qu’en menant EF 
parallèle à BC , les angles du quadrilatère AEFD 
sont égaux à ceux du quadrilatère ABCD ; mais la 
proportion des côtés est différente : de même , sans 
changer les quatre côtés AB, BC, CD, AD, on peut 
rapprocher ou éloigner le point B du point D , ce qui 
altérera les angles. 

Scholie II. Les deux propositions précédentes qui 
n’en font proprement qu’une , jointes à celle du 
quarré de l’hypoténuse, sont les propositions les plus 
importantes et les plus fécondes de la géométrie ; 
elles suffisent presque seules à toutes les applications 
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et à la résolution de tous les problèmes : la raison en 
est que toutes les figures peuvent se partager en 
triangles , et un triangle quelconque en deux trian- 
gles rectangles. Ainsi les propriétés générales des 
triangles renferment implicitement celles de toutes les 
figures. 

PROPOSITION XX. 

THÉORÈME. 

' Deux triangles qui ont un angle égal compris 
entre côtés proportionnels , sont semblables. 

Soit l’angle A = D, et supposons qu’on a AB: fig.iaa. 
DE:: AC: DF ; je dis que le triangle ABC est sem- 
blable à DEF. 

Prenez AG = DE et menez GH parallèle à BC,. 
l’angle AGH sera égal à l’angle ABC*, et le triangle *a 5 , i. 
AG H sera équiangle au triangle ABC; on aura donc 
AB: AG:: AC: AH : mais, par hypothèse, AB: DE:: 

AC: DF , et par construction AG = DE ; donc AII=' 

DF. Les deux triangles AGH, DEP’, ont donc un< 
angle égal compris entre côtés égaux ; donc ils sont 
égaux. Or le triangle AGH est semblable à ABC ; donc 
DEF est aussi semblable à ABC. 

PROPOSITION XXI. ; 

THÉORÈME. 

.• * ' . > 

Deux triangles qui ont les côtés homologues 
parallèles , ou qui les ont perpendiculaires cha- 
cun à chacun , sont semblables. 

Car, i° si le côté AB est parallèle à DE, et BC à%. îaî. 
EF, l’angle ABC sera égal à DEF* ; si de plus AC.est *28,1., 
parallèle à DF, l’angle ACB sera égal à ÜEE , et aussi 
Sept. Ed. 6 
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BAG à EDF : donc les triangles ABC , DEF , sont 
équiangles ; donc ils sont semblables. 

Sg. 134. a° Soit le côté DE perpendiculaire à AB , et le 
côté DF à AC ; dans le quadrilatère AIDH les deux 
angles I et II seront droits ; les quatre angles valent 
*at. 1. ensemble quatre angles droits*; donc les deux res- 
tants IAH, 1 DII , valent deux angles droits. Mais les 
deux angles EDF , 1 DH , valent aussi deux angles 
droits ; donc l’angle EDF est égal à IAH ou RAC : 
pareillement si le troisième côté EF est perpendicu- 
laire au troisième BC , on démontrera que l’angle 
DFE = C,et DEF=B;donc les deux triangles ABC, 
DEF, qui ont les côtés perpendiculaires chacun à 
chacun , sont équiangles et semblables. 

SciioHe. Dans le cas des côtés parallèles , les côtés 
homologues sont les côtés parallèles , et , dans celui 
des côtés perpendiculaires , ce sont les côtés perpen- 
diculaires. Ainsi , dans ce dernier cas , DE est homo- 
logue à AB , DF à AC , et EF à BC. 

Le cas des côtés perpendiculaires pourrait offrir 
une situation relative des dfeux triangles , différente 
de celle qui est supposée dans la fig. 124 ; mais l’éga- 
lité des angles respectifs se démontrerait toujours , 
soit par des quadrilatères tels que AIDH , dont deux 
angles sont droits , soit par la comparaison de deux 
triangles qui , avec des angles- opposés au sommet , 
auraient chacun un angle droit : d’ailleurs on pour- 
rait toujours supposer qu’on a construit au - dedans 
du triangle ABC un triangle DEF, dont les côtés se- 
raient parallèles à ceux du triangle comparé à ABC, 
et alors la démonstration rentrerait dans le cas de la 

« fig. 1 2*4* 
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t 

THÉORÈME. 

Les lignes AF , AG , etc. menées comme on vou- fig mfi. 
tira par le sommet d’un triangle * divisent propor- 
tionnellement la base BC et sa parallèle DE , de 
sorte qu’on a DI : BF : : IK : FG : : KL : : GH , etc. 

Car , puisque DI est parallèle à BF , le triangle 
ADI est équiangle à ABF , et on a la proportion 
DI:BF :: AI: AF ; de même IK étant parallèle à FG, 
on a AI: AF :: IK.FG ; donc, à cause du rapport 
commun AI : AF , on aura DI : BF :: IK:FG. Ôn trou- 
vera semblablement IK : FG : : KL : GH , etc. ; donc la 
ligne DE est divisée aux points I , K , L , comme la 
base BC l’est aux points F , G , H. » 

Corollaire. Donc , si BC était divisée en parties 
égales aux points F, G, H , la parallèle DE serait divi- 
sée de même en parties égales aux points I , K, L. 

PROPOSITION XXIII. 

THÉORÈME. 

Si de l'angle droit A d’un triangle rectangle on fig. «8. 
abaisse la perpendiculaire AD sur l'hypoténuse; 

i° Les deux triangles partiels ABD , ADC, 
seront semblables entre eux et au triangle total 
ABC; 

2 ° Chaque coté AB ou AC sera moyen propor- 
tionnel entre l’hypoténuse BC et le segment ad- 
jacent BD ou DC ; 

3° La perpendiculaire AD sera moyenne pro- 
portionnelle entre les deux segments BD, DC. 

Car, i° le triangle B AD et le triangle BAC ont 
l’angle commun B ; de plus l’angle droit BDA est 
égal à l’angle droit BAC ; donc le troisième angle 
BAD de l’un est égal au troisième C de l’autre ; donc 

6 , 
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ces deux triangles sont équiangles et semblables. On 
démontrera de même que le triangle DAC est sem- 
blable au triangle BAC ; donc les trois triangles sont 
équiangles et semblables entre eux. 

2 ° Puisque le triangle BAD est semblable au trian- 
gle BAC, leurs côtés homologues sont proportionnels. 
Or le côté BD dans le petit triangle est homologue 
à BA dans le grand , parcequ’ils sont opposés à des 
angles égaux, BAI), BCA ; l’hypoténuse BA du petit 
est homologue à l’hypoténuse BC du grand ; donc on 
peut former la proportion BD : BA :: BA : BC. On 
aurait de la même maniéré DC: AC :: AC:BC ; donc , 
2 ° chacun des côtés AB , AC , est moyen proportion- 
nel entre l’hypoténuse et le segment adjacent à ce 
côté. 

3° Enfin la similitude des triangles ABD , ADC , 
donne, en comparant les côtés homologues, BD: 
AD:;AD:DC; donc 3°, la perpendiculaire AD est 
moyenne proportionnelle entre les segments Bü , DG 
de l’hypoténuse. 

Scholie. La proportion BD:AB::AB:BC donne, 
en égalant le produit des extrêmes à celui des moyens, 

A B = BD x BC. On a de même A C = DC x BC ; 

donc AB + AC= BD x BC DC x BC ; le second 
membre est la même chose que (BC-f-DC) x BC, 

et il se réduit à B C X B C ou B C ; donc on a A B 

+ AC = BC; donc le quarré fait sur l'hypoténuse 
BC est égal à la somme des quarrés faits sur les deux 
autres côtés AB, AC. Sous retombons ainsi sur la 
proposition du quarré de l’hypoténuse par une voie 
très-différente de celle que nous avions suivie ; d’où 
l’on voit qu’à proprement parler , la proposition du 
quarré de l’hypoténuse est une suite de la propor- 
tionnalité des côtés dans les triangles équiangles. 
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Ainsi les propositions fondamentales de la géométrie 
se réduisent , pour ainsi dire , à celle-ci seule , que les 
triangles équiangles ont leurs côtés homologues pro- 
portionnels. 

Il arrive souvent , comme on vient d’en voir un 
■exemple, qu’en tirant des conséquences d’une ou de 
plusieurs propositions , on retombe sur des proposi- 
tions déjà démontrées. En général ce qui caractérise 
particulièrement les théorèmes de géométrie, et ce 
qui est une preuve invincible de leur certitude, c'est 
qu’en les combinant ensemble d’une maniéré quel- 
conque , pourvu qu’on raisonne juste , on tombe 
toujours sur des résultats exacts. Il n’en serait pas de 
même si quelque proposition était fausse , ou n’était 
vraie qu’à-peu-près ; il arriverait souvent que , par # 
la combinaison des propositions entre elles , l’erreur 
s’accroîtrait et deviendrait sensible. C’est ce dont on 
voit des exemples dans toutes les démonstrations où 
nous nous servons de la réduction à l’absurde. Ces 
démonstrations , où l’on a pour but de prouver que 
deux quantités sont égales , consistent à faire voir 
que, s’il y avait entre elles la moindre inégalité, on 
serait conduit par la suite des raisonnements à une 
absurdité manifeste et palpable ; d’où l’on est obligé 
de conclure que ces deux quantités sont égales. 

Corollaire. Si d’un point A de la circonférence on fig. 127. 
mene les deux cordes AD , AC , aux extrémités du 
diamètre BC , le triangle BAC sera rectangle en A*; * > 8 - *• 
donc, i° la perpendiculaire AD est moyenne pro- 
portionnelle entre les deux segments BD , DC , du 
diamètre , .ou , ce qui revient au même , le quarré 

" ■ a 

A D est égal au x’ectangle BD x DC. 

2 0 La corde AB est. moyenne proportionnelle entre 

le diamètre BC et. le segment adjacent BD, ou , ce 
— — % \ 

qui revient au même , AB = B D x BC, On a sem- 
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blablement AC = CD x BC; donc AB : AC :: BD: 

DC ;'et si on compare AB à B C , on aura AB : BC :: 

BD:BC ; on aurait de même AC:BC :: DC:BC. Ces 
rapports des quarrés des côtés , soit entre eux , soit 
avec le quarré de l’hypoténuse, ont été déjà donnés 
dans les corol. m et iv de la prop. xi. 

PROPOSITION XXIV. 

/ THÉORÈME. 

Deux triangles qui ont un angle égal sont 
entre eux comme les. rectangles des côtés qui 
fig. comprennent l'angle égal. Ainsi le triangle ABC 
est au triangle ADE comme le rectangle AB x AG 
est au rectangle AD x AE. 

Tirez BE ; les deux triangles ABE, ADE, dont le 
sommet commun est E, ont môme hauteur, et sont 
* 6. entre eux comme leurs bases AB , AD * ; donc , 

ABE: ADE:: AB: AD. 

On a de môme , 

ABC: ABE :: AC: AE. 

Multipliant ces deux proportions par ordre , et omet- 
tant le commun terme ABE , on aura ,* 

ABC: ADE:: AB x AC : AD x AEL 
Corollaire . Donc les deux triangles seraient équi- 
valents , si le rectangle AB x AC était égal au rectan- 
gle ADxAE, ou si on avait AB: AD:: AE:AC , ce 
qui aurait lieu si la ligne DC était parallèle à BE. 

PROPOSITION XXV. 

THÉORÈME. 

Deux triangles semblables sont entre eux 
comme les quarrés des cotés homologues. 
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Soit l’angle A = D et l’angle B = E; d’abord à fig. iaa. 
cause des angles égaux A et D , on aura par la propo- 
sition précédente , 

ABC : DEF : : AB x AC : DE x DF. 

On a d’ailleurs à cause de la similitude des triangles, 
AB:DE:: AC:DF. 

Et si on multiplie cette proportion terme à terme par 
la proportion identique, 

AC:DF :: AC:DF, 

il en résultera , 

AB x AC : DE x DF : : ÂC: DF.' 

Donc, 

ABC : DEF : : AC : DF*. 

Donc deux triangles semblables ABC , DEF , sont 
entre eux comme les quarrés des côtés homologues 
AC , DF , ou comme les quarrés de deux autres côtés 
homologues quelconques. 

PROPOSITION XXVI. 

• THÉORÈME. 

Deux polygones semblables sont composés 
d’un meme nombre de triangles semblables cha- 
cun à chacun et semblablement disposés. 

Dans le polygone ABCDE, menez d’un même angle c g . ug. 
A les diagonales AC , AD aux autres angles. Dans 
l’autre polygone FGHIK , mënez seinblahlement de 
l’angle F homologue à A , les diagonales FH , FI aux 
autres angles. 

Puisque les polygones sont semblables , l’angle ABC 
est égal à son homologue FGH * , et dé plus les côtés ‘d*/. %. 
AB, BC, sont proportionnels aux côtés FG , GH ; de 
sorte qu’on a AB:FG :: BC:GH. Il snît dè là que les' 
triangles ABC , FGH , ont un angle égal compris 
entre côtés proportionnels ; donc ils sont sembla- 
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* 30 . blés*; donc l’angle BCA est égal à GHF. Ces angles 
égaux étant retranchés des angles égaux BCD, GHI, 
les restes ACD , FHI seront égaux : mais puisque 
les triangles ABC, FGH sont semblables , on a AC: 

FH :: BC:GII ; d’ailleurs , à cause de la similitude 
♦déf. ». des polygones * , BC : GH :: CD : HI ; donc AC : 

FH :: CD : HI : mais on a déjà vu que l’angle ACD 
= FHI ; donc les triangles ACD, FHI , ont un angle 
égal compris entre côtés proportionnels; donc ils 
sont semblables. On continuerait de même à, démon- 
trer la similitude des triangles suivants, quel que fût 
le nombre des côtés des polygones proposés ; donc 
deux polygones semblables sont composés d’un même 
nombre de triangles semblables et semblablement 
disposés. 

Scholie. La proposition inverse est également vraie : • 

si deux polygones sont composés d'un même nombre 
de triangles Semblables et semblablement disposés , ces 
deux polygones seront semblables. 

Car la similitude des triangles respectifs donnera 
l’angle ABC r= FGH, BCA = GHF, AGD = FHI ; 
donc BCD = GHI, de même CDE=HIK, etc. De 
plus on aura AB : FG :: BC : GII :: AC : FH :: CD : 

. Ht, etc. ; donc les deux polygones ont les angles / 

égaux et les côtés proportionnels ; donc ils sont 
semblables. 

PROPOSITION XXVII. 

THÉORÈME. 

Les contours ou périmètres des polygones sem- 
blables sont comme les côtés homologues , et leurs 
surfaces comme les quarrés de ces memes côtés. 

8g. 119. Car,,!** puisqu’on a , par la nature des figures 

semblables , AB : FG :: BC : GH :: CD : HI , etc. , 01» 
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peut conclure de cette suite de rapports égaux : La 
somme des antécédents AB+- BC + CD, etc., péri- 
mètre de la première figure , est à la somme des con- 
séquents FG + GJI + Ifl, etc. , périmètre de la se- 
conde figure , comme uîi antécédent est à son consé- 
quent , ou comme le côté AB est à son homologue FG. 

2 ° Puisque les triangles ABC , FGH sont sembla- 
bles , on a * ABC : FGH :: AC : FH ; de même les 
triangles semblables ACD, FH1 , donnent ACI):FH[ 

AC:FH ; donc, à cause du rapport commun 

AC : F H , on a , 

ABC: FGH :: ACDrFHl. 

" W 

Par un raisonnement semblable on trouverait , 
ACD.-FHI :: ADErFIK. 

Et ainsi de suite , s’il y avait un plus grand nombre 
de triangles. De cette suite de rapports égaux on con- 
clura : La somme des antécédents ABC -+- ACD -+- 
ADE , ou le polygone ABCDE , est à la somme des 
conséquents FGH -+- FHI -f- FIR , ou au polygone 
FGHIR , comme un antécédent ABC est à son con- 

— . — -a a 

séquent FGH , ou comme A B est à F G ; donc les sur- 
faces des polygones semblables sont entre elles comme 
les quarrés des cotés homologues. 

Corollaire. Si on construit trois figures semblables 
dont les côtés homologues soient égaux aux trois 
côtés d’un triangle rectangle , la figure faite sur le 
grand côté sera égale à la somme des deux autres : 
car ces trois figures sont proportionnelles aux quarrés 
de leurs côtés' homologues ; or, le quarré de l’hypoté- 
nuse est égal à la somme des quarrés des deux autres 
«ôtés ; donc , etc. 


) 
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PROPOSITION XXVIII. 

théorème. 




*6 i3o. Les parties de deux ‘cordes AB, CD, qui se 
coupent dans un cercle , sont réciproquement 
proportionnelles , c’est-à-dire qu’on a AO: DO 
::CO:OB. 

Joignez AC et BD : dans les triangles ACO, BOD, 
les angles en O sont égaux comme opposés au som- 
met ; 1 angle A est égal à l’angle D , parce qu’ils sont 

* iü, a, inscrits dans le même segment * j par la même raison 

1 angle B ; donc ces triangles sont semblables , et 
les côtés homologues donnent la proportion AO: DO 
:: CO:OB. 

Corollaire. On tire de là AO X O B— DO x CO : donc 
le rectangle des deux parties de l’une des cordes est 
égal au rectangle des deux parties de l’autre. 

PROPOSITION XXIX. 

S» 

' THEOREME. 

% i 3 «. Si d’un meme point O , pris hors du cercle , on 
mene les sécantes OB, OC , terminées à l’arc con- 
cave BC , les sécantes entières seront réciproque- 
ment proportionnelles à leurs parties extérieures y 
c’est-à-dire qu’on aura OB:OC :: OD:OA. 

Car, en joignant AC, BD , les triangles O AC, OBD, 

* 18, a ont l’angle O commun ; de plus l’angle B = C * ; donc 

ces triangles sont semblables , et les côtés homologues 
donnent la proportion , 

OB:OC :: ÔD:OA. 

Corollaire. Donc le rectangle OA X OB est égal au 
rectangle OC x OD. 

Scholie. On peut remarquer que cette proposition 
a beaucoup d’analogie avec la précédente , et qu’elle 


Digitized by Google 



1. 1 V R E III. 


9 * 

n'en différé qu’en ce que les deux cordes AB , CD , 
au lieu de se couper dans le cercle , se coupent au- 
dehors. La proposition suivante peut encore être re- 
gardée*coinme un cas particulier de celle-ci. 

PROPOSITION XXX. 

». 

THEOREME. f 

Si d’un même point O pris hors du cercle on f-g 
inerte une tangente OA et une sécante OC , la 
tangente sera moyenne proportionnelle entre la 
sécante et sa partie extérieure; de sorte qu’on 
aura OC: OA :: OA:OD ; ou, ce qui revient au 

même , OA = OC xOD. 

Car, en joignant AD et AC, les triangles OAD, 

OAC , ont l’angle O commun ; cle plus l’angle OAD , 
formé par une tangente et une corde * , a pour mesure * 19, ». 
la moitié de l’arc AD , et l’angle C a la même mesure; 
donc l’angle OAD = C ; donc les deux triangles sont 
semblables , et on a la proportion , 

OC:OA::OA:OD, 
qui donne OA = OC x OD. 

PROPOSITION XXXI. 

THÉORÈME. 

Dans un triangle ABC , si on divise l'angle A en deux. fig. i33. 
parties égales par la ligne AD , le rectangle des côtes AB , 

AC , sera égal au rectangle des segments BD , DC , plus au 
quarré de la sécante AD. 

Faites passer une circonférence par les trois points A, B, 

C , prolonge! AD jusqu’à la circonférence, et joigne! CE. 

Le triangle BAD est semblable au triangle EAC ; car, par 
hypothèse, l’angle BAD =: EAC ; de plus l’angle B = E, 
puisqu’ils ont tous deux pour mesure la moitié de l’arc AC; 
donc ces triangles sont semblables , et les côtés homologues 
donneut la proportion BA :AE :: AD : AC : de là résulte 
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BA X AC =: AE X AD ; mais AEr=AD-J-DE, «t en mnlti- 

■ 2 

pHanl He part et (l'an ire par AD , on a AExADrrAD-)- 
* ï8 - ADxDE; d’ailleurs ADxDE = BDxDC*; donc enfin, 

BA X AÇ = ÂD + BD X DC. 
PROPOSITION XXXII. 

TnÉonÊME. 

fig. i34. Dans tout triangle ABC , le rectangle des deu.r côtés AB , 
AC, est égtH au rectangle compris par le diamètre CE du 
cercle circonscrit et la perpendiculaire AD abaissée sur le 
troisième côté BC. 

Car , en joignant AE , les triangles ABD , AEC , sont rec- 
tangles , l’un en D, l’autre en A ; de plus l’angle 11 = E ; donc 
ces triangles sont semblables, et ils donnent la proportion 
AB : CE :: AD! AC ; d’où résulte AB X AC = CE X AD. 

Corollaire. Si on multiplie ces quantités égales par la 
même quantité BC , on aura AB X AC X BC=:CF. X AD X BC. 

*6- Or , AD X BC est le double de la surface du triangle * ; donc 
le produit des trois côtes d'un triangle est égal à sa surface 
multipliée par le double du diamètre du cercle circonscrit. 

Le produit de trois lignes s’appelle quelquefois un solide, 
par une raison qu’on verra ci-après. Sa valeur se conçoit 
aisément , en imaginant que les lignes sont réduites en nom- 
bres, et multipliant les nombres dont il s’agit. 

Scholie. On peut démontrer aussi que la surface d'un 
triangle est égale à sort périmètre multiplié par la moitié du 
rayon du cercle inscrit. 

%• S;. Car les triangles AOB , BOC , AOC , qui ont leur som- 
met commun en O, ont pour hauteur commune le rayon 
du cercle inscrit ; donc la somme de ces triangles sera 
égale à la somme des bases AB , BC, AC, multipliée par la 
moitié du rayon OD ; donc le triangle ABC est égal à son 
périmètre multiplié par la moitié du rayon du cercle ins- 
crit. 
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PROPOSITION XXXIII. 

THÉORÈME. / > 

Dans tout quadrilatère inscrit ABCD , le rectangle des fig. i3S, 
t(eu.c diagonales AC , BD , est égal à la somme des rectan- 
gles des côtés opposés i de sorte qu'on a 

ACXBD=:ABXCD4-ADXBC. 

Prenez l’arc OO — AD , et tirez BO qui rencontre la dia- 
gonale AC en I. 

L’angle ABD =:CBI, puisque l’un a pour mesurela moitié 
de AD, et l’autre la moitiéde CO égal à AD. L’angle ADB= 

BCI , parce qu'ils sont inscrits dans le meme segment AOB; 
donc le triangle ABD est semblable au triangle 1BC, et on a 
la proportion AD:CI :: BD: BC ; d’où résulte ADxBC = 

O X BD. Je dis maintenant que le triangle ABI est semblable 
au triangle BDC ; car l’arc AD étant égal à CO , si on ajoute 
de part et d’autre OD, on aura l’arc AOr^DC ; donc l’angle 
ABI— DBC ; de plus l'angle BAI = BDC, parce qu'ils sont 
inscrits dans le même segment; donc les triangles Alîl, DBC, 
sont semblables , et les côtés homologues donnant, la propor- 
tion AB;BI) :: AI :CD ; d’où résulte AB x CD=AI X BD. 

Ajoutant les deux résultats trouvés , et observant que 
AI“X BD -(-CI X BD — (AI+CI) XBD= AC XBD , on aura . 
ADXBC + ABXCD=ACXBD. 

Scholie. On peut démontrer de la même maniéré un autre 
tliéorême sur le quadrilatère inscrit. 

Le triangle ABD semblable à BIC , donne la proportion 
BD:BC :: AB:BI , d’ou résulte BlxBD:=BCX AB. Si on 
joint CO , le triangle ICO , semblable à ABI , sera semblable 
à BDC, et donnera la proportion BD;CO:: DC:Ot ; d’où 
résulte OI X BD —CO X DC , ou , à cause de CO=AD, 

OI X BD = AD X DC. Ajoutant les deux résultats , et obser- 
vant que BIxBD-(-OI X Bü se réduit à BOxBD, on aura, 

BO X BD = AB X BC+ AD X DC. 

Si on eût pris BPzz: AD , et qu’on ei^t tiré CKP, ®n au- 
rait trouvé par des raisonnements semblables, 

CP X C A =ÀB X AD+ BC X CI}. 


♦ 
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Mais l’arc BP étant égal à CO, si on ajoute de part et 
d’autre BC , on aura l’arc CBP=BCO ; donc la corde CP 
est égale à la corde BO , et par conséquent les rectangles 
BO X BD et CP X CA sont entre eux comme BD est à CA ; 
donc, 

BD : C A : : AB X BC + AD X DC : AD X AB +BC X CD. 

Donc les deux diagonales d'un quadrilatère inscrit sont 
entre elles comme les sommes des rectangles des côtes qui 
aboutissent à leurs extrémités. 

Ces deux tltéorémes peuvent servir à tftiuver les diago- 
nales quand on connaît les càtés. 

PROPOSITION XXXIV. 

THEOREME. 

£g. i3r . 

Soit P un point donné au-dedans du cercle sur le rayon 
AC , et soit pris un point Q aw-dehors sur le prolongement 
du même rayon , de sorte qu’on ait CP: CA :: CA:CQ ; si 
d’un point quelconque M de la circonférence on rnene aux 
deux points P et Q les droites MP , MQ ,je dis que ces droites 
seront par-tout dans un même rapport , et qu'on aura MP: 
MQ::AP:AQ. 

Car on a, par hypothèse, CP: CA :: CArCQ ; mettant 
CM à la place de CA , on aura CP : CM : : CM : CQ ; donc le» 
triangles CPM, CQM, ont un angle égal C compris entre 
* îo, ?. côtés proportionnels ; donc ils sont semblables *; donc le 
troisième côté MP est au troisième MQ comme CP est à CM 
ou CA. Mais la proportion CP:CA::CA:CQ donne, divi- 
dendo , CP:CA::CA — CP:CQ — CA , ou C1>:CA::AP: 
AQ ; donc MP : MQ : : AP : AQ. 
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Problèmes relatifs au Livre III. 

PROBLEME rn EM 1ER. 

« 

Diviser une ligne droite donnée en tant de 
parties égales quon voudra , ou en parties pro- 
portionnelles a des lignes données. 

i° Soit proposé de diviser la Jigne jftî en cinq fig. i3j- 
parties égales ; par l’extrémité A on mènera la droite 
indéfinie AG, et prenant AC d’une grandeur quel- 
conque, on portera AC cinq fois sur AG. On joindra 

f ermer point de division G et l’extrémité B par la 
e GB , puis on mènera CI parallèle à GB; je dis 
que AI sera la cinquième partie de la ligne AB , et 
qu’ainsi en portant AI cinq fois sur AB , la ligne AB 
sera divisée en cinq parties égales. 

Car , puisque CI est parallèle à GB , les côtés AG, 

AB , sont coupés proportionnellement en C et I *. Mais * i5. 
AC est la cinquième partie de AG ; donc AI est la cin- 
quième partie de AB. 

2 0 Soit proposé de diviser la ligne AB en parties c g . xî*. 
proportionnelles aux lignes données P, Q, R. Par 
l’extrémité A on tirera l’indéfinie AG, •on prendra 
AC = P , CI) = Q, DE = ll, on joindra les extrémi- 
tés E et B, et par les points C, D, on mènera -CI, 

DK , parallèles à EB ; je dis que la ligne AB sera di- 
visée en parties AI, IK, KB , proportionnelles aux 
lignes dbnnées P, Q, R. 

Car , à cause des parallèles CI , DK , EB , les parties 
AI, IK, KB, sont proportionnelles aux parties AC, 

CD, DE*; et par construction celles-ci sont égales *i5. 
aux lignes données P, Q, R. 

PROBLÈME II. 

Trouver une quatrième proportionnelle à trois 
lignes données A, B, C. 


I 
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fi g- ‘h- Tirez tes deux lignes indéfinies DE, DF, sous un 
angle quelconque. Sur DE prenez DA=A et DBrzrB, 
sur DF prenez DC=C, joignez AC, et par le point 
B menez BX parallèle à ACpje dis que DX sera la 
quatrième proportionnelle demandée : car , puisque 
BX est parallèle à AC , on a la proportion DA : DB : : i 
DC : DX ; or les trois premiers ternies de cette propor- 
tion sont i^aux aux trois lignes données ; donc DX 
est la quatrième proportionnelle demandée. 

Cotollaire. On trouvera de même une troisième 
proportionnelle aux deux lignes données A , B , 
elle sera la même que la quatrième proportion n 
aux trois lignes A , B , B. 

p u o B I. È M E III. 

Trouver une moyenne proportionnelle entre 
deux lignes données A et B. 

£ g- Sur la ligne indéfinie DF prenez DF, = A , et 
EF = B ; sur la ligne totale DF comme diamètre dé- 
crivez la demi-circonférence DGF ; au point E élevez 
sur le diamètre la perpendiculaire EG , qui rencontre 
la circonférence en G ; je dis que EG sera la moyenne 
proportionnelle cherchée. 

Car la perpendiculaire GE, abaissée d’un point de 
la circonférence sur le diamètre, est moyenne pro- 
portionnelle entre les deux segments du diamètre DE, 

* *3. EF * : or ces segments sont égaux aux lignes données 
A et B. 

P R O B I. È M E IV. 

i 

«g ui. Diviser ladigne donnée Ali en deux parties , 

‘ de maniéré que la plus grande soit moyenne 
proportionnelle entre la ligne entière et l’autre 
partie. 

A l’extrémité B de la ligne AB élevez la perpen- 
diculaire BC égale à la moitié de AB j du point C. 



\ 
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nomme centre , et du rayon CB décrivez une circon- 
férence; tirez AC, qui coupera la circonférence en D, 
et prenez AF r= AD ; je dis que la ligne AB sera divisée 
au point F de la maniéré demandée, c’est-à-dire qu’on 
aura AB: AF :: AF:FB. 

Cap AB étant perpendiculaire à l’extrémité du 
rayon CB , est une tangente ; et si on prolonge AG 
jusqu’à ce qu’elle rencontre de nouveau la circon- 
férence en E , on aura* AE:AB::AB:AD ; donc,*5o. 
dividend.0 , AE — AB : AB :: AB — AD : AD. Mais 
puisque le rayon BC est la moitié de AB , le diamètre 
DE est égal à AB , et par conséquent AE — AB = 

AD = AF ; on a aussi, à cause de AF = AD , AB — 

AD = FB; donc AF : AB :: FB : AD ou AF ; donc, 
invertendo , AB : AF : : AF : FB. 

Sckolie. Cette sorte de division de la ligne AB 
s’appelle division en moyenne et extrême raison : on 
en verra des usages. On peut remarquer que la sé- 
cante AE est divisée en moyenne et extrême raison 
au point D; car puisque AB = DE, on a AE:DE::i 
DE: AD. 

problème V» 

Par un point donné A dans l'angle donné % n*. 
BCD tirer la ligne BD de maniéré que les parties 
AB, AD, comprises entre le point À et les deux 
côtés de l'angle , soient égales. 

Par le point A menez AE parallèle à CD , prenez 
BE = CE , et par les points B et A tirez B AD , qui 
•sera la ligne demandée. 

Car AE étant parallèle à CD , on a BE:EC :: BA:; 

AD ; or BE = EC ; donc BA = AD. 

PROBLÈME VI. 

Faire un quarrè équivalent à un parallèlo - 
gramme ou à un triangle donné. 

Sept. Ed. < 7 
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fig. 143. i° Soit ABCD le parallélogramme donné, AB sa 

base , DE sa hauteur : entre AB et DE cherchez une 
*pr. 3 . moyenne proportionnelle XY * ; je dis que le quarré 
fait sur XY sera équivalent au parallélogramme ABCD. 
Car, par construction, AB : XY XY : DE; donc 

XY = AB X DE : or AB x DE est la mesure du pa- 
rallélogramme, et XY celle du quat re ; donc ils sont 
équivalents. 

£g. 144. 30 Soit ABC le triangle donné , BC sa base, AD sa 

hauteur : prenez une moyenne proportionnelle entre 
BC et la moitié de AD , et soit XY cette moyenne ; 
je dis que le quarré fait sur XY sera équivalent au 
triangle ABC. 

Car , puisqu’on a BC : XY :: XY : ÿ AD , il en ré- 

— ■ a 

suite XY = BC X j AD ; donc le quarré fait sur XY est 
équivalent au triangle ABC. 

problème vu. 

% t< 5 . Faire sur la ligne donnée AD un rectangle 
ADEX équivalent au rectangle donné ABFC. 

Cherchez une quatrième proportionnelle aux trois 
lignes AD , AB , AC , et soit AX cette quatrième pro- 
portionnelle; je dis que le rectangle fait sur AD et AX 
sera équivalent au rectangle ABFC. 

Car, puisqu’on a AD: AB :: AC: AX, il en résulte 
ADx AX = ABxAC; donc le rectangle ADEX est 
équivalent au rectangle ABFC. 

PROBLÈME VIII. 

Eg 148. Trouver en lignes le rapport du rectangle des 
deux lignes données X et b au rectangle des deux 
lignes données C et D. 

Soit X une quatrième proportionnelle aux trois 
lignes B , C , D j je dis que le rapport des deux ligues 
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A et X sera égal à celui des deux rectangles A X B , 

Cx D. 

Car , puisqu’on a B : C : : D : X , il en résulte C X D 
= Bx X; donc AxB:CxD::AxB:BxX::A:X. 

Corollaire. Donc , pour avoir le rapport des quar- 
rés faits sur les lignes données A et C, cherchez une 
troisième proportionnelle X aux lignes A et C, en 
sorte qu’on ait A:C::C:X, et vous aurez A’:C* ::i 
A:X. 

PROBLÈME IX. 

Trouver en lignes le rapport du produit des fig ><9- 
trois lignes données A , B , C , au produit des 
trois lignes données P, Q, R. 

Aux trois lignes données P , A , B , cherchez une 
quatrième proportionnelle X ; aux trois lignes don- 
nées C , Q , R , cherchez une quatrième proportion- 
nelle Y. Les deux lignes X , Y , seront entre elles 
comme les produits AxBxC, PxQxR. 

Car , puisque P:A::B:X, on a AxB = P x X ; 
et en multipliant de part et d’autrg par C , A x B 
xC=CxPxX. De même , puisque C : Q : : R : Y , 
il en résulte QxR = CxY;et multipliant de part et 
d’autre par P, on a PxQxR = PxCxY, donc le 
produit AxBxC est au produit PxQxR comme 
C x P X X est à P x C x Y , ou comnte X est à Y. 

PROBLEME x. 

Faire un triangle équivalent à un polygone 
donné. 

Soit ABCDE le polygone donné. Tirez d’abord fig- 146 
la diagonale CE, qui retranche le triangle CDE ; par 
le point D menez DF parallèle à CE jusqu’à la ren- 
contre de AE prolongé ; joignez CF , et le polygone 
ABCDE sera équivalent au polygone ABCF qui a ün 
côté de moins. ; 

7 - 
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Car les triaDgles CDE , CFE , ont la base commune 
CE; ils ont aussi même hauteur, puisque leurs som- 
mets D, F, sont situés sur une ligne DF parallèle à la 
base ; donc ces triangles sont équivalents. Ajoutant 
de part et d’autre la figure ABCE , on aura d’un côté 
le polygone ABCDE, et de l’autre le polygone ABCF, 
qui seront équivalents. 

On peut pareillement retrancher l’angle B en substi- 
tuant au triangle ABC le triangle équivalent AGC , et 
ainsi le pentagone ABCDE sera changé en un triangle 
équivalent GCF. 

Le même procédé s’appliquera à toute autre figure; 
car en diminuant d’un à chaque fois le nombre des 
côtés , on finira par tomber sur le triangle équivalent. 

Scholie. On a déjà vu que tout triangle peut être 
*pr. 6. changé en un quarré équivalent*, ainsi on trouvera 
toujours un quarré équivalent à une figure rectiligne 
donnée ; c’est ce qu’on appelle quarrer la figure recti- 
ligne , ou en trouver la quadrature. 

Le problème de la quadrature du cercle consiste à 
trouver un quarré équivalent à un cercle dont le dia-- 
métré est donné. 

PROBLEHE xi. 

Faire un quarré qui soit égal à la somme ou 
à la différence* de deux quarrés donnés. 

Soient A et B les côtés des quarrés donnés : 
fig Uj. i° S’il faut trouver un quarré égal à la somme de 
ces quarrés, tirez les deux lignes indéfinies ED , EF à 
angle droit ; prenez ED = A et EG = B , joignez DG , 
et DG sera le côté du quarré cherché. 

Car le triangle DEG étant rectangle , le quarré fait 
sur DG est égal à la somme des quarrés faits sur ED 
et EG. 

2 ° S’il faut trouver un quarré égal à la différence 
des quarrés donnés , formez de même l’angle droit 
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FEH , prenez GE égal au plus petit des côtés A et B ; 
du point G , comme centre , et d’un rayon GH égal à 
l’autre côté , décrivez un arc qui coupe EH en H ; je 
dis que le quarré fait sur EH sera^égal à la différence 
des quarrés faits sur les lignes A et B. 

Car le triangle G EH est rectangle, l’hypoténuse 
GH = A , et le côté GE = B ; donc le quarré fait sur 
EH, etc. ( 0 

Scholie. On peut trouver ainsi un quarré égal à 1.1 
somme de tant de quarrés qu’on voudra ; car la con- 
struction qui en réduit deux à un seul , en réduira 
trois à deux, et ces deux-ci à un , ainsi des autres. 11 
en serait de même si quelques uns des quarrés devaient 
être soustraits de la somme des autres. 

. . i 

PROBLÈME XII. 

Construire un quarré qui soit au quarré donné £g. i5o. 
ABGD , comme la ligne M est à la ligne N. 

Sur la ligne indéfinie EG , prenez EF = M , et FG 
= N ; sur EG , comme diamètre , décrivez une demi- 
circonférence , et au point F élevez sur le diamètre la 
perpendiculaire F H. Du point H menez les cordes 
HG , HE , que vous prolongerez indéfiniment : sur la 
première prenez IIK égale au côté AB du quarré 
donné , et par le point K menez Kl parallèle à EG ; 
je dis que HI sera le côté du quarré cherché. 

Car, à cause des parallèles Kl , GE , on a HI : HK : : 

HE : HG ; donc HÎ: HK* :: HE : HO*: mais dans le 
triangle rectangle EHG * , le quarré de HE est au * î 3 4 
quarré de HG comme le segment EF est au segment 

FG , ou comme M est à N , donc HI : HK :: M : N. 

Mais HK = AB; donc le quarré fait sur III est au 
quarré fait sur AB comme M est à N. . 
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PROBLÈME XIII. 

t 

*6 IJ 9- Sur le côté FG, homologue à AB, décrire un 
polygone semblable au polygone donné ABCDE. 

Dans le polygone donné tirez les diagonales AC, 
AD : au point F faites l’angle GFH =; BAC, et au 
point G l’angle JJGH =r ABC ; les lignes FH , GH , se 
couperont en IG et FGH sera un triangle semblable 
à ABC : de même sur FH , homologue à AC, construi- 
sez le triangle FIH semblable à ADC , et sur FI , homo- 
logue à AD, construisez le triangle FIK, semblable à 
ADE. Le polygone FGH1K sera le polygone demandé, 
Semblable à ABCDE. 

Car ces deux polygones sont composés d’un même 
nombre de triangles semblables et semblablement 
* a6. placés *. 

PROBLÈME XIT. 

Deux figurcs'semb labiés étant données , con- 
struire une figure semblable qui soit égale à leur 
somme ou à leur différence. 

Soient A et B deux cotés homologues des figures 
données, cherchez un quarré égala la somme ou à la 
différence des quarrés faits sur A et B ; soit X le côté 
de ce quarré , X sera dans la figure cherchée le côté 
homologue à A et B dans les figures données. On 
construira ensuite la figure elle-même par le problème 
précédent. 

Car les figures semblables sont comme les quarrés 
des côtés homologues ; or le quarré du côté X est égal 
à la somme ou à la différence des quarrés faits sur les 
côtés homologues A et B ; donc la figure faite sur le 
côté X est égale à la somme ou à la différence des 
figures semblables faites sur les côtés A et B. 
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PROBLÈME XV. 

Construire une figure semblable à une figure 
donnée , et qui soit à cette figure dans le rap- 
port donné de M à N. 

Soit A un côté de la figure donnée , X le côté homo- 
logue dans la figure cherchée ; il faudra que le quarré 
de X soit au quarré de A comme M est à N*. On trou- * lè- 
vera donc X par le problème xu ; connaissant X , le 
reste s’achèvera par le problème xiu. 

1 

PROBLEME XVI. 

Construire une figure semblable à la figure P f g- i5 '- 
et équivalente à la figure Q. 

Cherchez le côté M du quarré équivalent à la figure 
P , et le côté N du quarré équivalent à la figure Q. Soit 
ensuite X une quatrième proportionnelle aux trois 
lignes données M , N , AB ; sur le côté X , homologue 
à AB , décrivez une figure semblable à la figure P ; je 
dis qu’elle sera de plus équivalente à la figure Q. 

Car en appelant Y la figure faite sur le côté X , on 

«a a 

aura P: Y :: AB : X ; mais, par construction, AB:X :: 

M:N, ou AB:X :: M : N ; donc P: Y :: M:N. Mais on 
a aussi, par construction, M’ = P et N* = Q; donc 
P: Y :: P:Q ; donc Y = Q ; donc la figure Y est sem- 
blable à la figure P , et équivalente à la figure Q. 

PROBLEME XVII. 

Construire un rectangle équivalent à un 6g- 
quarré donné C, et dont les côtés adjacents 
fassent une somme donnée AB. 

Sur AB , comme diamètre , décrivèz une demi-cir- 
conférence ; menez parallèlement au diamètre la ligne 
DE à une distance AD égale au côté du quarré donné C. 
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Du point E, oii la parallèle coupe la circonférence, 
abaissez sur le diamètre la perpendiculaire EF; je dis 
que AF et FR seront les côtés du rectangle cherché. 

Car leur somme est égale à AB ; et leur rectangle 
* »3. AF x FB est égal au quarré de EF*, ou au quarré 
fie AD ; donc ce rectangle est équivalent au quarré 
donné C. 

Scholic. 11 faut , pour que le problème soit possible, 
que la distance AI) n'excede pas le rayon , c’est-à-dire 
que le côté du quarré C n’excede pas la moitié de la 
ligne AB. 

P R O B IitXt XVIII. 

fig. 1 53. Construire un rectangle équivalent à un quarré 
C , et dont les côtés adjacents aient entre eux la 
différence donnée AB. 

Sur la ligne donnée AB , comme diamètre , décri- 
vez une circonférence ; à l’extrémité du diamètre , 
menez la tangente AD égale au côté du quarré C : par 
le point D et le centre O tirez la sécante DE ; je dis 
que DE et DF seront les côtés adjacents du rectangle 
demandé. 

Car i° la différence de ces côtés est égale au dia- 
mètre EF ou AB ; 2 ° le rectangle DE X DF est égal 

* 3o. à AD *; donc ce rectangle sera équivalent au quarré 
donné C. 

■ rnoBi . ême xix. 

Trouver la commune mesure s’ il y en a une, 
entre la diagonale et le coté du quarré. 

%. ji 4 . Soit ABCG un quarré quelconque, AC sa diagonale. 

Il faut d’abord porter CB sur CA autant de fois 
*P r >7» qu’il peut y être contenu*, et pour cela soit décrit 
1T ' *' du centre C et dii rayon CB le demi-cercle DBE : on 
voit que CB est contenu une fois dans AC avec le 
reste AD ; le résultat de la première opération est donc 


Digitized by Google 


LIVRE III. 105 

le quotient i avec le reste AD , qu’il faut comparer 
avec BC ou son égale AB. 

On peut prendre AF = AD , et porter réellement 
AF sur AB ; on trouverait qu’il y est contenu deux 
fois avec un reste : mais comme ce reste et les suivants 
vont en diminuant, et que bientôt ils échapperaient 
par leur petitesse, ce ne serait là qu’un moyen méca- 
nique imparfait , d’où l’on ne pourrait rien conclure 
pour décider si les lignes AC , CB , ont entre elles ou 
n’ont pas une commuue mesure : or il est un moyen 
très simple d’éviter les lignes décroissantes , et de 
n’avoir à opérer que sur des lignes qui restent toujours 
de la même grandeur. 

En effet l’angle ABC étant droit , AB est une tan- 
gente , et AE une sécante menée du même point; de 
sorte qu’on a* AD : AB :: AB: AE. Ainsi dans la se-* 
coude opération, où il s’agit de comparer AD avec AB, 
on peut, au lieu du rapport de AD à AB, prendre ce- 
lui de AB à AE : or AB ou son égale CD est contenue 
deux fois dans AE avec le reste AD ; donc le résultat 
de la seconde opération est le quotient 2 avec le reste 
AD qu’il faut comparer à AB. 

La troisième opération , qui consiste à comparer AD 
avec AB , se réduira de même à comparer AB ou son 
égale CD avec AE , et on aura encore 2 pour quotient 
et AD pour reste. 

De là on voit que l’opération ne sera jamais termi- 
née, et qu’ainsi il n’y a pas de commune mesure entre 
la diagonale et le côté du quarré ; vérité qui était déjà 
connue par l’arithmétique , ( puisque ces deux lignes 
sont entre elles :: 1/2 : 1) *, mais qui acquiert un * , 
plus grand degré de clarté par la résolution géomé- 
trique. 

Schoîie. Il n’est donc pas possible non plus de 
trouver en nombres le rapport exact de la diagonale 
au côté du quarré ; mais on peut en approcher tant 
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qu’on voudra au moyen de la fraction continue qui 
est égale à ce rapport. La première opération a 
donné pour quotient i ; la seconde et toutes les autres 
à l’infini donnent a : ainsi la fraction dont il s’agit 



Par exemple , si on calcule cette fraction jusqu’au 
quatrième terme inclusivement , on trouve que sa 
valeur est i ou * j ; de sorte que le rapport appro- 
ché de la diagonale au côté du quarré est :: 4 l ■ 29. 
On trouverait un rapport plus approché en calculant 
un plus grand nombre de termes. 
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LES POLYGONESRÉ GULIERS ET LA 
MESURE DU CERCLE. 

DÉFINITION. 

U n polygone qui est à la fols équiangle et équilatéral, 
s’appelle polygone régulier. 

Il y a des polygones réguliers de tout nombre de 
côtés. Le triangle équilatéral est celui de trois côtés; 
et le quarré celui de quatre. 

PROPOSITION PREMIERE. 

THÉ OKÊXE. 

Deux polygones réguliers d’un même nombre 
de cotés sont deux figures semblables. 

Soient, par exemple, les deux hexagones réguliers %• *5». 
ABCDEF, àbcdef; la somme des angles est la même 
dahs l’une et dans l’autre figure ; elle est égale à huit 
angles droits*. L’angle A est la sixième partie de * » » • 

cette somme aussi bien que l’angle a ; donc les deux , 
angles A et a sont égaux ; il en est par conséquent de 
même des angles B et ô, des angles C et c, etc. 

De plus, puisque par la nature de ces polygones 
les côtés AB, BC , CD, etc. sont égaux, ainsi que ah , 

S bc , cd, etc., il est clair qu’on a les proportions AB: 
vb :: BC: bc :: CD: cd, etc. ; donc les deux figures dont 
it s’agit ont les angles égaux et les côtés homologues 
proportionnels ; donc elles sont semblables*. * *• 
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Corollaire. Les périmètres de deux polygones ré- 
guliers d’un même nombre de côtés sont entre eux 
comme les côtés homologues, et leurs surfaces sont 
, 3. comme les quarrés de ces mêmes côtés*. 

Scholie. L’angle d’un polygone régulier se déter- 
itiine par le nombre de ses côtés comme celui d’un 
polygone équiangle. Voyez la propos. XXI, lia. I. 

PROPOSITION II. 

THÉORÊM e. 

Tout polygone régulier peut être inscrit dans 
le cercle , et peut lui être circonscrit. 

■56. Soit ABCDE, etc. le polygone dont il s’agit ;'ima- 
ginez qu’cm fasse passer une circonférence par les 
trois points A, B, C; soit O son centre, et OP la per- 
pendiculaire abaissée sur le milieu du côté BC : joignez 
AO et OD. 

Le quadrilatère OPGD et le quadrilatère OPBA 
peuvent être supposés : en effet le côté OP est com- 
mun , l’angle OPC = OPB , puisqu’ils» sont droits ; 
donc le côté PO s’appliquera sur son égal PB , et le 
point G tombera en B. De plus, par la nature du 
polygone, l’angle PCD = PB A; donc CD prendra la 
direction BA , et puisque CD = B A , le point D tom- 
bera en A , et les deux quadrilatères coïncideront en- 
tièrement l’un avec l’autre. La distance OD est donc 
égale à AO, et par conséquent la circonférence qui 
passe par les trois points A, B, C, passera aussi par 
le point D : mais , par un raisonnement semblable , 
on prouvera que la circonférence qui passe par les 
trois sommets B , C , D , passera par le sommet sui- 
vant E , et ainsi de suite ; donc la même circonfé- 
rence qui passe par les points A, B, G, passe par tou> 
les sommets des angles du polygone , et le polygone 
est inscrit dans cette circonférence. 
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En second lieu , par rapport à cette circonférence , * 

tous les côtés AB, BG, CD, etc. sont des cordes égales; 
elles sont donc également éloignées du centre * ; donc * S, 1. 
si du point O, comme centre, et du rayon OP, on 
décrit une circonférence , cette circonférence tou- 
chera le côté BG et tous les autres côtés du polygone, 
chacun dans son milieu, et la circonférence sera in- 
scrite dans le polygone , ou le polygone circonscrit à 
la circonférence. 

Scholie I. Le point O, centre commun du cercle 
inscrit et du cercle circonscrit , peut être regardé 
aussi comme le centre du polygone, et par cette raison 
on appelle angle au. centre l’angle AOB formé par 
les deux rayons menés aux extrémités d’un même 
côté AB. 

Puisque toutes les cordes AB, BC, etc. sont égales, 
il est clair que tous les angles au centre sont égaux, 
et qu’ainsi la valeur de chacun se trouve en divisant 
quatre angles droits par le nombre des côtés du po- . 
lygone. 

Scholie II. Pour inscrire un polygone régulier d’un 
certain nombre de côtés dans une circonférence don- 
née , il ne s’agit que de diviser la circonférence en 
autant de parties égales que le polygone doit avoir de 
côtés ; car, les arcs étant égaux , les cordes AB, BC , fig. i5S. 

CD , etc. seront égales ; les triangles ABO , BOG , 

COD, etc. seront égaux aussi, parcequ’ils sont équi- 
latéraux entre eux; donc tous les angles ABC, BCD , 

CDE, etc. seront égaux ; donc la figure ABGDE, etc. 
sera un polygone régulier. 

PROPOSITION m. ' • • 

PROBLÈME. 

Inscrire un quarré dans une circonférence 
donnée .* 
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•g 07 Tirez deux diamètres AC, BD, qui se coupent à 
angles droits ; joignez les extrémités A, B, C, D, et la 
figure ABCD sera le quarré inscrit : car les angles 
AOB , BOC , etc. étant égaux , les cordes AB , BC , etc. 
sont égales. 

Scholie. Le triangle BOC étant rectangle et isoscele , 
*11,3 on a*BC:BO:: i/a:i ; donc le coté du quarré inscrit: 
est au rayon comme la racine quarrée de a est à 
P unité. 

' PROPOSITION IV. 

PROBLEME. 

Inscrire un hexagone régulier et un triangle 
équilatéral dans une circonférence donnée, 
t;. 1 58 . Supposons le problème résolu, et soit AB un côté 
de l’hexagone inscrit; si on mené les rayons AO, OB ; 
je dis que le triangle AOB sera équilatéral. 

Car l’angle AOB est la sixième partie de quatre an- 
gles droits ; ainsi en prenant l’angle droit pour unité, 
on aura AOB=|=:} : les deux autres angles ABO , 
BAO , du même triangle valent ensemble 2 — 7 ou 7 , 
et comme ils sont égaux , chacun d’eux = ~ ; donc le 
triangle ABO est équilatéral ; donc le côté de l’hexa- 
gone inscrit est égal au rayon. 

Il suit de là que pour inscrire un hexagone régu- 
lier dans une circonférence donnée , il faut porter le 
rayon six fois sur la circonférence , ce qui ramènera 
au même point d’où on était parti. 

L’hexagone ABCDEF étant inscrit, si l’on joint les 
sommets des angles alternativement , on formera le 
triangle équilatéral ACE. 

Scholie. La figure ABCO est un parallélogramme et 
même un losange , puisque AB = BC = CO = AO ; 

* 14,3. donc * la somme des quarrés des diagonales AC -+- 

» * 

BO, est égale à la somme des quarrés des côtes. 


Digitized by Google 



1. 1 Y R E I ▼. 


lit 


laquelle est 4 AB ou 4 BO ; retranchant de part et 

d’autre BO, il restera AC= 3 BO; donc AG : BO 
3 : i , ou AC : BO : : 1/ 3 : i ; donc le côté du triangle 
équilatéral inscrit esc au rayon comn^e la racina 
quarrée de 3 est à l’unité. 

PROPOSITION V. 

PROBLEME. 

Inscrire dans un cercle donné un décagone 
régulier, ensuite un pentagone et un penlé-dé- 
cagone. 

Divisez le rayon OA en moyenne et extrême raison %• 
au point M *, prenez la corde AB égale au plus grand JP™] 1 '*' 
segment OM, et AB sera le côté du décagone régulier 
qu’il faudra porter dix fois sur la circonférence. 

Car en joignant MB, on a par construction AO : 

OM : : OM : AM ; ou , à cause de AB = OM , AO : AB 
:: AB : AM; donc les triangles ABO, AMB, ont un 
angle commun A compris entre côtés proportionnels ; 
donc ils sont semblables*. Le triangle O AB est isos- *io, 3. 
cele ; donc le triangle AMB l’est aussi , et on a AB= 

BM : d’ailleurs AB = OM ; donc aussi MB = OM ; 
donc le triangle BMO est isoscele. 

L’angle AMB , extérieur au triangle isoscele BMO T 
est double de l’intérieur O*; or l’angle AMB=MAB ; * »o, i» 
donc le triangle OAB est tel que chacun des angles à 
la base, OAB ou OBA, est double de l’angle du som- 
met O; donc les trois angles du triangle valent cinq 
fois l’angle O , et ainsi l’angle O est la cinquième 
partie de deux angles droits , ou la dixième de qua- 
tre : donc l’arc AB est la dixième partie de la cir- 
conférence, et la corde AB est le côté du décagone 
régulier. 
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Corollaire I. Si on joint de deux en deux les angles 
du décagone régulier, on formera le pentagone régu- 
lier ACEGI. 

Corollaire II. AB étant toujours le côté du déca- 
gone, soit AL le côté de l’hexagone ; alors l’arc BL 
sera, par rapport à la circonférence, j — tV ou 77 j donc 
la corde BL sera le côté du penté-décagone ou poly- 
gone régulier de i 5 côtés. On voit en même temps 
que l’arc CL est le tiers de CB. 

Scholie. Un polygone régulier étant inscrit, si 011 
divisç les arcs sous-tendus par ses côtés en deux par- 
ties égales , et qu’on tire les cordes des demi-arcs , 
celles-ci formeront un nouveau polygone régulier 
d’un nombre de côtés double : ainsi on voit que le 
quarré peut servir à inscrire successivement les po- 
lygones réguliers de 8, 16, 32 , etc. côtés. De même 
l’hexagone servira à inscrire les polygones réguliers 
de 1 2 , 24 , 48 , etc. côtés ; le décagone , des polygones 
de 20 , 4 ° ) 80 , etc. côtés ; le penté-décagone , des 
polygones de 3 o, 60, 120, etc. côtés (1). 

PROPOSITION VI. 

PROBLÈME. 

fig. 1G0. Etant donné le polygone régulier inscrit 
ABCD, etc . , circonscrire à la même circonfé- 
rence un polygone semblable. 


(i)On a cru long-temps que ces polygones étaient les seuls 
qui pussent être inscrits par les procédés de la géométrie élémen- 
taire, ou, ce qui revient au même, par la résolution des équations 
du premier et du second degrés : mjis M. Gauss a prouvé , daii9 
un ouvrage intitulé Disquuitiones Arithmeticœ , Lipsitr , iSor , 
qu’on peut inscrire par de semblables moyens le polygone ré- 
gulier de dix-sept côtés , et en général celui de a n + 1 côtés , 
pourvu que a'* -J- 1 soit un nombre premier. 


s 
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Au point T, milieu de l'arc AB , menez la tangente 
GH, cjui sera parallèle à AB*; faites la même chose ' 10 , a. 
au milieu de chacun des autres arcs BC , CD , etc. ; 
ces tangentes formeront par leurs intersections le po- 
lygone régulier circonscrit GIIIIv, etc. semblable au 
polygone inscrit. 

Il est aisé de voir d’abord que les trois points O , 

B, H, sont en ligne droite, car les triangles rectan- 
gles OTH , OHN , ont l’hypoténuse commune OH , et 
le côté OT = ON ; donc ils sont égaux*; donc*i 8 , i. 
l’angle TOII = HON, et par conséquent la ligne OH 
passe par le point B , milieu de l’arc TN : j>ar la même 
raison le point 1 est sur le prolongement de OC, etc. 

Mais, puisque GH est parallèle à AB et III à BC, 
l’angle GHI = ABC * ; de même H1K. = BCD , etc. ; * 28 , 1 . 
donc les angles du polygone circonscrit sont égaux 
à ceux du polygone inscrit. De plus, à cause de ces 
mêmes parallèles, on a GH : AB :: OH : OB, et HI : 

BC :: OH:OB ; donc GII: AB :: Hl:BC. Mais AB = 

BC; doncGH=HI. Par la même raison III = IK_, etc.; 
donc les côtés du polygone circonscrit sont égaux 
entre eux ; donc ce polygone est régulier et semblable 
au polygone inscrit. 

Corollaire I. Béciproquement , si on donnait le 
polygone circonscrit GIIIIv, etc. , et qu’il fallôt tracer 
par son moyen le polygone inscrit ABC, etc., on 
voit qu’il suffirait de mener aux sommets G , II , I , etc. 
du polygone donné les lignes OG , OH , etc. , qui ren- 
contreraient la circonférence aux points A , B , C , etc. ; 
on joindrait ensuite ces points par les cordes AB, 

BC , etc. qui formeraient le polygone inscrit. On * 
pourrait aussi, dans le même cas, joindre tout sim- 
plement les points de contact T, N, P, etc. par les 
cordes TN, NP, etc. , ce qui formerait également un 
polygone inscrit semblable au circonscrit. 

Corollaire II. Donc on peut circonscrire à ,ùn 
Sept. Ed. • 8 
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cercle donné tous les polygones réguliers qu’on sait 
inscrire dans ce cercle , et réciproquement. 

PROPOSITION VII. 

THÉORÈME. 


L'aire d’un polygone régulier est égale a son 
périmètre multiplié par la moitié du rayon du 
cercle inscrit. 

fig. 160. Soit, par exemple, le polygone régulier GHIK, etc.; 
le triangle GOH a pour mesure GH x j OT, le triangle 
OHI a pour mesure HI X 7 ON : mais ON = OT ; 
donc les deux triangles réunis ont pour mesure 
(GII -f- III) X 7 OT. En continuant ainsi pour les 
autres triangles, on verra que la somme de tous les 
triangles, ou le polygone entier, a pour mesure la 
somme des bases GH, HI, IR, etc. , ou le périmètre 
du polygone, multiplié par 7 OT, moitié du rayon du 
cercle inscrit. 

Sckolie. Le rayon du cercle inscrit OT n’est autre 
chose que la perpendiculaire abaissée du centre sur 
un des côtés ; on l’appelle quelquefois Y apothème du 
polygone. 

PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 



Les périmètres des polygones réguliers d’un 
même nombre de côtés sont comme les rayons 
des cercles circonscrits , et aussi comme les rayons 
des cercles inscrits; leurs surfaces sont comme les 
quarrès de ces mêmes rayons. 
fig. tCi. Soit AB un côté de l’un des polygones dont il 
s’agit, O son /«entre, et par conséquent OA le rayon 
du cercle circonscrit, et OD, perpendiculaire sur AB f 
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le rayon du cercle inscrit; soit pareillement ab le 
côté d’un autre polygone semblable, o son centre, 
oa et od les rayons des cercles circonscrit et inscrit. 

Les périmètres des deux polygones sont entre eux 
comme les côtés AB et ab ; mais les angles A et a sont 
égaux comme étant chacun moitié de l’angle du po- 
îygone ; il en est de même des angles B et b ; donc les 
triangles ABO, abo , sont semblables, ainsi que les 
triangles rectangles ADO, ado; donc AB : «Z» : : AO: 
ao :: DO : do; donc les périmètres des polygones sont 
entre eux comme les rayons AO, ao, des cercles cir- 
conscrits , et aussi comme les rayons DO, do, des 
cercles inscrits. 

Les surfaces de ces mêmes polygones sont entre 
elles comme les quarrés des côtés homologues AB , ab; 
elles sont par conséquent aussi comme les quarrés des 
rayons des cercles circonscrits AO, ao , ou comme les 
quarrés des rayons des cercles inscrits OD, od. 

PROPOSITION IX. 

• ' i . i 

LE MME. 

T °ute ligne courbe ou polygone qui enveloppe 
dune extrémité a Vautre la ligne convexe AINIB 
est plus longue que la ligne, enveloppée AMI). 

Nous avons déjà dit que par ligne convexe nous £„ lCa 
entendons une ligne courbe ou polygone, ou en par- 
tie courbe et en partie polygone, telle qu’une ligne 
droite ne peut la couper en plus de deux points. Si la 
ligne A ÔIB avait des parties rentrantes ou des sinuo- 
sités, elle cesserait d’être convexe, parce qu’il est aisé 
de voir qu’une ligne droite pourrait la couper en plus 
de deux points. Les arcs de cercle sont essentiellé- 
ment convexes ; mais la proposition dont il s’agit maip- 
tenant. s’étend à une ligne quelconque qui remplit la 
condition exigée. - 

S. 
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Cela posé, si la ligne AMB n’est pas plus petite que 
toutes celles qui l’enveloppent, il existera parmi ces 
dernieres une ligne plus courte que toutes les autres , 
laquelle sera plus petite qne AMB, ou tout au plus 
égale à AMB. Soit ACDEB cette ligne enveloppante ;• 
entre les deux lignes menez par- tout où vous voudrez 
la droite PQ , qui ne rencontre point la ligne AMB , 
ou du moins qui ne fasse que la toucher : la droite PQ 
est plus courte que PCDEQ ; donc , si à la partie 
rCDEQ on substitue la ligne droite PQ , on aura la 
ligne enveloppante APQB plus courte que APDQB. 
Mais, par hypothèse, celle-ci doit être la plus courte 
de toutes, donc cette hypothèse ne saurait subsister; 
donc toutes les lignes enveloppantes sont plus longues 
que AMB. 

6g. >63. Scholie. On démontrera absolument de la même 
maniéré qu’une ligne convexe et rentrante sur elle- 
même AMB , est plus courte que toute ligne qui l’en- 
velopperait de toutes parts , soit que la ligne envelop- 
pante FHG touche AMB en un ou plusieurs points, 
soit qu’elle l’environne sans la toucher. 

PROPOSITION X. 

tmi. 

Deux circonférences concentriques étant don- 
nées, on peut toujours inscrire dans la grande 
un polygone régulier dont les côtés ne. rencontrent 
pas la plus petite , et on peut aussi circonscrire à 
la plus petite un polygone régulier dont les côtés 
ne rencontrent pas la grande ; de sorte que dans 
l’un et dans Vautre cas les côtés du polygone dé- 
crit seront renfermés entre les deux circonférences. 
fig. 164. Soient CA, CB, les rayons des deux circonférences 
données. Au point A menez la tangente DE termi- 
née à la grande circonférence en D et E : inscrivez 
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dans la grande circonférence l’nn des polygones ré- 
guliers qu’on peut inscrire par les problèmes précé- 
dents , divisez ensuite les arcs sous - tendus par les 
côtés en deux parties égales , et menez les cordes des 
demi -arcs ; vous aurez un polygone régulier d’un 
nombre de côtés double. Continuez la bissection des 
arcs jusqu’à ce que vous parveniez à un arc plus petit 
que DBE. Soit JV 1 BN cet arc (dont le milieu est sup- 
posé en B) ; il est clair que la corde MN sera plus 
éloignée du centre que DE, et qu’ainsi le polygone 
régulier dont MN est le côté ne saurait rencontrer la 
circonférence dont C^. est le rayon. 

Les mêmes choses étant posées , joignez CM et CN 
qui rencontrent la tangente DE en P et Q ; PQ sera le 
côté d’un polygone circonscrit à la petite circonfé- 
rence , semblable au polygone inscrit dans la grande , 
dont le côté est MN. Or il est clair que le polygooe 
circonscrit qui a pour côté PQ, ne saurait rencon- 
trer la grande circonférence , puisque CP est moindre 
que CM. 

Donc , par la même construction , on peut décrire 
un polygone régulier inscrit dans la grande circon- 
férence, et un polygone semblable circonscrit à la 
petite , lesquels auront leurs côtés compris entre les 
deux circonférences. 

Scholie. Si on a deux secteurs concentriques FCG, 
ICH , on pourra de même inscrire dans le plus grand 
une portion de polygone régulier , ou circonscrire au 
plus petit une portion de polygone semblable, de sorte 
que les contours des deux polygones soient compris 
entre les deux circonférences : il suffira de diviser 
l’arc FBG , successivement en 2, 4 ? 8, 16, etc. parties 
égales , jusqu’à ce qu’on parvienne à une partie plus 
petite que DBE. 

Nous appelons ici portiort de polygone régulier la 
figure terminée par une suite de cordes égales inscrites 
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dans l’arc FG d’une extrémité à l’autre. Cette portion 
a les propriétés principales tles polygones réguliers, 
eUe a les angles égaux et les côtés égaux, elle est à la 
fois inscriptible et circonscriptilile au cercle ; cepen- 
dant elle ne ferait partie d’un polygone régulier pro- 
prement dit, qu’autant que l’arc sous-tendu par un 
de ses côtés serait une partie aliquote de la circon- 
férence. 

PROPOSITION XL 

THÉORÈME. 

* * * 1 

Les circonférences des cercles sont comme les 
rayons , et leurs surfaces comme les quarrés des 
rayons. 

fig. 16 5 . Désignons, pour abréger, par cire. CA la circon- 

férence qui a pour rayon CA; je dis qu’on aura cire. 

CA : cire. OB : : CA : OB. 

Car, si cette proportion n’a pas lieu, CA sera à 
OB comme cire. CA est à un quatrième terme plus 
grand ou plus petit que cire. OB : supposons-le plus 
petit, et soit, s’il est possible, CA : OB :: cire. CA: 
cire. OD. 

Inscrivez dans la circonférence dont OB est le rayon 
un polygone régulier EFGKLE, dont les cotes ne • 

rencontrent point la circonférence dont OD est le 
* 10. rayon * ; inscrivez un polygone semblable MNPSTM. 
dans la circonférence dont CA est le rayon. 

Cela posé , puisque ces polygones sont semblables , 
leurs périmètres MNPSM, ÈFGKE sont entre eux 
* *. ' comme les rayons CA , OB , des cercles circonscrits *, 
et on aura MNPSM : EFGKE :: CA : OB; mais, 
par hypothèse, CA : OB :: cire. CA : cire. OD; donc 
MNPSM : EFGKE :: cire. CA : cire. OD. Or, cette 
proportion est impassible , car le contour MNPSM 
*»■ est moindre que cire. CA*, et au contraire EFGKE 
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est plus grand que cire. OD ; donc il est impossible 
que CA soit à OB comme cire. CA est à une circonfé- 
rence plus petite que cire. OB, ou, en termes plus 
généraux , il est impossible qu’un rayon soit à un 
rayon comme la circonférence du premier rayon est 
à une circonférence plus petite que la circonférence 
du second rayon. 

De là je conclus qu’on ne peut avoir non plus, CA 
est à OB comme cire. CA est à une circonférence 
plus grande que cire. OB ; car si cela était, on aurait, 
en renversant les rapports : OB est à CA comme une 
circonférence plus grande que cire. OB est à cire. CA, 
ou , ce qui est la même chose , comme cire. OB est à 
une circonférence plus petite que cire. CA ; donc un 
rayon serait à un rayon comme la circonférence du 
premier rayon est à une circonférence plus petite que 
la circonférence du second rayon , ce qui a été démon- 
tré impossible. 

Puisque le quatrième terme de la proportion CA : 

OB :: cire. CA: X ne peut être ni plus petit n$ plus 
grand que cire. OB , il faut qu’il soit égal à cire. OB ; 
donc les circonférences des cercles sont entre elles 
comme les rayons. 

Un raisonnement et une construction entièrement 
semblables serviront à démontrer que les surfaces 
des cercles sont comme les quarrés de leurs rayons. 

Nous n’entrerons pas dans d’autres détails sur cette 
proposition , qui d’ailleurs est un corollaire de la sui- 
vante. 

Corollaire . Les arcs semblables AB, DE, sont %■ >66. 
comme leurs rayons AC , DO , et les secteurs sembla- 
bles ACB, DOE, sont comme lés quarrés de ces mêmes 
rayons. 

Car, puisque les arcs sont semblables, l’angle C 
est égal à l’angle O * ; or l’angle C est à quatre angles * irt. 3, 
droits comme l’arc AB est à la circonférence entière ** T ' 3 ‘ 
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* » 7 > a - décrite du rayon AC *, et l’angle O est à quatre angles 
* droits comme l’arc DE est à la circonférence décrite 
du rayon OD; donc les arcs AB, DE, sont entre eux 
comme les circonférences dont ils font partie : ces cir- 
conférences sont comme les rayons AC , DO ; donc 
arc AB : arc DE : : AC : DO. 

Par la même raison les secteurs ACB, DOE, sont 
comme les cercles entiers , ceux - ci sont comme les 
quarrés des rayons; donc sect. ACB : sect. DOE 

AC : DO.' 


PROPOSITION XII. 

TUEOHÈM E. 

L'aire du cercle est égale au produit de sa 
circonférence par la moitié du rayon. 

Désignons par surf. CA la surface du cercle dont, le 
rayon est CA ; je dis qu’on aura surf. CA = 7 CA X 
cire. CA. 

®s- ,6 7- Car si { CA xcirc. CA n’est pas l’aire du cercle dont 
CA est le rayon , cette quantité sera la mesure d’un 
cercle plus grand ou plus petit. Supposons d’abord 
qu’elle est la mesure d’un cercle plus grand, et soit, 
s’il est possible , 7 CA X cire. CA = surf. CB. 

Au cercle dont le rayon est CA circonscrivez un 
polygone régulier DEFG, etc. dont les côtés ne ren- 

* 10. contrent pas la circonférence qui a CB pour rayon * ; 

la surface de ce polygone sera égale à son contour 

* 7- DE EF -f~ FG -f- etc. , multiplié par 7 AC * : mais le 

contour du polygone est plus grand que la circon- 
férence inscrite , puisqu’il l’enveloppe de toutes parts ; 
donc la surface du polygone DEFG, etc. est plus 
grande que 7 AC X cire. AC, qui est la mesure du cercle 
dont CB est le rayon ; donc le polygone serait plus 
grand que le cercle. Or au contraire il est plus petit. 
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puisqu’il y est contenu ; donc il est impossible que { CA 
X cire. CA soit plus grand que surf. CA, ou , en d’au- 
tres termes, il est impossible que la circonférence 
d’un cercle multipliée par la moitié de son rayon soit 
la mesure d’un cercle plus grand. 

Je dis en second lieu que le même produit ne peut 
être la mesure d’un cercle plus petit ; et , pour ne pas 
changer de figure , je supposerai qu’il s’agit du cercle 
dont CB est le rayon ; il faut donc prouver que 7 CB 
X cire. CB ne peut être la mesure d’un cercle plus 
petit, par exemple, du cercle dont le rayon est CA. 

En effet soit , s’il est possible , 7 CB X cire. CB = 
surf. CA. 

Ayant fait la même construction que ci-dessus, la 
surface du polygone DEFG, etc. aura pour mesure 
(DE + EF FG + etc.) X 7 CA ; mais le contour 
DE -|- EF FG -f- etc. est moindre que cire. CB 
qui l’enveloppe de toutes parts ; donc l’aire du poly- 
gone est moindre que 7 CA X cire. CB , et à plus forte 
raison moindre que 7 CB X cire. CB. Cette demiere 
quantité est, par hypothèse, la mesure du cercle dont 
C A est le rayon ; donc le polygone serait moindre 
que le cercle inscrit , ce qui est absurde ; donc il est 
impossible que la circonférence d’un cercle, multi- 
pliée par la moitié de son rayon , soit la mesure d’un 
cercle plus petit. 

Donc enfin la circonférence d’un cercle multipliée 
par la moitié de son rayon est la mesure de ce même 
cercle. 

Corollaire I. La surface d’un secteur est égale à l’arc fig. 168. 
de ce secteur multiplié par la moitié du rayon. 

Car le secteur ACB est au cercle entier comme 
l’arc AMB est à la circonférence entière A BI) * , ou *17,1. 
comme AMB X 7 AC est à ABD x 7 AC. Mais le cercle 
entier = ABD x 7 AC; donc le secteur ACB a pou* 
mesure AM.B x 7 AC. 
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Corollaire II. Appelons «la circonférence dont le 
diamètre est l’unité; puisque les circonférences sont 
comme les rayons ou comme les diamètres, on pourra 
faire cette proportion : le diamètre i est à sa circonfé- 
rence « comme le diamètre aCA est à la circonfé- 
rence qui a pour rayon CA ; de sorte qu’on aura 
«g. i65. i : « aCA : cire. CA ; donc cire. CA = a « X CAz 
Multipliant de part et d’autre par -, CA, on aura 

7 CA X cire. CA = « X CA , ou surf. CA = «. CA ; 
donc la surface d’un cercle est égale au produit du 
quarré de son rayon multiplié par le nombre constant 
« , qui représente la circonférence dont le diamètre 
est i , ou le rapport de la circonférence au diamètre. 
Pareillement la surface du cercle qui a pour rayon 

OD sera égale à « X OB ; or « X CA : « x OB :: 

« a > * 

CA : OB ; donc les surfaces des cercles sont entre elles 
comme les quarrés de leurs rayons, ce qui s’accorde 
avec le théorème précédent. 

Scholie. Nous avons déjà dit que le problème de la 
quadrature du cercle consiste à trouver un quarré égal 
en surface à un cercle dont le rayon est connu ; or on 
vient de prouver que le cercle est équivalent au rec- 
tangle fait sur la circonférence et la moitié du rayon , 
et ce rectangle se change en quarré en prenant une 
*pr. <5, moyenne proportionnelle entre ses deux dimensions* : 
“ T- 3 ' ainsi le problème de la quadrature du cercle se ré- 
duit à trouver la circonférence quand on connaît le 
rayon , et pour cela il suffit de connaître le rapport 
de la circonférence au rayon ou au diamètre. 

Jusqu’à présent on n’a pu déterminer ce rapport 
que d’une maniéré approchée; mais l’approximation 
a été poussée si loin , que la connaissance du rapport 
exact n’aurait aucun avantage réel sur celle du rap- 
port approché. Aussi cette question , qui a beaucoup 
occupé les géomètres lorsque les méthodes d’approxir 
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mation étaient moins connues , est maintenant relé- 
guée parryi les questions oiseuses dont il n’esl permis 
de s’occuper qu’à ceux qui ont à peine les premières 
notions de géométrie. 

Archimcde a prouvé que le rapport de la circon- 
férence au diamètre est compris entre 3 et 3 ÿf ; 
ainsi 3 ~ ou — est une valeur déjà fort approchée du 
nombre que nous avons représenté par tr, et cette 
première approximation est fort en usage à cause de 
sa simplicité. Métius a trouvé pour le même nombre 
la valeur beaucoup plus approchée fjf. Enfin la va- 
leur de nr , développée jusqu’à un certain ordre de 
décimales, a été trouvée par d’autres calculateurs 
3,14159265358979329 etc., et pn a eu la patience de 
prolonger ces décimales jusqu’à la cent vingt-septieme 
ou même jusqu’à la cent cinquantième. Il est évident 
qu’une telle approximation équivaut à la vérité , et 
qu’on ne connaît pas mieux les quarrés des puissances 
imparfaites. 

On expliquera , dans les problèmes suivants , deux 
des méthodes élémentaires les plus simples pour obte- 
nir ces approximations. 



PROPOSITION XIII. 


PROBLÈME. 


Etant données les surfaces <1 un polygone ré- 
gulier inscrit et d'un polygone semblable cir- 
conscrit , trouver les surfaces des polygones ré- 
guliers inscrit et circonscrit d’un nombre de côtés 
double. 

Soit AB le côté du polygone donné inscrit , EF %■ '&»■ 
parallèle à AB, celui du polygone semblable circon- 
scrit, C le centre du cercle; si on tire la corde AM et 
les tangentes AP, BQ, la corde AM sera le côté du 
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polygone inscrit d’un nombre de côtés double , et 
PQ double de PM sera celui du polygone «semblable 
circonscrit *. Cela posé , comme la même construction 
aura lieu dans les différents angles égaux à ACM , il 
suffit de considérer l’angle ACM seul , et les triangles 
qui y sont contenus seront entre eux comme les poly- 
gones entiers. Soit A la surface du polygone inscrit 
dont AB est un côté , B la surface du polygone sem- 
blable circonscrit, A' la surface du polygone dont 
AM est un côté , B ' la surface du polygone semblable 
circonscrit; A et B sont connus, il s’agit de trouver 
A' et B'. 

i° Les triangles ACD , ACM , dont le sommet 
commun est A, sont entre eux comme leurs bases 
CD , CM ; d’ailleurs ces triangles sont comme les po- 
lygones A et A' dont ils font partie; donc A : A'::' 
CD : CM. Les triangles CAM, CME, dont le sommet 
commun est M , sont entre eux comme leurs bases 
CA, CE; ces mêmes triangles sont comme les poly- 
gones A 'et B dont ils font partie ; donc A ' : B : : CA : CE. 
Mais à cause des parallèles AD , ME , on a CD : CM : : 
CA : CE; donc A : A' :: A' : B; donc le polygone A', 
l’un de ceux que l’on cherche, est moyen, propor- 
tionnel entre les deux polygones connus A et B , et on 
a par Conséquent A'= l/AxB, 

2° A cause de la hauteur commune CM, le trian- 
gle CPM est au triangle CPE comme PM est à PE ; 
mais la ligne CP divisant en deux parties égales 
« 17, 3 . l’angle MCE , on a * PM : PE :: CM : CE :: CD : CA :: 
A:A'; donc CPM :CPE:: A : A', et par suite, CPM: 
CPM + CPE, ou CME :: A : A -+- A'. Mais CMP A 
ou 2CMP et CME sont entre eux comme les poly- 
gones B' et B dont ils font partie, donc B' : B :: 
aA : A - 4 - A'. On a déjà déterminé A'; cette nou- 
velle proportion déterminera B', et on aura B' =. 


Digitized by Google 


li I V R X IV. 


I2S 


donc, au moyen des polygones A et B, il est 

facile de trouver les polygones A' et B' qui ont deux 
fois plus de cotés. 


PROPOSITION XIV. 


PROBLEME. 


Trouver le rapport approché de la circonfé- 
rence au diamètre. 

Soit le rayon du cercle = 1 , le côté du quarré 
inscrit sera 1/2 *; celui du quarré circonscrit est** 
égal au diamètre 2 ; donc la surface du quarré ins- 
crit = 2 , et celle du quarré circonscrit = 4 - Mainte- 
nant , si on fait A = 2 et B = 4 , on trouvera par le 
problème précédent l’octogone inscrit A ’ = 1 / 8 — 

2,8284271, et l’octogone circonscrit B ' = — — 

3,3187085. Connaissant ainsi les octogones inscrit 
et circonscrit, on trouvera par leur moyen les po- 
lygones d’un nombre de côtés double; il faudra de 
nouveau supposer A= 2,8284271, B = 3 , 3 i 37 o 85 , et 

on aura A' = l/AxB= 3 , 0614674» et B' = 

A-+- A 

— 3,1825979. Ensuite ces polygones de 16 côtés ser- 
viront à connaître ceux de 32 , et on continuera ainsi 
jusqu’à ce que le calcul ne donne plus de différence 
entre les polygones inscrit et circonscrit, au moins 
dans l’ordre de décimales auquel on s’est arrêté, qui 
est le septième dans cet exemple. Arrivé à ce point', 
on conclura que le cercle est égal au dernier résultat, 
car le cercle doit toujours être compris entre le po- 
lygone inscrit ét le polygone circonscrit; donc, si 
ceux-ci ne different point entre eux jusqu’à un certain 
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ordre de décimales , le cercle n’en différera pas non 
plus jusqu’au même ordre. 

Voici le calcul de ces polygones prolongé jusqu’à 
ce qu’ils ne different plus dans le septième ordre de 
décimales. 


Nombre de» côtés. 

Polygone inscrit. 

Polygone circonscrit. 

4 

2,0000000 .... 

4,0000000 

8 .... 

2,8284271 .... 

3,3 137085 

16 .... 

3,0614674 .... 

3,182.5979 

3 a .. . . 

3,1 21 445 1 .... 

3,1617249 

64 

3 ,i 365485 .... 

3 , 1 44 1 1 «4 

128 .... 

3 ,i 4 o 33 ii .... 

3 , 1422236 

2 56 .... 

3,1412772 .... 

3,1417604 

5 l 2 .... 

3 ,i 4 i 5 i 38 . . . . 

3 ,i 4 i 6 ' 32 i 

1024 .... 

3,1410729 . . . . 

3 , 14 16026 

2048 .... 

3 , 1415877 .... 

3,1416951 

4096 .... 

3,1415914 . . . . 

3,1416933 

8192 .... 

3,1415923 . . . . 

3,1415928 

i 6384 .... 

3,1416925 . . . . 

6,1416927 

32768 .... 

3,1416926 . . . . 

3,1416926 


De là je conclus que la surface du cercle = 
3 ,i 4 i 59 :>. 6 . On pourrait avoir du doute sur la der- 
nière décimale à cause des erreurs qui viennent des 
parties négligées ; mais le calctd a été fait avec une 
décimale de plus, pour être sûr du résultat que nous 
venons de tromer jusque dans la dernière décimale. 

Puisque la surface du cercle est égale à la demi- 
circonférence multipliée par le rayon, le rayon étant 
j , la demi - circonférence est j,i 4 i j 9 :î ®> léen, le 
diamètre étant 1, la circonférence est 3,1415926; 
donc le rapport de la circonférence au diamètre dé- 
signé ci-dessus par tt = 3 , 1413926. 

UA- . y JJ** * V \ j.| 

Jj’-jnfrn# Tfwjlnu -•» 
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PROPOSITION XV. 


LE MME. 


£e triangle CAB est équivalent au triangle isoscele DCE, fig. 170. 
qui a le même angle C, et dont le cité CE ou CD est moyen 
proportionnel entre CA et CB. De plus , si l’angle CAB est 
droit , la perpendiculaire CF abaissée sur la base du trian- 
gle isoscele , sera moyenne proportionnelle entre le côté CA ' 
et la demi-somme des côtés CA , CB. 

Car, i° à cause de l’angle commun C, le triangle ABC est 
au triangle isoscele DCE comme AC X CB est à DC X CE , ou 

DC*; donc ces triangles seront équivalents , si DC — AC **4,3. 
XCB, ou si DC est moyenne proportionnelle entre AC 
et CB. 

a° La perpendiculaire CGF coupant en deux parties égales 
l’angle ACB, on a* AG: GB:: AC: CB, d’où résulte, compo- * 1 7 > 3 . 
nendo, AG I AG -f-,GB ou AB ii AC : AC —J— CB ; mais AG 
est à AB comme le triangle ACG est au triangle ACB ou 
aCDF ; d’ailleurs , si l’angle A est droit , les triangles rectan- 
gles ACG, CDF, sont semblables, et donnent ACG : CDF : ; 

AC : CF; donc, 

ÂC*: aCF*:; AC : AC 4- CB. 

Multipliant le second rapport par AC, les antécédents de- 

— ■■ - a 

viendront égaux , et on aura par conséquent aCF = AC X 

— » /AC+C.H\ 

(AC + CB), ouCF = AÇx( J; donc %° si l’angle 

A est droit , la perpendiculaire CF sera moyenne propor- 
tionnelle entre le côté AC et la demi -somme des côtés 
AC, CB. . 


-iï.Jbi&y 1., , 


PROPOSITION XVI, 

PROBLEME. 


Trouver un cercle qui différé aussi peu qu’on-voudra d'un 
polygone régulier donné. 

Soit proposé , par exemple, le quarré BMNP ; abaissez du fig. i 7 i . 
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centre C la perpendiculaire CA sur le côté MB , et joignez 
CB 

Le cercle décrit du rayon CA est inscrit dans le quarré , 
et le cercle décrit du rayon CB est circonscrit à ce même 
quarré; le premier sera plus petit que le quarré, le second 
sera plus grand; mais il s’agit de resserrer ces limites. 

Prenez CD et CE égales chacune à la moyenne propor- 
tionnelle entre CA. et CB, et joignez ED; le triangle isoseele 
5- CDE sera équivalent au triangle CAB *; faites de même pour 
chacun des huit triangles qui composent le quarré , vous 
formerez ainsi un octogone régulier équivalent au quarré 
BMNP. Le cercle décrit du rayon CF, moyen propor- 
CA-t-CB . , „ 

tionnel entre CA et , sera inscrit dans l octogone, et 

le cercle décrit du rayon CD lui sera circonscrit. Ainsi le 
premier sera plus petit que le quarré donné, et le second 
plus grand. 

Si on change de la même maniéré le triangle rectangle 
CDF en un triangle isoseele équivalent, on formera par ce 
moyen un polygone régulier de seize côtés , équivalent au 
quarré proposé. Le cercle inscrit dans ce polygone sera plus 
petit que le quarré , et le cercle circonscrit sera plus grand. 

On peut continuer ainsi jusqu’à ce que le rapport entre 
le rayon du cercle inscrit cl le rayon du cercle circonscrit 
différé aussi peu qu’on voudra de l’égalité. Alors l’un et 
l’autre cercles pourront être regardés comme équivalents au 
quarré proposé. 

Scholie. Voici à quoi se réduit la recherche des rayons 
successifs. Soit a le rayon i du cercle inscrit dans l’un des 
polygones trouvés , b le rayon du cercle circonscrit au même 
polygone; soient a' et b' les rayons semblables pour le po- 
lygone suivant qui a un nombre de côtés double. Suivant ce 
que nous avons démontré, b’ est une moyenne proportion- 
nelle entre aet i, et «' est une moyenne proportionnelle 

entre a et — — ; de sortfe qu’on aura b' —\/ aXb , eto'rr 


a X — ~~ ; donc les rayons a et b d’un polygone étant 
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connus , on en conclut facilement les rayons a' et b' du po- 
lygone suivant : et on continuera ainsi jusqu’à ce que la 
différence entre les deux rayons soit devenue insensible ; 
alors l’un ou l’autre de ces rayons sera le rayon du cercle 
équivalent au quarré ou au polygone proposé. 

Cette méthode est facile à pratiquer en lignes , puisque 
elle se réduit à trouver des moyennes proportionnelles suc- 
cessives entre des lignes connues; mais elle réussit encore 
mieux en nombres , et c’est une des plus commodes que la 
géométrie élémentaire puisse fournir pour trouver promp- 
tement le rapport approché de la circonférence au diamètre. . 
Soit le côté du quarré 2 , le premier rayon inscrit CA sera 
1, et le premier rayon circonscrit CB sera 1/2 ou i,4i42i36. 
Faisant donc a= 1, b = 1,4 1 4 *i 36 , on trouvera b' — 
1,1892071, et a' = 1,0986841- Ces nombres serviront à 
calculer les suivants d’après la loi de continuation. 

Voici le résultat du calcul fait jusqu’à sept ou huit chiffres 
par les tables de logarithmes ordinaires. 

Bayou du cercles circonscrits. Rayons des cercles inscrits. 

I,4i4ai36 1,0000000. 

1,1892071 1,0986841. 

i,i43o5oo 1, 1210863. 

i,i 320 i 49 1,126563g. 

1,1292862 1,1279257. 

1, ia86o63 1,1282657. 

Maintenant que la première moitié des chiffres est la 
même des deux côtés , on pourra , au lieu des moyens géo- 
métriques, prendre les moyens arithmétiques , qui n’en dif- 
ferent que dans les décimales ultérieures. De cette maniéré 
l’opération s’abrege beaucoup , et les résultats sont : 

1,1284360 1, ia835o8. 

1,1283984 1,1283721. 

1,1283827 1,1283774. 

1, 1283801 i'. ... 1,1283787. 

1,1283794 » 1,1283791. 

1,128379a 1,128379a. 

Sept. Edit. 9 
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Donc i ,i 283791 est à très -peu près le rayon du cercle 
égal en surface au quarré dont le côté est 2. De là il est/a- 
cile de trouver le rapport de la circonférence au diamètre : 
car on a démontré que la surface du cercle, est égale au 
quarré de son rayon multiplié par le nombre ir; donc, si 
on divise la surface 4 par le quarré de 1,1283792, 011 aura 
la valeur de *, qui se trouve par ce calcul de 3,1415926, etc., 
comme on l’a trouvée par une autre méthode. 


v APPENDICE AU LIVRE IV. 

* 

DÉFINITIONS. 

I. O» appelle maximum la quantité la plus grande entre 
toutes celles delà même espece; minimum la plus petite. 

Ainsi le diamètre du cercle est un maximum entre toutes 
les lignes qui joignent deux points de la circonférence, et 
la perpendiculaire est un minimum entre toutes les droites 
menées d’un point donné à une ligne donnée. 

II. On appelle figures isopérirnelres celles qui ont des pé- 
rimètres égaux. 

PROPOSITION PREMIERE. 

THÉORÈME. 

Entre tous les triangles de même base et de meme péri- 
mètre , le triangle maximum est celui dans lequel les deux 
côtés non déterminés sont égaux. 

«g. i 7 a. Soit AC = CB , et AM + MB = AC rf- CB ; je dis que le 
triangle isoscele ACB est plus grand que le triangle AMB 
qui a même base et même périmètre. 

Du point C , comme centre , et du rayon CA = CB , dé- 
crivez une circonférence qui rencontre CA prolongé en D; 
joignez DB ; et l’angle DBA, inscrit dans le demi -cercle, 
, _ sera un angle droit *. Prolongez la perpendiculaire DB vers 
,J ’ 3 ’ N, faites MN = MB, et joignez AN. Enlin des points M etC 
abaissez MP et CG, perpendiculaires sur DN. Puisque CB = 
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CD et MN = MB , on a AC + CB = AD , et AM + MB = 
AMH-3VIN. Mais AC+CB=r AM + MB; donc \D= AM-p- / 
MN ; donc AD > AN : or si l’oblique AD est plus grande que 
l’oblique AN , elle doit être plus éloignée de la perpendicu- 
laire AB ; donc DB > BN ; donc BG , qui est moitié de BD * , * ,a ' *• 
sera plus grande que BP moitié de BN. Mais les triangles 
ABC , ABM , qui ont même base AB , sont entre eux comme 
leurs hauteurs BG, BP; donc, puisqu’on a BG>BP, le tri- 
angle isoscele ABC est plus grand que le non-isoscele ABM 
de même base et de même périmètre. 

PROPOSITION II. 

THÉORÈME. 

Entre tous les polygones isopérimetres et d'un même 
nombre de côtes , celui qui est un maximum a ses côtés 
égauxi 

Car soit ABCDEF le polygone maximum ; si le côté BC I7 *’ 
n’est pas égal à CD, faites sut la base BD un triangle isos- 
cele BOD qui soit iso])érimetrc à BCD, le triangle BOD sera 
plus grand que BCD*, et par conséquent le polygone ** r ’ * 
ABODEF sera plus grand que ABCDEF ; donc ce dernier 
ne serait pas le maximum entre tous ceux qui ont le même 
périmètre et le même nombre de côtés , ce qui est contre la 
supposition. On doit donc avoir BC = CD : on aura par la 
même raison CD = DE, DE= EF, etc. ; donc tous les côtés 
du polygone maximum sont égaux entre eux. 

• PROPOSITION III, 

THÉORÈME. 

De tous les triangles formés avec deux côtés donnés fai- 
sant entre eux un angle à volonté , le maximum est celui 
dans lequel les deux côtés donnés font un angle droit. 

Soient les deux triangles BAC , BAD , qui ont le côté AB fi£ ' 
commun , et le côté AC = AD ; si l'angle BAC est droit , je 
dis que le triangle BAC sera plus grand que le triangle BAD, 
dans lequel l’angle en A est aigu ou obtus. 

9 - 
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Car la base AJB étant la même , les deux triangles BAC j 
BAD, sont comme les hauteurs AC , DE : mais la per- 
pendiculaire DE est plus courte que l’oblique AD ou son 
égale AC ; donc le triangle BAD est plus petit que BAC. 

PROPOSITION IV. 

THÉORÈME. 

De tous les polygones formés avec des côtés donnés et un 
dernier à volonté , le maximum doit être tel que tous ses 
angles soient inscrits dans une demi -circonférence dont le 
côté inconnu sera le diamètre. 

i j5. Soit ABCDEF le plus grand des polygones formés avec 
les côtés donnés AB, BC, CD, DE, EF, et un dernier AF 
à volonté ; tirez les diagonales AD , DF. Si l’angle ADF 
n’était pas droit, on pourrait, em conservant les parties 
ABCD , DEF , telles qu’elles sont , augmenter le triangle 
ADF, et par conséquent le polygone entier, en rendant 
l’angle ADF droit , conformément à la proposition précé- 
dente ; mais ce polygone ne peut plus être augmenté, puis- 
qu’il est supposé parvenu à son maximum ; donc l’angle 
ADF est déjà un angle droit. Il en est de même des angles 
ABF , ACF, AEF ; donc tous les angles A , B , C , D , E , F, 
du polygone maximum sont inscrits dans une demi-circon- 
férence dont le côté indéterminé AF est le diamètre. 

Scholie. Cette proposition donne lieu à une question ; sa- 
voir, s’il y a plusieurs maniérés de former un polygone avec . 
des côtés donnés , et un dernier inconnu qui sera, le diamètre 
de la demi-circonférence dans laquelle les autres côtés sont 
inscrits. Avant de décider cette question, il faut observer 
que si une même corde AB sous - tend des arcs décrits de 
Ig- différents rayons AC, AD, l’angle au centre appuyé sur 
cette eorde sera le plus petit dans le cercle dont le rayon 
est le plus grand; ainsi ACB < ADB. En effet l’angle ADO 
* , s , i. = A CD -4- CAD * ; donc ACD < ADO, et en doublant de 
part et d’autre on aura ACB < ADB. 
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PROPOSITION V. 

f* 

THEOREME. 

Il n’y a qu'une maniéré de former le polygone ABCDF.F, 
avec des côtés donnés et un dernier inconnu qui soit le dia- 
mètre de la demi-circonférence dans laquelle les autres côtés 
sont inscrits. 

Car, supposons qu’on a trouvé un cercle qui satisfasse à fi S- l ~ s - 
la question ; si on prend un cercle plus grand , les cordes 
AB , BC , CD , etc. répondront à des angles au centre plus 
petits. La somme de ces angles au centre sera donc moindre 
que deux angles droits, et ainsi les extrémités des côtés 
donnés n’aboutiront plus aux extrémités d’un diamètre. 
L’inconvénient contraire aura lieu si on prend un cercle 
plus petit ; donc le polygone dont il s’agit ne peut être 
inscrit que dans un seul cercle. 

Scholie. On peut changer à volonté l’ordre des côtés AB, 

BC , CD , etc. , et le diamètre du cercle circonscrit sera tou- 
jours le même, ainsi que la surface du polygone ; car, quel 
que soit l’ordre des ares AB , BC , etc. , il? suffit que leur 
somme fasse la demi - circonférence , et le polygone aura 
toujours la même surface , puisqu’il sera égal au demi- 
cercle moins les segments AB , BC , etc. , dont la somme 
e»t toujours la même. 

PROPOSITION VI. 

THÉORÈME. 

tu 1 

De tous les polygones formés avec des côtés donnés , le 
maximum est celui qu’on peut inscrire dans un cercle. ' 

Soit A 11 CDEFG le polygone inscrit, et abedefg le noft- fig. 177. 
inscriptible formé avec des côtés égaux , en sorte qu’on ait 
AB — ab, BC — bc , etc. ; je dis que le polygone inscrit est 
plus grand que l’autre. 

Tirez le diamètre EM ; joignez AM, MB; sur = AB 
faites le triangle abm égal à ABM , et joignez em. 

En vertu de la proposition IV le polygone EFGAM est 
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plus grand que efgam , à moins que celui-ci ne puisse être 
pareillement inscrit dans une demi -circonférence dont le 
côté em serait le diamètre, auquel cas les deux polygones 
seraient égaux en vertu de la proposition Y. Par la même 
raison le polygone EDCBM est plus grand que edebm , sauf 
la même exception où il y aurait égalité. Donc le polygone 
entier EFGAMBCDE est plus grand que efgambede , à moins 
qu'ils ne soient entièrement égaux : mais ils ne le sont pas, 
puisque l'un est inscrit dans le cercle , et que l’autre est 
supposé non - inscriptible ; donc le polygone inscrit est le 
plus grand. Retranchant de part et d’autre les triangles 
égaux ABM', ahtn , il restera le polygone inscrit ABCDEFG 
plus grand que le non-inscriptible abedefg. 

Scholie. On démontrera , comme dans la proposition V, 
qu’il ne peut y avoir qu’un seul cercle, et par conséquent 
qu’un seul polygone maximum qui satisfasse ù la question ; 
et ce polygone serait encore de même surface , de quelque 
maniéré qu'on changeât l’ordre de ses côtés. 

PROPOSITION VII. 

THÉORÈME. 

Le polygone régulier est un maximum entre tous les poly- 
gones Lsopérirnetres et d’un même nombre de ré tés. 

Car, suivant le théorème II, le polygone maximum a tous 
scs côtés égaux; et, suivant le théorème précédent , il est in- 
scriptible dans le cercle; donc ce polygone est régulier. . 


PROPOSITION VIII. 

*. 

LEXMI. 

Deux angles au centre , mesurés dans deux cercles diffé- 
rents , sont entre eux comme les arcs compris divisés par 
leurs rayons. ! 

, AB 

fig. 178. Ainsi l’angle C est à l’angle O comme le rapport — — est 

AL 

DF. 

au rapport — . 

D’un rayon OF égal à AC décrivez l’arc FG compris entre 
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les côtés OD, OE , prolongés ; à cause des rayons égaux AC , 

AB FG 

OF, on aura d’abord C:0:: AB:FG’, ou:: : . Mais 

’ AC FO 

à cause des arcs semblables FG , DE, ona* FG:DE::FO: 
FG DF. 

DO ; donc le rapport — est égal au rapport — — , et on a 


par conséquent C : O : : 


FO 
AB DE 
ÂC- DO- 


DO 


1 


PROPOSITION IX. 


17 , a. 
11. 


THÉORÈME. 


De deux polygones réguliers isopérimetres , celui qui a le 
plus grand nombre de côtés est le plus grand. 

Soit DE le demi-côté de l’un des polygones , O son centre, ®g 
OE son apothème; soit AB le demi-côté de l’autre polygone, 

C son centre, CB son apothème. On suppose les centres O 
et C situés à une distance quelconque OC, et les apothèmes 
OE, CB, dans la direction OC : ainsi DOE et ACB seront 
les demi-angles au centre des polygones , et comme ces an- 
gles ne sont pas égaux , les lignes CA , OD , prolongées se 
rencontreront en un point F ; de ce poiut abaissez sur OC 
la perpendiculaire FG; des points O et C, comme centres, 
décrivez les arcs GI, GH, terminés aux côtés OF, CF. 


Cela posé , on aura par le lemme précédent O : C : : 


GI CH 
OGCG 5 


mais DE est au périmètre du premier polygone comme 
l’angle Ô est à quatre angles droits , et AB est au périmètre 
du second comme l’angle C est à quatre angles droits ; donc, 
puisque les périmètres des polygones sont égaux, DE : AB 


„ GI GH 

;:0:C, ou DE "AB Multipliant les antécédents 

OO CG 


par OG et les conséquents par CG, on aura DE X OG : AB X 
CG :: GI : GII. Mais les triangles semblables ODE, OFG, 
donnent OE : OG : : DE : FG , d’où résulte DE X OG = OE 
X FG ; on aura de même AB X CG = CB x FG ; donc OE X 
FG : CB X FG :: GI : GH , ou OE : CB :: GI : GH. Si donc 
on fait voir que l’arc GI est plus grand que l’arc GH, il 
s’ensuivra que l’apothème OE est plus grand que CB. 
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Dp l’autre côté de CF soit faite la figure CKj- entièrement 
égale à la figure CG.r , de sorte qu’on ait CK=aCG, l'angle 
HCK. = HCG, et l’arc K-r = xG; la courbe K.rG envelop- 
*9. pera l’arc CHG, et sera plus grande que cet arc*. Donc G-r, 
moitié de la courbe, est plus {jrande que CH moitié de l'arc; 
donc, à plus forte raison, Gl est plus grand que GH. 

11 résulte de là que l’apothème OE est plus grand que CB : 
mais les deux polygones ayant même périmètre, sont entre 
* eux comme leurs apothèmes * ; donc le polygone qui a pour 
demi-côté DE est plus grand que celui qui a pour demi-côté 
AB : le premier a le plus de côtés, puisque son angle au 
centre est le plus petit; donc de deux polygones réguliers iso- 
périmetres , celui qui a le plus de côtés est le plus grand. 

PROPOSITION X. 

THÉORÈME. 

* 

Le cercle est plus grand que tout polygone isopérimetre. 
fig. 1S0. 11 est déjà prouvé que de tous les polygones isopérimetres 

et d’un même nombre de côtés le polygone régulier est le 
plus grand ; ainsi il ne s’agit plus que de comparer le cercle 
à un polygone régulier quelconque isopérimetre. Soit AI le 
demi-côté de ce polygone, C son centre. Soit dans le cercle 
isopérimetre l’angle DOE AGI , et conséquemment l’arc 
DE égal au demi -côté AI. Le polygone P est au cercle C 
comme le triangle ACI est au secteur ODE ; ainsi on aura 
P: C;; AlxCI DExOE:: CI : OE. Soit menée au point 
E la tangente EG qui rencontre OD prolongé en G ; les tri- 
angles semblables ACI , GOE, donneront la proportion CI; 
OE : : AI ou DE: GE ; donc I’:C DE: GE, ou comme DEx 
~ OE qui est la mesure du secteur DOE est à GEX7 OE qui 
est la mesure du triangle GOE : or le secteur est plus petit 
que le triangle ; donc P est plus petit que C , donc le cercle 
est plus grand que tout polygone isopérimetre. 
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LES PLANS ET LES ANGLES SOLIDES. 

DEFINITIONS. 

I. Un* ligne droite est perpendiculaire à un plan, 
lorsqu’elle est perpendiculaire à toutes les droites qui 
passent par son pied dans le plan *. Réciproquement *pr.4. 
le plan est perpendiculaire à la ligne. 

Le pied de la perpendiculaire est le point où cette 
ligne rencontre le plan. 

II. Une ligne est parallèle à un plan , lorsqu’elle 
ne peut le rencontrer à quelque distance qu’on les 
prolonge l’un et l’autre. Réciproquement le plan est 
parallèle à la ligne. 

III. Deux plans sont parallèles entre eux , lorsqu’ils 
ne peuvent se rencontrer à quelque distance qu’on les 
prolonge l’un et l’autre. 

IV. Il sera démontré* que l’intersection commune *pr. 3 . 
de deux plans qui se rencontrent est une ligne droite : 

cela posé , V angle ou V inclinaison mutuelle de deux 
plans est la quantité plus ou moins grande dont ils 
peuvent être écartés l’un de l’autre; cette quantité se 
mesure* par l’angle que font entre elles les deux per- *pr. 17,' 
pendiculaires menées dans chacun de ces plans au 
même point de l’intersection commune. 

Cet angle peut être aigu, droit ou obtus. 

V. S’il est droit, les deux plans sont perpendicu- 
laires entre eux. 

VI. Angle solide est l’espace angulaire compris 
entre plusieur^ plans qui se réunissent en un même 
point. 
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*s- > 99 - Ainsi l’angle solide S est formé par la réunion des 
plans ASB, BSC, CSB, DS A. 

Il faut au moins trois -plans pour former un angle 
solide. 

PROPOSITION PREMIERE. 

THÉORÈME. 

Une ligne droite ne peut être en partie dans 
un plan , en partie au dehors. 

Car, suivant la définition du plan, dès qu’une 
ligne droite a deux points communs avec un plan , 
elle est toute entière dans ce plan. 

Scnolie. Pour reconnaître si une surface est plane, 
il faut appliquer une ligne droite en diflèrents sens 
sur cette surface , et voir si elle touche la surface dans 
toute son étendue. 

PROPOSITION II. 

THÉORÈME. 

Deux lignes droites qui se coupent sont dans 
un meme plan , et en déterminent la position. 
fig- >8i. Soient AB, AC , deux lignes droites qui se coupent 
en A : on peut concevoir un plan où se trouve la 
ligne droite AB ; si ensuite on fait tourner ce plan 
autour de AB, jusqu’à ce qu’il passe par le*point C, 
alors la ligne AC, qui a deux de ses points A et C dans 
ce plan, y sera toute entière 5 donc la position de ce 
plan est déterminée par la seule condition de renfer- 
mer les deux droites AB, AC. 

Corollaire I. Donc un triangle ABC, ou trois points 
A, B, C, non en ligne droite, déterminent la position 
d’un plan. 

*6- 182. Corollaire II. Donc aussi deux parallèles AB, CD, 
déterminent la position d’un plan ; car^i on ntene la 
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sécante EF , le plan des -deux droites AE , EF , sera 
celui des parallèles AB, CD. 

PROPOSITION III. 

THÉORÈME. 

Si deux plans se coupent , leur intersection 
commune sera une ligne droite. 

Car, si dans les points communs aux deux plans 
on en trouvait trois qui ne fussent pas en ligne droite, 
les deux plans dont il s’agit, passant chacun par ce» 
trois points, ne feraient qu’un seul et même plan *, * a . 
ee qui est contre la supposition. 

PROPOSITION IV. 

THÉORÈME. 

Si une ligne droite AP est perpendiculaire à fig- 1*3- 
deux autres PB , FC , qui se croisent à son pied 
dans le plan MN , elle sera perpendiculaire à 
une droite quelconque PQ menée par son pied 
dans le même plan, et ainsi elle sera perpendi- 
culaire au plan MN. 

Par un point Q, pris à volonté sur PQ, tirez la 
droite BC dans l’angle BPC, de maniéré que BQ = 

QC * , joignez AB, AQ, AC. *preb.5, 

La base BC étant divisée en deux parties égales au 
point Q, le triangle BPC donnera 

PC + PB — aPQ + aQC.' 

Le triangle BAC donnera pareillement, 

XcVaB = aÂQ + aQC. 

Retranchant la première égalité de la seconde , et 
observant que les triangles APC , APB , tous deux 

rectangles en P, donnent AC — PC = AP, et AB — 

PB = ÀPj on aura, 

ÂP + AP = 2ÂQ— aPQ.’ 
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Donc, en prenant les moitiés de part et d’autre, 

on a AP=AQ — PQ, ou AQ = AP -4- PQ ; donc 1« 
*>3,3. triangle APQ est rectangle en P*; donc AP est per- 
pendiculaire à PQ. 

Scholie. On voit par là , non-seulement qu’il est pos- 
sible qu’une ligne droite soit perpendiculaire à toutes 
celles qui passent par son pied dans un plan , mais 
que cela arrive toutes les fois que cette ligne est per- 
pendiculaire à deux droites menées dans le plan ; c’est 
ce qui démontre la légitimité de la définition I. 

Corollaire I. La perpendiculaire AP est plus courte 
qu’une oblique quelconque AQ ; donc elle mesure la 
vraie distance du point A au plan PQ. 

Corollaire II. Par un point P donné sur un plan , 
on ne peut élever qu’une seule perpendiculaire à ce 
. plan ; car si on pouvait élever deux perpendiculaires 
par le même point P, conduisez, suivant ces deux 
perpendiculaires , un plan dont l’intersection avec le 
plan MN soit PQ; alors les deux perpendiculaires 
dont il s’agit seraient perpendiculaires à la ligne PQ, 
au même point et dans le même plan , ce qui est im- 
possible. 

Il est pareillement impossible d’abaisser d’un point 
donné hors d’un plan deux perpendiculaires à ce 
plan; car soient AP, AQ, ces deux perpendiculaires, 
alors le triangle APQ aurait deux angles droits APQ , 
AQP , ce qui est impossible. 

PROPOSITION V. 

, \ 

THEOREME. 

Les obliques également éloignées de la per- 
pendiculaire sont égales; et , de deux obliques 
inégalement éloignées de la perpendiculaire , 
celle qui s’en éloigne le plus est la plus longue. 

s 
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Car les angles APB, APC, APD étant droits, si on fig 
suppose les distances PB , PC , PD , égales entre elles , 
les triangles APB, APC, APD, auront un angle égal 
compris entre côtés égaux ; donc il seront égaux ; 
donc les hypoténuses ou les obliques AB, AC, AD, 
seront égales entre elles. Pareillement, si la distance 
PE est plus grande que PD ou son égale PB , il est clair 
que l’oblique AE sera plus grande que AB, ou son 
égale AD. 

Corollaire. Toutes les obliques égales AB, AC, 

AD , etc. , aboutissent à la circonférence BCD , dé- 
crite du pied de la perpendiculaire P comme centre; 
donc étant donné un point A hors d’un plan , si on 
veut trouver sur ce plan le point P où. tomberait la 
perpendiculaire abaissée de A , il faut marquer sur ce 
plan trois points B , C , D , également éloignés du point 
A, et chercher ensuite le centre du cercle qui passe 
par ces points; ce centre sera le point cherché P. 

Scholie. L’angle ABP est ce qu’on appelle Y incli- 
naison de l’oblique AB sur le plan MN ; on voit que 
cette inclinaison est égale pour toutes les obliques AB, 

AC, AD, etc. , qui s’écartent également de la perpen- 
diculaire ; car tous les triangles ABP, APC, ADP, etc., 
sont égaux entre eux. 

PROPOSITION VI. 

THÉORÈME. 

Soit AP une perpendiculaire au plan MN et c g . ,as. 
BC une ligne située dans ce plan; si du pied P 
de la perpendiculaire on abaisSe PD perpendi- 
culaire sur BC, et qu’on joigne AD , je dis que 
AD sera perpendiculaire à BC. 

Prenez DB = DC , et joignez PB , PC , AB , AC : 
puisque DB = DC, l’oblique PB = PC; et par rap* 
port à la perpendiculaire AP , puisque PB = PC , 
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5. l’oblique AB = AC *; donc la ligne AD a deux de ses 
points A et D également distants des extrémités B et 
C; donc AD est perpendiculaire sur le milieu de BC. 

Corollaire. On voit en même temps que BC est per- 
pendiculaire au plan APD, puisque BC est perpendi- 
culaire à la fois aux deux droites AD, PD. 

Scholie. Les deux lignes AE, BC, offrent l’exemple 
de deux lignes qui ne se rencontrent point, parce que 
elles ne sont pas situées dans un même plan. La plus 
courte distance de ces lignes est la droite PD, qui est 
à la fois perpendiculaire à la ligne AP et à la ligne 
BC. La distance PD est la plus courte entre ces deux 
lignes ; car si on joint deux autres points , comme A 
et B, on aura AB > AD, AD> PD; donc, à plus forte 
raison , AB > PD. 

Les deux lignes AE, CB , quoique non situées dans 
un même plan , sont censées faire entre elles un angle 
droit, parce que AD et la parallèle menée par un de 
ses points à la ligne BG feraient entre elles un angle 
droit. De même la ligne AB et la ligne PD , qui repré- 
sentent deux droites quelconques non situées dans le 
même plan , sont censées faire entre elles le même 
angle que ferait avec AB la parallèle à PD menée par 
un des points de AB. 

PROPOSITION Y II. 

THÉORÈME. 

86. Si la ligne AP est perpendiculaire au plan 
MN, toute ligne DE parallèle à AP sera perpen- 
diculaire au même plan . 

Suivant les parallèles AP, DE, conduisez un plan 
dont l’intersection avec le plan MN sera PD ; dans le 
plan MN menez BC perpendiculaire à PD , et joi- 
gnez AD. 
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Suivant le corollaire du théorème précédent , TiC 
est perpendiculaire au plan APDE ; donc l’angle BDE 
est droit : niais l’angle EDP est droit aussi, puisque 
AP est perpendiculaire à PD, et que DE est parallèle 
à AP ; donc la ligne DE est perpendiculaire aux deux 
droites DP, DB; donc elle est perpendiculaire à leur 
plan MN. 

Corollaire I. Réciproquement si les droites AP, 

DE sont perpendiculaires au même plan MN , elles 
seront parallèles; car si elles ne l’étaient pas, condui- 
sez par le point D une parallèle à AP, cette parallèle 
sera perpendiculaire au plan MN ; donc on pourrait, 
par un même point D, élever deux perpendiculaires 
à un même plan, ce qui est impossible*. *4- 

Corollaire II. Deux lignes A et B, parallèles à une 
troisième C, Sont parallèles entre elles; car imaginez 
un plan perpendiculaire à la ligne C, les lignes A et B, 
parallèles à cette perpendiculaire, seront perpendicu- 
laires au même plan; donc, par le corollaire précé- 
dent, elles seront parallèles entre elles. 

Il est entendu que les trois lignes ne sont pas dans 
le même plan , sans quoi la proposition serait déjà 
connue*. • *26,1. 

PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 

Si la ligne AB est parallèle à une droite CD c s > s r- 
menée dans le plan MN , elle sera parallèle à ce 
plan. 

Car si la ligne AB, qui est dans le plan ABCD, ren- 
contrait le plan MN, ce ne pourrait être qu’en quelque 
point de la ligne CD, intersection commune des deux 
plans : or, AB ne peut *encontrer CD, puisqu’elle lui 
est parallèle; donc elle 11e rencontrera pas non plus 
ht plan MN ; donc elle est parallèle à ce plan *. » déf. ». 
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PROPOSITION IX. 

THÉORÈME. 

fig. 188. Deux plans MN, PQ , perpendiculaires à une 
même droite AB , sont parallèles entre eux. 

Car s’ils se rencontraient quelque part, soit O un 
de leurs points communs , et joignez OA , OB ; la ligne 
AB , perpendiculaire au plan MN, est perpendiculaire 
à la droite OA menée par son pied dans ce plan ; par 
la même raison AB est perpendiculaire à BO ; donc 
OA et OB seraient deux perpendiculaires abaissées du 
même point O sur la même ligne droite , ce qui est 
impossible ; donc les plans MN , PQ , ne peuvent se 
rencontrer; donc ils sont parallèles. 

• 

PROPOSITION X. 

THÉORÈME. 

£g l8g Les intersections EF, GH, de deux plans pa- 
rallèles MN , PQ , par un troisième plan FG, 
sont parallèles. 

Car si les lignes EF, GH , situées dans un même 
plan , ne sont pas parallèles , prolongées elles se ren- 
contreront ; donc les plans MN , PQ , dans lesquels 
elles sont , se rencontreraient aussi ; donc ils ne se- 
raient pas parallèles. 

PROPOSITION XI. 

THÉORÈME. 

fig. 188. La ligne AB, perpendiculaire au plan MN, 
est perpendiculaire au plat) PQ parallèle à MN. 

Ayant tiré à volonté la ligne BC dans le plan PQ, 
suivant AB et BC, conduisez un plan ABC dont 
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l’interseciion avec le plan AIN soit AD, l’intersection 
AD sera parallèle à BC* : niais la ligne AB perpendi- * to. 
cul aire au plan MN est perpendiculaire à la droite 
AD; donc elle sera aussi perpendiculaire à sa paral- 
lèle BC; et puisque la ligne AB est perpendiculaire à 
toute ligne BC menée par son pied dans le plan PQ, 
il s’ensuit qu’elle est perpendiculaire au plan PQ. 

PROPOSITION XII. 

THÉORÈME. 

Les parallèles EG, FH, comprises entre deux «s 189 .. 
plans parallèles MN , PQ , sont égales. 

Par les parallèles EG, FH, faites passer le plan 
EGHF, qui rencontrera les plans parallèles suivant 
EF et GH. Les intersections EF, GH, sont parallèles 
entre elles, ainsi que EG, FH ; donc la figure EG11F 
est un parallélogramme; donc EG = FH. 

Corollaire. 11 suit de là tpie deux plans parallèles 
sont par-tout à égale distance; car si F,G et FH sont 
perpendiculaires aux. deux plans AIN, PQ , elles seront 
parallèles entre elles * ; donc elles sont égales. * "• 

PROPOSITION XIII. 

1 * THÉORÈME. 

Si deux angles CAE, DBF, non situés dans le ti g . i 9 o. 
même plan , ont leurs côtés parallèles et dirigés 
dans le même sens, ces angles seront égaux et 
leurs plans seront parallèles. 

Prenez AC = BD, AE = BF, et joignez CE, DF, 

AB, CD, EF. Puisque AC est égale et parallèle à BD, 
la figure ABDC est un parallélogramme*; donc CD*3>,>- 
est égale et parallèle à AB. Par une raison semblable 
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EF est égale et parallèle à AU; donc aussi CD est 
égale et parallèle à EF ; la figure CEF13 est donc 
un parallélogramme , et ainsi le côté CE est égal 
et parallèle à DF ; donc les triangles CAE , DBF , 
sont équilatéraux entre eux ; donc l’angle CAE = 
DBF. 

En second lieu je dis que le plan ACE est parallèle 
au plan BDF ; car, supposons que le plan parallèle à 
BDF, mené par le point A, rencontre les lignes CD, 
EF, en d’autres points que C et E, par exemple en 
G et H; alors, suivant la proposition xir, les trois 
lignes AB, GD, FIT, seront égales : mais les trois AB, 
CD, EF, le sont déjà; donc on aurait CD = GD, et 
FH = EF, ce qui est absurde ; donc le plan ACE est 
parallèle à BDF. 

Corollaire. Si deux plans parallèles MN, PQ, sont 
rencontrés par deux autres plans CABD, EABF, les 
angles CAE, DBF, formés par les intersections des 
plans parallèles, seront égaux; car l’intersection AC 
■ est parallèle à BD*, AE l’est à BF, donc l'angle 
CAE = DBF. 

PROPOSITION XIV. 

THÉORÈME. 

Si trois droites AB, CD, EF, non situées dans 
le même plan, sont égales et parallèles , les tri- 
angles ACE, BDF, formés de part et d'autre 
en joignant les extrémités de ces droites, seront 
égaux et leurs plans parallèles. 

Car, puisque AB est égale et parallèle à CD, la 
figure ABDC est un parallélogramme; donc le côté 
AC est égal et parallèle à BD. Par une raison sem- 
blable les côtés AE, BF sont égaux et parallèles, 
ainsi que CE, DF; donc les deux triangles CAE, 
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UDF , sont égaux. : on prouvera d’ailleurs , connue 
dans la ' proposition précédente, que leurs plans sont 
parallèles. 

PROPOSITION XV. 

THÉORÈME. 

Deux droites comprises entre des plans pa- 
rallèles, sont coupées en parties proportionnelles. 

Supposons que la ligne AB rencontre les plans pa- fig. 191. 
ralleles MN, PQ, RS, en A, E, B, et que la ligne 
CD rencontre les mêmes plans en C, F, D; je dis 
qu’on aura AE:EB :: CF:FD. 1 

Tirez AD qui rencontre le plan PQ en G, et joi- 
gnez AC, EG, GF, BD; les intersections EG, BD, 
des plans parallèles PQ, RS, par le plan ABD, sont 
parallèles*; dftnc AE:EB:: AG:GD; pareillement les *10. 
intersections AC, GF, étant parallèles , on a AG:GD :: 
CF:FD; donc, à cause du rapport commun, AG: 

GD, on aura AE:EB :: CF:FD. 

PROPOSITION XVI. 

THÉORÈME. 

Soit ABCD un quadrilatère quelconque situé ou non situé iga , 
dans un même plan ; si on coupe les côtés opposés propor- 
tionnellement par deux droites EF, GH , de sorte qu'on ait 
AE : EB : : DF : FC , et BG : GC : : AH : HD ; je dis que les droites 
EF, GH, se couperont en un point M, de manière qu'on 
aura HM :MG" AE:ER, et EM : MF : : AH : HD. 

Conduisez suivant AD un plan quelconque AMIeD qui ne 
passe pas suivant GH; par les points E, B, C, F, menez à 
GH les parallèles Ee, B b. Ce, Vf, qui rencontrent ce plan 
en e,l>,c,f. A cause des parallèles Bi>, GH, Ce*, on aura»,; 3. 
&B : Hc : : BG : GC : : AII : HD ; donc* les triangles AH b, eHD; . a0)J 
sont semblables. On aura ensuite Ae'.eb :: A£:EB, et Df: 

10. 
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/c::DF:FC; donc Ac:eb:: Df : fc , ou, componendo, Ae: 
D/:: Ab'Dc ; niais, à cause des triangles semblables A Ht, 
cHD, on a At:Dc:: AH:HD; donc AciD/ - :: AH:HD : d’ail- 
leurs les triangles AH6, rHI), étant semblables, l’angle HAe 
* 20 , î. —MD/; donc les triangles AHe, DM/, sont semblables*, 
donc l’angle AHe — DH/ 11 s’ensuit d'abord que eH/est une 
ligne droite, et qu’ainsi les trois parallèles Ee, GH, I 'f r 
sont situées dans un même plan , lequel contiendra les deux 
droites EF, GH; donc celles-ci doivent se couper, en un 
point M. Ensuite, à cause des parallèles Ee, MH, F /, on 
aura EM : MF ; : eH : 11/ : : AH : HD. Par une construction 
semblable, rapportée au côté AB, on démontrerait que 
HM. MG;: AE:EB. 

PROPOSITION XVII. 

THÉORÈME. 

% L'angle compris entre les deux •plans MAN, 
MAP, peut être mesuré , conformément à la dé- 
finition , l par V angle NAP que font entre elles 
les deux perpendiculaires AN, AP, tnenées dans 
chacun de ces plans à i intersection commune 
AM. 

Pour démontrer la légitimité de cette mesure, il 
faut prouver, i° qu’elle est constante, ou qu’elle serait 
la même en quelque point de l’intersection commune 
qu’on menât les deux perpendiculaires. 

En effet , si on prend un autre point M , et qu’on 
mène MC dans le plan MN, et MB dans le plan MP, 
perpendiculaires à l’intersection commune AM ; puis- 
que MB et AP sont perpendiculaires à une même ligne 
AM, elles seront parallèles entre elles. Par la même 
raison MC est parallèle à AN; donc l’angle BMC = 
* i3. PAN*; donc il est indifférent de mener les perpendi- 
culaires au point M ou au point A; l’angle compris 
sera toujours le même. . 
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2° Il faut prouver que si l’angle des deux plans 
augmente ou diminue dans un certain rapport , 
l’angle PAN augmentera ou diminuera dans le même 
rapport. 

Dans le plan PAN décrivez du centre A et d’un 
rayon à volonté l’arc NDP, du centre M et d’un rayon 
égal décrivez l’arc CEI! , tirez AD à volonté; les deux 
plans PAN, BMC, étant perpendiculaires à une même 
droite MA, seront parallèles*; donc les intersections *g- 
AD , ME , de ces deux plans par un troisième AMD , 
seront parallèles ; donc l’angle BME sera égal à P AD*. * l3- 

Appelons pour un moment coin l’angle formé par 
deux plans MP, MN ; cela posé , si l’angle DAP était 
égal à DAN , il est clair que le coin DAMP serait 
égal au coin DAMN ; car la base PAD se placerait 
exactement sur son égale DAN, la hauteur AM se- 
rait toujours la même ; donc les deux coins coïnci- 
deraient l’un avec l’autre. On voit de même que si 
l’angle DAP était contenu un certain nombre de fois 
juste dans l’angle PAN, le coin DAMP serait contenu 
autant de fois dans le coin PAMN. D’ailleurs du rap- 
port en nombres entiers à un rapport quelconque la 
conclusion est légitime, et a été démontrée dans une 
circonstance tout-à-fait semblable*; donc, quel que *17. 2. 
soit le rapport de l’angle DAP à l’angle PAN, le coin 
DAM P sera dans ce même rapport avec le coin PAMN ; 
donc l’angle N AP peut être pris pour la mesure du 
coin PAMN, ou de l'angle que font entre eux les deux 
plans MAP, MAN. 

Scholie. Lorsque deux plans se traversent mutuel- 
lement, les angles opposés au sommet sont égaux, et 
les angles adjacents valent ensemble deux angles 
droits ; donc si un plan est perpendiculaire à un 
autre , celui-ci est perpendiculaire au premier. Pareil- 
lement dans la rencontre des plans parallèles par un 
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troisième plan, il existe les mêmes égalités d’angles et 
les mêmes propriétés que dans la rencontre de deux 
lignes parallèles par une troisième ligne. 

4 

PROPOSITION XVIII. 

THÉORÈME. 

%. 19.4. La ligne AP étant perpendiculaire au plaît 
MN, tout plan APB, conduit suivant AP, sera 
perpendiculaire au plan MN. 

Soit BC l’intersection des plans AB , MN ; si dans 
le plan MN on mene DE perpendiculaire à BP, la ligne 
AP, étant perpendiculaire au plan MN, sera perpen- 
diculaire à chacune des deux droites BC, DE : mais 
l’angle APD, formé par les deux perpendiculaires PA, 
PD, à l'intersection commune BP, mesure l’angle des 
deux plans AB, MN ; dorîc, puisque cet angle est droit, 
*dif. 5. les deux plans sont perpendiculaires entre eux*. 

Schoiie. Lorsque trois droites, telles que AP, BP, 
DP, sont perpendiculaires entre elles, chacune de ces 
droites est perpendiculaire au plan des deux autres, 
et les trois plans sont perpendiculaires entre eux. 

PROPOSITION XIX. 

T n É O R È M E. 

%. 194. Si le plan AB est perpendiculaire au plan MN, 

et que dans le plan AB on mene la ligne PA per- 
pendiculaire à l’ intersection co/nriiune PB, je dis 
que PA sera perpendiculaire au plan MN. 

Car si dans le plan MN on mene PD perpendicu- 
laire à PB, l’angle APD sera droit, puisque les plans 
sont perpendiculaires entre eux; donc la ligne AP 
est perpendiculaire aux deux droites PB, PD; donc 
elle est perpendiculaire à leur plan MN. 
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Corollaire. Si le plan AB est perpendiculaire au 
plan MN, et que par un point P de l’intersection 
commune on éleve une perpendiculaire au plan MN, 
je dis que cette perpendiculaire sera dans le plan AB ; 
car, si elle n’y était pas, on pourrait mener dans le 
plan AB une perpendiculaire AP à l’intersection com- 
mune BP, laquelle serait en même temps perpendi- 
culaire au plan MN ; donc au même point P il y 
aurait deux perpendiculaires au plan MN ; ce qui est 
impossible*. *<• 

PROPOSITION XX. 

théorème. 

Si deux plans AB, AD, sont perpendiculaires «g. 194. 
à un troisième MN, leur intersection commune 
AP sera perpendiculaire à ce troisième plan. ' 

Car si par le point P on éleve une perpendiculaire 
au plan MN, cette perpendiculaire doit se trouver à 
la fois dans le plan AB et dans le plan AD*; donc elle •cor.rg. 
est leur intersection commune AP. 

PROPOSITION XXI. 

THÉORÈME. 

Si un angle solide est formé par trois angles fig. 19s. 
plans, la sommé de deux quelconques de ces 
angles sera plus grande que le troisième. 

Il n’y a lieu à démontrer la proposition que lorsque 
l’angle plan qu’on compare à la somme des deux au- 
tres est plus grand que chacun de ceux-ci. Soit donc 
l’angle solide S formé par trois angles plans ASB, 

ASC, BSC, et supposons que l’angle ASB soit le plus 
grand des trois ; je dis qu’on aura ASB < ASC -f- BSC. 

Dans le plan ASB faites l’angle BSD = BSC, tirez 
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à volonté la droite ADB; et, ayant pris SC = SD, 
joignez AG, BC. 

Les deux cotés BS, SD, sont égaux aux deux BS, 

SC, l’angle BSD = BSC ; donc les deux triangles BSD, 
BSC, sont égaux; donc BD=BC. Mais on a AB<. 
AC + BC; retranchant d’un côté BD, et de l’autre 
son égale BC, il restera AD< AC. Les deux côtés AS, 

SD, sont égaux aux deux AS, SC, le troisième AD 
* io, i. est plus petit que le troisième AG ; donc* l’angle ASD 

< ASC. Ajoutant BSD = BSC , on aura ASD -f- BSD , 
ou ASB < ASC 4- BSC. 

PROPOSITION XXII. 

THÉORÈME. 

La somme des angles plans qui forment un 
angle solide est toujours moindre que quatre 
angles droits. 

%. 19G. Coupez l’angle solide S par un plan quelconque 
ABCDE ; d’un point O pris dans ee plan menez à 
tous les angles les lignes OA, OB, OC, OD, OE. 

La somme des angles des triangles ASB, BSC, etc. 
formés autour du sommet S, équivaut à la somme 
des angles d’un pareil nombre de triangles AOB, 
BOC , etc. , formés autour du sommet O. Mais au 
point B les angles ABO, OBC, pris ensemble, font 
l’angle ABC plus petit que la somme des angles ABS, 
* a, SBC*; de même au point C on a BCO-f-OCD< 
BCS + SCD; et ainsi à tous les angles du polygone 
ABCDE. Il suit de là que dans les triangles dont le 
sommet est en O, la somme des angles à la base est 
plus petite que la somme des angles à la base dans 
les triangles dont le sommet est en S; donc, par com- 
pensation , la somme des angles formés autour du 
point O est plus. grande que la somme des angles au- 
tour du point S. Mais la somme des angles autour 
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«lu point O est. égale à quatre angles droits*; donc la *5, 
somme des angles plans qui forment l’angle solide S 
est moindre que quatre angles droits. 

Scliolie. Cette démonstration suppose que l’angle 
solide est convexe , ou que le plan d’une face prolon- 
gée ne peut jamais couper l’angle solide ; s’il en était 
autrement la somme des angles plans n’aurait plus de 
bornes et pourrait être d’une grandeur*juelconque. 

t 

PROPOSITION XXIII. 

THÉORÈME. 

Si deux angles solides sont composés de trois 
angles plans égaux chacun à chacun , les plans 
dans lesquels sont les angles égaux seront égale- 
ment inclinés entre eux. 

Soit l’angle ASC = DTF, l’angle ASBz=DTE, et Bg. 
l’angle BSC = ETF ; je dis que les deux plans ASC, 
ASB, auront entre eux une inclinaison égale à celle 
des plans DTF, DTE. 

Ayant pris SB à volonté, menez BO perpendicu- 
laire au plan ASC; du point O, oii cette perpendicu- 
laire rencontre le plan, menez OA, OC, perpendicu- 
laires sur SA, SC; joignez AB, BC; prenez ensuite 
TE =r SB ; menez EP perpendiculaire sur le plan 
DTF ; di* point P menez PD, PF, perpendiculaires 
sur TD, TF; enfin joignez DE, EF. 

Le triangle SAB est rectangle en A , et le triangle 
TDE en D * , et puisque l’angle ASB = DTE , on a * 6. 
aussi SBA = TED. D’ailleurs SB = TE • : donc le 
triangle SAB est égal au triangle TDE; donc SA = 
TD, et AB = DE. On démontrera semblablement 
que SCzz:TF, et BC = EF. Cela posé, le quadri- 
latère SAOC est égal au quadrilatère TDPF; car 
posant l’angle ASC sur son égal DTF, à cause de 
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SA=TD et SC=:TF, le point A tombera en D et le 
point C en F. En même temps, AO perpendiculaire 
à SA, tombera sur DP perpendiculaire à TD, et pa- 
reillement OC sur PF ; donc le point O tombera sur 
le point P, et on aura AO = DP. Mais les triangles 
AOB, DPE, sont rectangles en O et P, l’hypoténuse 
AB = DE, et le côté AO = DP; donc ces triangles 
* i S, i. sont égaux*; <jpnc l'angle OAB = PDE. L’angle OAB 
est l’inclinaison des deux plans ASB, ASC; l’angle 
PDE est celle des deux plans DTE, DTF ; donc ces 
deux inclinaisons sont égales entre elles. 

11 faut observer cependant que l’angle A du trian- 
gle rectangle OAB n’est proprement l'inclinaison des 
«leux plans ASB, ASC, que lorsque la perpendi- 
culaire B O tombe, par rapport à SA, du même 
côté que SC; si elle tombait de l’autre côté, alors 
l’angle des deux plans serait obtus, et, joint à l’an- 
gle A du triangle OAB, il ferait deux angles droits. 
Mais dans le même cas l’angle des deux plans TDE, 
TDF, serait pareillement obtus, et, joint à l’angle 
D du triangle DPE, il ferait deux angles droits; 
donc, comme l’angle A serait toujours égal à D, on 
conclurait de même que l’inclinaison des deux plans 
ASB, ASC, est égale à celle des deux plans TDE, 
TDF. 

Scholie. Si «leux angles solides sont composés de' 
trois angles plans égaux chacun à chacun * et qu’en 
même temps les angles égaux ou homologues soient 
disposés de la même manière dans les deux angles 
solides, alors ces angles seront égaux, et posés l’un 
sur l’autre ils coïncideront. En effet on a déjà vu 
que le quadrilatère SAOC peut être placé sur son 
égal TDPF ; ainsi en plaçant SA sur TD, SC tombe 
sur TF et le point O sur le point P. Mais, à cause 
de l’égalité des triangles AOB , DPE , la perpendicu- 
laire OB au plan ASC est égale à la perpendiculaire 
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PE au plan TDF ; de plus ces perpendiculaires sont 
dirigées dans le même sens; donc le point B tombera 
sur le point E, la ligne SB sur TE, et les deux angles 
solides coïncideront entièrement l’un avec l’autre. 

Cette coïncidence cependant n’a lieu qu’en sup- 
posant que les angles plans égaux sont disposés de la 
même maniéré dans les deux angles solides ; car si 
les angles plans égaux étaient disposés dans un ordre 
inverse, ou, ce qui revient au même, si les perpen- 
diculaires OB , PE , au lieu d’être dirigées dans le 
même sens par rapport aux plans ASC, DTE, étaient 
dirigées en sens contraires , alors il serait impossible 
de faire coïncider les deux angles solides l’un avec 
l’autre. 11 n’en serait cependant pas moins vrai, con- 
formément au théorème, que les plans dans lesquels 
sont les angles égaux seraient également inclinés 
entre eux; de sorte que les deux angles solides se- 
raient égaux dans toutes leurs parties constituantes, 
sans néanmoins pouvoir être superposés. Cette sorte 
d’égalité, qui n’est pas absolue ou de superposition , 
mérite d’être distinguée par une dénomination par- 
ticulière : nous l’appellerons égalité par symmétrie. 
Ainsi les deux angles solides dont il s’agit, qui sont 
formés par trois angles plans égaux chacun à chacun , 
mais disposés dans un ordre inverse , s’appelleront 
angles égaux par symmétrie , ou simplement angles 
symmétriques. 

La même remarque s’applique aux angles solides 
formés de plus de trois angles plans : ainsi un angle 
solide formé par les angles plans A , B , C , D , E , et 
un autre angle solide formé par les mêmes angles 
dans un ordre inverse A, E, D, C, B, peuvent être 
tels que les plans dans lesquels sont les angles égaux 
soient également inclinés entre eux. Ces deux angles 
solides, qui set^ppt égaux sans que la superposition 
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fût possible, s’appelleront angles égaux par sjmmë- 
tric , ou angles sjrmmétriques. 

Dans les ligures planes il n’y a point proprement 
d’égalité par symmétrie , et toutes celles qu’on vou- 
drait appeler ainsi seraient des égalités absolues ou de 
superposition : la raison en est qu’on peut renverser 
une ligure plane, et prendre indifféremment le dessus 
pour le dessous. 11 en est autrement dans les solides 
où la troisième dimension peut être prise dans deux 
sens différents. 

PROPOSITION XXIV. 

PROBLÈME. 

Étant donnés les trois angles plans qui forment 
un angle solide, trouver par une construction 
plane l’angle que deux de ces plans font entre 
eux. i 

% J 9 8 - Soit S l’angle solide proposé, dans lequel on con- 
naît les trois angles plans ASB , ASC , BSC ; on de- 
mande l'angle que font entre eux deux de ees plans, 
par exemple, les plans ASB, ASC. 

Imaginons qu’on ait fait la même construction que 
dans le théorème précédent , l’angle OAB serait l’angle 
requis. Il s’agit donc de trouver le même angle par 
une construction plane ou tracée sur un plan. 

Pour cela faites sur un plan les angles B 'SA, ASC, 
B'SC, égaux aux angles BSA, ASC, BSC, dans la 
figure solide; prenez B 'S et B"S égaux chacun à BS 
de la figure solide; des points B' et B" abaissez B' A 
et B r 'C perpendiculaires sur SA et SC, lesquelles se 
rencontrent en un point O. Du point A comme centre 
et du rayon AB' décrivez la demi - circonférence 
B'èE; au point O élevez sur B'E la perpendiculaire 
O b , qui rencontre la circonférence qu l> , joignez A b , 
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6t l'anale EAJ sera l’inclinaison cherchée des deux 
plans ASC , ASB dans l’angle solide. 

Tout se réduit à faire voir que le triangle AO b de 
la figure plane est égal au triangle AOB de la figure 
solide. Or les deux triangles B 'SA, BSA, sont rectan- 
gles en A, les angles en S sont égaux; donc les angles 
en B et B' sont pareillement égaux. Mais l’hypoté- 
nuse SB' est égale à l’hypoténuse SB; donc ces trian- 
gles sont égaux; donc SA de la figure plane est égale 
à SA de la figure solide, et aussi AB', ou son égale 
A b dans la figure plane est égale à AB dans la figure 
solide. On démontrera de même que SC est égal de 
part et d’autre ; d’où il suit que le quadrilatère SAOC 
est égal dans l’une et dans l’autre figure, et qu’ainsi 
AO de la figure plane est égal à AO de la figure 
solide; donc dans l’une et dans l’autre les triangles 
rectangles AO b , AOB, ont l’hypoténuse égale et un 
côté égal ; donc ils sont égaux, et l’angle EA b, trouvé 
par la construction plane, est égal à l’inclinaison des 
deux plans SAB, SAC dans l’angle solide. 

Lorsque le point O tombe entre A et B' dans la 
figure plane, l’angle EAZ> devient obtus, et mesure 
toujours la vraie inclinaison des plans : c’est pour 
cela que l’on a désigné par EA b, et non par OA b t 
l’inclinaison demandée , afin que la même solution 
convienne à tous les cas sans exception. 

Scholie. On peut demander si , en prenant trois 
angles plans à volonté, on pourra former avec ces trois 
angles plans un angle solide. 

D’abord il faut que la somme des trois angles don- 
nés soit plus petite que quatre angles droits, sans quoi 
l’angle solide ne peut être formé ; il faut de plus 
qu’après avoir pris deux des angles à volonté B 'SA, 
ASC, le troisième CSB" soit tel que la perpendicu- 
laire B"C au côté SC rencontre le diamètre B'E entro 
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ses extrémités B' et E. Ainsi les limites de la gran- 
deur de l’angle CSB" sont celles qui font aboutir la 
perpendiculaire B’C aux points B' et E. De ces points 
abaisse/, sur CS les perpendiculaires B'I, EK, qui 
rencontrent en I et K la circonférence décrite du 
rayon SB", et les limites de l’angle CSB" seront CSI 
et CSK. 

Mais dans le triangle isoscele B 'SI, la ligne CS pro- 
longée étant perpendiculaire à la base B'I, on a l’an- 
• gle CSI = CSB ' = ASC + ASB ' . Et dans le triangle 
isoscele ESK, la ligne SC étant perpendiculaire à 
EK, on a l’angle CSK — CSE. D’ailleurs, à cause des 
triangles égaux ASE, ASB', l’angle ASE = ASB'j 
donc CSE ou CSK = ASC — ASB'. 

Il résulte de là que le problème sera possible toutes 
les fois que le troisième angle CSB" sera plus petit 
que la somme des deux autres ASC, ASB', et plus 
grand que leur différence : condition qui s’accorde 
avec le théorème xxi ; car , en vertu de ce théorème , 
il faut qu’on ait CSB" < ASC -+- ASB'; il faut aussi 
qu’on ait ASC < CSB" -4- ASB', ou CSB " > ASC — 
ASB'. 

PROPOSITION XXV. 

PROBLÈME. 

Étant donnés deux des t rois angles j>lans 
qui forment un angle solide, avec l’angle que 
leurs plans font entre eux , trouver le troisième 
angle plan. 

fi g . , 9 s. Soient ASC, ASB', les deux angles plans donnés, 
et supposons pour un moment que CSB" soit le troi- 
sième angle que l’on cherche , alors , en faisant la 
même construction que dans le problème précédent, 
l’angle compris entre les plans des deux premiers 
serait EAi. Or , de même qu’on détermine l’angle 
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EA b par le moyen de CSB", les deux autres étant 
donnés ; de même on peut déterminer CSB" par le 
moyen de EAô, ce qui résoudra le problème pro- 
posé. 

Ayant pris SB' à volonté, abaissez sur SA la per- 
pendiculaire indéfinie B'E, faites l’angle F. Ab égal à 
l’angle des deux plans donnés ; du point b où le côté 
Ab rencontre la circonférence décrite du centre A et 
du rayon AB', abaissez sur AE la perpendiculaire 
bO, et du point O abaissez sur SC la perpendiculaire 
indéfinie OCB", que vous terminerez en B" de ma- 
niéré que SB" = SB'; l’angle CSB" sera le troisième 
angle plan demandé. 

Car si on forme un angle solide avec les trois an- 
gles plans B 'SA, ASC, CSB", l’inclinaison des plans 
où sont les angles donnés ASB', ASC, sera égale à 
l’angle donné EAô. 

Scholie. Si un angle solide est quadruple, ou formé %. 19^, 
par quatre angles plans ASB, BSC, CSD, DSA, la 
connaissance de ces angles ne suffit pas pour déter- 
miner les inclinaisons mutuelles de leurs plans; car 
avec les mêmes angles plans on pourrait former une 
infinité d’angles solides. Mais si on ajoute une condi- 
tion , par exemple , si on donne l’inclinaison des deux 
plans ASB, BSC, alors l’angle solide est entièrement 
déterminé , et on pourra trouver l’inclinaison de 
deux de ses plans quelconques. En effet, imaginez 
un angle solide triple formé par les angles plans ASB , 

BSC , ASC ; les deux premiers angles sont donnés , 
ainsi que l’inclinaison de leurs plans ; on pourra donc 
déterminer, par le problème qu’on vient de résoudre, 
le troisième angle ASC. Ensuite, si on considéré 
l’angle solide triple formé par les angles plans ASC, 

ASD, DSC, ces trois angles sont connus; ainsi l’angle 
solide est entièrement déterminé. Mais l’angle solide 
quadruple est formé par la réunion des deux angles 
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solides triples dont on vient de parler; donc, puisque 
ces angles partiels sont connus et déterminés, l’angle 
total sera pareillement connu et déterminé. 

L’angle des deux plans ASD, DSC, se trouverait 
immédiatement par le moyen du second angle solide 
partiel. Quant à l’angle des deux plans BSC, GSD, il 
faudrait dans un angle solide partiel chercher l’angle 
compris entre les deux plans ASC , DSC , et dans 
l’autre l’angle compris entre les deux plans ASC , 
BSC ; la somme de ces deux angles serait l’angle com- 
pris entre les plans BSC, DSC. 

On trouvera de la même maniéré que, pour dé- 
terminer un angle solide quintuple, il faut connaître, 
outre les cinq angles plans qui le composent, deux 
des inclinaisons mutuelles de leurs plans ; il en fau- 
drait trois dans l’angle solide sextuple, et ainsi de 
suite. 
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LES POLYÈDRES. 

DÉFINITIONS. 

I. On appelle solide polyèdre, ou simplement po- 
lyèdre , tout solide terminé par des plans ou des faces 
planes. (Ces plans sont nécessairement terminés eux- 
mêmes par des lignes droites. ) On appelle en parti- 
culier tétraèdre le solide qui a quatre faces ; hexaèdre 
celui qui en a six; octaèdre celui qui en a huit; do- 
décaèdre celui qui en a douze ; icosaèdre celui qui 
en a tfingt , etc. 

Le tétraèdre est le plus simple des polyèdres ; car 
il faut au moins trois plans pour forqjer un angle so- 
lide, et ces trois plans laissent un vide qui, pour être 
fermé, exige au moins un quatrième plan. 

I I. L’intersection commune de deux faces adja- 
centes d’un polyèdre s’appelle côté ou arête du po- 
lyèdre. 

III. On appelle polyèdre régulier celui dont toutes 
les faces sont des polygones réguliers égaux , et dont 
tous les angles solides sont égaux entre eux. Ces po- 
lyèdres sont au nombre de cinq, F r oyez l'apperulice 
aux livres Fl et l JJ. 

IV. Le prisme est un solide compris sous plusieurs 
plans parallélogrammes, terminés de part et d’uutre 
par deux plans polygones égaux et parallèles. 

Pour construire ce solide, soit A BCDE un poly- c g aoo , 
gone quelconque ; si dans un plan parallèle à AiîC , 
on mené les lignes FG, GH, III, etc., égales et pa- 
rallèles aux côtés AB, BC, CD, etc., ce qui formera 
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le polygone FGHIK égal à ABCDE; si ensuite oit 
joint d’un plan à l’autre les sommets des angles ho- 
mologues par les droites AF, BG, CH, etc., les faces 
ABGF, BCHG, etc., seront des parallélogrammes, et 
le solide ainsi formé ABCDEFGHIK, sera un prisme. 

V. Les polygones égaux et parallèles ABCDE , 

FGHIK, s’appellent les bases du prisme; les autres 
plans parallélogrammes pris ensemble constituent la 
surface latérale ou convexe du prisme. Les droites 
égales AF, BG , CH, etc., s’appellent les côtés du 
prisme. * 

VI. La hauteur d’un prisme est la distance de ses 
deux bases, ou la perpendiculaire abaissée d’un point 
de la base supérieure sur le plan de la base infé- 
rieure. 

VII. Un prisme est droit lorsque les côtés AF, 
BG , etc. , sont perpendiculaires aux plans des hases i 
alors chacun d’eux est égal à la hauteur du prisme. 
Dans tout autr<| cas le prisme est oblique , et la hau- 
teur est plus petite que le côté. 

VIII. Un prisme est triangulaire , quadrangu- 
laire , pentagonal , hexagonal , etc., selon que la base 
est un triangle, un quadrilatère, un pentagone, un 
hexagone, etc. 

fiÿ. 106. IX. Le prisme qui a pour base un parallélogramme 
a toutes ses faces parallélogrammiques ; il s’appelle 
parallélépipède. 

Le parallélépipède est rectangle lorsque toutes ses 
faces sont des rectangles. 

X. Parmi les parallélépipèdes rectangles on distin- 
gue le cube ou hexaèdre régulier compris sous six 
quarrés égaux. 

£g. 196. XI. La pyramide est le solide formé lorsque plu- 
sieurs plans triangulaires partent d’un même point S, 
et sont terminés aux différents côtés d’un même plan 
polygonal ABCDE. 
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Le polygone ABCDE s’appelle la base de la pyra- 
mide, le point S en est le sommet, et l’ensemble des 
' triangles ASB, BSC, etc., forme la surface convexe 
ou Latérale de la pyramide. 

• XII. La hauteur de la pyramide est la perpendicu- 
laire abaissée du sommet sur le plan de la base, pro- 
longé s’il est nécessaire. 

XIII. La pyramide est triangulaire , quadrangur 
laire , etc. , selon que la base est un triangle , un qua- 
drilatère, etc. 

XIV. Une pyramide est régulière lorsque la base 
est un polygone régulier, et qu’en même temps la 
perpendiculaire abaissée du sommet sur le plan de la 
base passe par le centre de cette base : cette ligne 
s’appelle alors l 'axe de la pyramide. 

XV. Diagonale d’un polyèdre est la droite qui joint 
les sommets de deux angles solides non adjacents. 

XVI. J’appellerai polyèdres symmétriques deux 
polyèdres qui, ayant une base commune, sont con- 
struits semblablement, l’un au-dessus du plan dei cette 
base, l’autre au-dessous , avec cette condition que les 
sommets des angles solides homologues soient situés 
à égales distances du plan de la base, sur une même 
droite perpendiculaire à ce plan. 

Par exemple, si la droite ST est perpendiculaire fig- aoa. 
au plan ABC , et qu’au point O où elle rencontre ce 
plan elle soit divisée en deux parties égales, les deux 
pyramides SABC, TABC, qui ont la base commune 
ABU , seront deux polyèdres symmétriques. 

X\ II. Deux pyramides triangulaires sontsembla- 
bles , lorsqu’elles ont deux faces semblables chacune 
à chacune, semblablement placées et également in- 
clinées entre elles. 

Ainsi, en supposant les angles ABC = DEF, BAC c g Joî - 
= EDF, ABS = DET, I?AS=EDT, si en outre l’in- 
clinaison des plans ABS, ABC, est égale à celle de 

ii. 
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leurs homologues DTR, DEF, les pyramides SABC, 

TDEF, seront semblables. 

XVIII. Ayant formé un triangle avec les sommets 
de trois angles pris sur une même face ou base d un 
polyèdre, on peut imaginer que les sommets des dif- 
férents angles solides du polyèdre, situés hors du 
plan de cette base, soient ceux d’autant de pyramides 
triangulaires qui ont pour base commune le triangle 
désigné , et chacune de ces pyramides déterminera la 
position de chaque angle solide du polyèdre par rap- 
port à la base. Cela pose . ^ 

Deux polyèdres sont semblables lorsqu ayant des 
bases semblables, les sommets des angles 'solides ho- 
mologues, hors de ces bases, sont déterminés par des 
pyramides triangulaires semblables chacune a cha- 
XIX. J’appellerai sommets d’un polyèdre les points 
situés aux sommets de ses différents angles solides. 


y a Tou» le» polyèdres que nous considérons sont des polyèdres 
i angles saillant» ou polyèdre, contes. Nous appelons a.ns. ceux 
don. la surface ne peu. être rencou.rée par une J, gu. droite en .plu. 
de deux points. Dan, ces sortes de polyed.es le plan P^longe du e 
face ne peut couper le solide; il est donc .mposs.ble .p.e le poly 
dre soit en partie au-dessus du plan dune face, en parue au-dessous, 
a est tout eutier d’uu meute côte de ce plan. 


PROPOSITION PREMIERE. 

théorème. 


Deux polyèdres ne peuvent avoir les memes 
sommets et en même nombre sans coïncider l un 
avec l’autre. 

Car supposons l’un des polyèdres déjà construit ; 
,i on veut en construire un autre qui ait les mêmes 
sommets et en même nombre, U faudra que les plans 
de celui-ci ne passent pas tous par les memes points 
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que flans le premier, sans quoi ils ne différeraient 
pas l’un de l’autre : mais alors il est clair que quel- 
ques-uns des nouveaux plans couperaient le premier 
polyèdre; il y aurait des sommets au-dessus de ces 
plans et des sommets au-dessous , ce qui ne peut con- 
venir à un polyèdre convexe : donc, si deux polyèdres 
ont les mêmes sommets et en même nombre, ils doi- 
vent nécessairement coïncider l'un avec l’autre. 

Scho/ie. Etant donnés de position les points A, B, 

C, K, etc., qui doivent servir de sommets à un polyè- 
dre, il est facile de décrire ( le polyèdre. 

Choisissez d’abord trois points voisins D, E, H, 
tels que le plan DEH passe, s’il y a lieu, par de nou- 
veaux points K, C, mais laisse tous les autres d’un 
même côté , tous au - dessus du plan ou tous au- 
dessous; le plan DEH ou DEHK.C, ainsi déterminé, 
sera une face du solide. Suivant un de scs côtés EH , 
conduisez un plan que vous ferez tourner jusqu’à ce 
qu’il rencontre un nouveau sommet F, ou plusieurs 
à la fois F, I; vous aurez une seconde face qui sera 
FEH ou FEHI. Continuez ainsi en faisant passer des 
plans par les côtés trouvés jusqu’à ce que le solide 
soit terminé de toutes parts : ce solide sera le polyèdre , 
demandé, car il n’y en a pas deux qui puissent avoir 
les mêmes sommets. 

, PROPOSITION IL 

THÉORÈME." 

Dans deux polyèdres symmétriques les faces 
homologues sont égales chacune à chacune , et 
l’inclinaison de deux faces adjacentes , dans un 
de ces solides, est égale à l’inclinaison des faces 
. homologues dans l’autre. 

Soit ABCDE la base commune aux deux polyèdres, % aoî. 
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soient M et N les sommets «le «leux angles solides 
quelconques de l’un des polyèdres, M' et N' les som- 
mets homologues de l'autre polyèdre; il faudra, sui- 
vant la définition, que les droites MM', NN', soient 
perpendiculaires au plan AUC et soient divisées en 
deux parties égales aux points m et n où elles ren- 
contrent ce plan. Cela posé, je dis que la distance MN 
est égale à M'N'. 

Car, si on fait tourner le trapeze w?M'N'« autour 
de mn jusqu’à ce que son plan s’applique sur le plan 
iwMN/i; à cause des angles droits' en m et en n, le 
côté m M' tombera sur son <*gal m M , et 11N ' sur /iN ; 
donc les deux U-ape 7 .es coïncideront , et on aura 

MN = M'N'. 

Soit P un troisième sommet du polyèdre supérieur, ■ 
et P' son homologue dans l’autre, on aura de même 
MP = Bl f P' et NP=N'P\- donc le triangle MNP, 
qui joint trois sommets quelconques du polyèdre su- 
périeur , est égal au triangle M ' N ' P ' qui joint les trois 
sommets homologues de l’autre polyèdre. 

Si parmi ces triangles on considéré seulement ceux 
qui sont formés à la surface des polyèdres , on peut 
déjà conclure que les surfaces des deux polyèdres 
sont composées d’un même nombre de triangles égaux 
chacun à chacun. 

Je dis maintenant que si des triangles sont dans un 
même plan sur une surface et forment une même face 
polygone, les triangles homologues seront dans un 
môme plan sur l’autre surface et formeront une face 
polygone égale. 

En effet soient MPN, NPQ, deux triangles adja- 
cents qu’on suppose dans un tm’rne plan , et soient 
M'P'N', N'P'Q', leurs homologues. On a l’angle 
MNP = M'N'P', l’angle PNQ=P'N'Q'; et si on 
joignait MQ et M'Q', le triangle MNQ serait égal à 
M'N'Q', ainsi on aurait l’angle MNQ = M'N'Q'. 
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Mais puisque MPNQ est un seul plan , on a l’angle 
MNQ — MNP -f- PNQ; donc on aura aussi M'N'Q' 

M'N'P ' + P'N'Q'. Or, si les trois plans M'N'P', 
P'N'Q', M'N'Q', n’étaient pas confondus en un 
seul, ces trois plans formeraient un angle solide, et 
on aurait * l’angle M'N'Q' < M'N'P' + P'N'Q'*; *5*0, J. 
donc, puisque cette condition n’a pas lieu, les deux 
triangles M'N'P', P'N'Q', sont dans un même plan. 

11 suit de là que chaque face, soit triangulaire , soit 
polygone, dans un polyèdre, répond à une face égale 
dans l’autre , et qu’ainsi les deux polyèdres sont com- 
pris sous un même nombre de plans égaux , chacun à 
chacun . 

Il reste à prouver que l’inclinaison de deux faces 
adjacentes quelconques dans l’un des polyèdres est 
égale à l’inclinaison des deux faces homologues dans 
l’autre. 

Soient MPN , NPQ , deux triangles formés sur 
l’arête commune NP dans les plans des deux faces 
adjacentes; soient M'P'N', N'P'Q', leurs homolo- 
gues ; on peut concevoir en N un angle solide formé 
par les trois angles plans MNQ, MNP, PNQ, et en 
N' un angle solide formé par les trois M'N'Q', 
M'N'P', P'N'Q'. Or on a déjà prouvé que ces angles 
plans sont égaux chacun à chacun ; donc l’inclinaison 
des deux plans MNP, PNQ', est égale à celle de leurs 
homologues M'N'P', P'N'Q' *. r *22,5. 

Donc, dans les polyèdres symmétriques, les faces 
sont égales chacune à chacune, et les plans de deux 
faces quelconques adjacentes d’un des solides , ont 
entre eux la même inclinaison que les plans des deux 
faces homologues de l’autre solide. 

Schdiie. On peut remarquer que les angles solides 
d’un polyèdre sont les symmétriques des angles solides 
de l’autre polyèdre; car si l’angle solide N est formé 
par les plans MNP, PNQ, QN II , etc., son homolo- 
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gue N' est formé par les plans M'N'P', P'N'Q^, 
Q'N'R', etc. Ceux-ci paraissent disposés dans le 
même ordre que les autres; mais, comme les deux 
angles solides sont dans une situation inverse l’un par 
rapport à l’autre, il s’ensuit que la disposition réelle 
des plans qui forment l’angle solide N' est l’inverse 
de celle qui a lieu dans langle homologue N. D’ail- 
leurs les inclinaisons des plans consécutifs sont égales 
dans l’un et dans l’autre angle solide; donc ces angles 
solides sont symmétriques l’un de l’autre. Voyez le 
scholie de la prop. XX II J, llv. V. 

Cette remarque prouve qu’u/z polyèdre quelconque 
ne peut avoir qu’un polyèdre symmétrique. Car si on 
construisait sur une autre base un nouveau polyèdre 
symmétrique au polyèdre donné, les angles solides 
de celui-ci seraient toujours symmétriques des angles 
, du polyèdre donné ; donc ils seraient égaux à ceux 
du polyèdre symmétrique construit sur la première 
base. D’ailleurs les faces homologues seraient toujours 
égales ; donc les polyèdres symmétriques construits 
sur une base ou sur une autre auraient les faces égales 
et les angles solides égaux ; donc ils coïncideraient 
par la superposition , et ne feraient qu’un seul et même 
polyèdre. 

PROPOSITION III. 

. r 

THEOREME. 

Deux prismes sont égaux lorsqu’ils ont un 
angle solide compris entre trois plans égaux 
chacun à chacun et semblablement placés. 
ioo. Soit la base ABCDE égale à la base abede , le pa- 
rallélogramme ABGF égal au parallélogramme abgf> 
et le parallélogramme BCHG égal au parallélogramme 
bchgi je dis que le prisme ABC! sera égal au prisme 
* abei. 
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Car soit posée la base ABC IJE sur son égale abede , 
ces deux bases coïncideront : mais les trois angles 
plans qui forment l’angle solide B sont égaux aux 
trois angles plans qui forment l’angle solide b, cha- 
cun à chacun, savoir, ABC = abc, ABG = abg, et 
GBC de plus ces angles sont semblablement 

placés : donc les angles solides B et b sont égaux, et 
par conséquent le côté BG tombera sur son égal bg. 
On voit aussi qu’à cause des parallélogrammes égaux 
ABG F, abgf, le côté GF tombera sur son égal gf, 
et semblablement GH sur gh ; donc la base supé- 
rieure FGH1K. coïncidera entièrement avec son égale 
fghik , et les deux solides seront confondus en un 
seul, puisqu’ils auront les mêmes sommets*. Donc' 
deux prismes sont égaux , etc. 

Corollaire. Deux prismes droits qui ont des bases 
■ égales et des hauteurs égales sont égaux. Car ayant 
le côté AB égal à ah , et la hauteur BG égale à bg , le 
•rectangle ABGF sera égal au rectangle abgf; il en 
sera de même des rectangles BGFC, bgfc, ainsi les 
trois plans qui forment l’angle solide B sont égaux 
aux trois qui forment l'angle solide b. Donc les deux 
prismes sont égaux. 

PROPOSITION IV. 

THÉORÈME. 

Dans tout parallélépipède les plans opposés 
sont égaux et parallèles. 

Suivant la définition de ce solide , les bases ABCD, 
EFGH , sont des parallélogrammes égaux , et leurs 
côtés sont parallèles : il reste donc à démontrer que 
la même chose a lieu pour deux faces latérales oppo- 
sées telles que AEIID, BFGC. Or, AD est égale et 
parallèle à BC , puisque la figure ABCD est un parai- 


géométrie. 

lélogramme ; par une raison semblable AE est égale' 
et parallèle à BF : donc l’angle DAE est égal à l’angle 
1 * 5 ' CBF *, et le plan DAE parallèle à CBF ; donc aussi le 
parallélogramme DAEH est égal au parallélogramme 
(.B 1 ‘ G. On démontrera de mènle que les parallélo- 
grammes opposés ABFE , DGGH, sont égaux et pa- 
rallèles. 

Corollaire. Puisque le parallélépipède est un solide 
compris sous six plans dont les opposés sont égaux et 
parallèles, il s’ensuit qu’une face quelconque et sou 
opposée peuvent être prises pour les bases du paral- 
lélépipède. 

■Schulte. Etant données trois droites AB, AE, AD, 
passant par un même point A , et faisant entre elles 
des angles donnés , on peut sur ces trois droites con- 
struire un parallélépipède ; il faut pour cela mener 
par 1 extrémité de chaque droite un plan parallèle 
au plan des deux autres ; savoir , par le point B un 
plan parallèle à DAE, par le point D un plan para& 
lele à BAE, et par le point E un plan parallèle à BAD. 
Les rencontres mutuelles de ces plans formeront le 
parallélépipède demandé» 

PROPOSITION V. 

THÉORÈME. 

Dans tout parallélépipède les angles solides 
opposés sont symmétriques l'un de l’autre , et 
les diagonales menées par les sommets de ces 
angles se coupent mutuellement en deux parties 
égales. 

206. Comparons , par exemple , l’angle solide A à son 
opposé G ; l’angle EAB, égal à EFB, est aussi égal à 
HGC, l’angle DAE = DUE = CGF , et l’angle DAB 
=DCB = 1 IGF ; donc les trois angles plans qui lor- 
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ment l’angle solide A sont égaux aux trois qui forment 
l’angle solide G, chacun à chacun; d’ailleurs il est 
facile de voir que leur disposition est différente dans 
l'un et dans l'autre ; donc i° les deux angles solides A 
et G sont symmêtriques l'un de l’autre*. ‘* 3 , 5 . 

En second lieu imaginons deux diagonales quel- 
conques EC , AG , menées par des sommets opposés : 
puisque AE est égale et parallèle à CG, la figure AEGC 
est tin parallélogramme; donc les diagonales EC, AG, 
se couperont mutuellement en deux parties égales. 

Ou démontrera de même que la diagonale EC et une 
autre DF se couperont aussi en deux parties égales; 
donc 2 ° les quatre diagonales se couperont mutuel- 
lement en deux parties égales, dans un même point 
qu’on peut regarder comme le centre du parallélé- 
pipède. 

PROPOSITION VI. 

THÉORÈME. 

Le plan RD II F, qui passe par deux arêtes e g . w -. 
parallèles opposées RF, DII, divise le paral- 
lélépipède KG en deux prismes triangulaires 
ARDU EF, GIIFRCD, symmêtriques F un de 
Vautre. 

D’abord ces deux solides sont des prismes ; car les 
triangles ABD, EFH, ayant leurs côtés égaux èt paral- 
lèles, sont égaux, et en même temps les faces latérales 
ABFE, ADHE, BDHF, sont des parallélogrammes; 
donc le solide ABDHEF est un prisme : il en est de 
même du solide GHFBCD. Je dis maintenant que ces 
deux prismes sont symmêtriques l’un de l’autre. 

Sur la base ABD faites le prisme ABDE'F'H' qui 
soit le symmétrique du prisme ABDEFH. Suivant 
ce qui a été démontré*, le plan ABF'E' est égal à * a. 
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AI3FE, rt le plan ADH'E' est égal à ADHE, mais 
si on compare le prisme G1IFBCD au prisme 
ABDHEF', la base GIIF est égale à ABD; le pa- 
rallélogramme GH DG, qui est égal à ABFE, est aussi 
égal à ABF'E', et le parallélogramme GFBC , qui 
est égal à ADHE, est aussi égal à ADH'E'; donc 
les trois plans qui forment l’angle solide G dans le 
prisme GHFBCD, sont égaux aux trois plans qui for- 
ment l’angle solide A dans le prisme ABDH'Ë'F', 
chacun a chacun , d’ailleurs ils sont disposés sem- 
*3. blablement ; donc ces deux prismes sont égaux*, 
et pourraient être superposés. Mais l’un d’eux 
ABDH 'Ë'F', est symmétrique du prisme ABDHEF ; 

donc I autre, GHFBCD, est aussi le symmétrique de 
ABDHEF. ^ 

PROPOSITION VII. 

LEMMl. 

%• 201 . Bans tout prisme ABCI, les sections NOPQR 
STUXY, faites par des plans parallèles , sont 
des polygones égaux. 

Car les cotés NO, ST, sont parallèles, comme étant 
les intersections de deux plans parallèles par un troi- 
sième plan ABGF ; ces mêmes côtés NO, ST, sont 
compris entre les parallèles NS, OT, qui sont côtés 
du prisme ; donc NO est égal à ST. Par une semblable 
raison les côtés OP , PQ, QR, etc., de la section 
NOPQR, sont égaux respectivement aux côtés TV, 
VX., X\, etc., de la section STVXY. D’ailleurs les 
cotés égaux étant en même temps parallèles, il s’en- 
suit que les angles NOP, OPQ, etc. de la première 
section , sont égaux respectivement aux angles STV, 

1 ^ X , etc. , de la seconde. Donc les deux sections 
NOPQR , S I \ X\ , sont des polygones égaux. 
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Corollaire. Toute section faite dafts un prisme pa- 
rallèlement à sa base, est égale à cette base. 

PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 

Les deux prismes triangulaires syrnmétriques fig. 20*. 
ABD 1 IEF, BCDFGII, dans lesquels se décompose 
le parallélépipède AG, sont équivalents entre 
eux. 

Par les sommets B et F menez, perpendiculairement 
au côté BF, les plans B adc , Fehg , qui rencontreront, 
d’une part en a, d, c , de l’autre en e, h, g, les trois 
autres côtés AE, DH , CG, du mérne parallélépipède ; 
les sections B«i 7 c, F ehg , seront des parallélogrammes 
égaux. Ces sections sont égales parce qu’elles sont faites 
par des plans perpendiculaires à une même droite et 
par conséquent parallèles*; elles sont des parallélo- *7. 
grammes, parce que deux côtés opposés d’une même 
section oB, de, sont les intersections de deux plans 
parallèles ABFE, DCGH, par un même plan. 

Par une raison semblable, la figure BaeF est un 
parallélogramme, ainsi que les autres faces latérales 
BFjge, cdhg , etc., du solide BadcFehg ; donc ce <fb- 
lide est un prisme*, et ce prisme est droit, puisque * déf. 
le côté BF est perpendiculaire au plan de la base. 

Cela posé, si par le plan BFHD on divise le prisme 
droit B h en deux prismes triangulaires droits aBdcFh, 
BdcFhg; je dis que le prisme triangulaire oblique 
ABDEFH , sera équivalent au prisme triangulaire 
droit aBdeVh. 

En effet ces deux prismes ayant une partie com- 
mune ABD/ieF, il suflira de prouver que les parties 
restantes, savoir les solides BakDd , FeEH/t sont 
' équivalents erÿre eux. * 
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Or à cause «les parallélogrammes ABFJE, nBFe, les 
côtés AE, ne, égaux à leur parallèle BF, sont égaux" 
entre eux; ainsi en ôtant la partie commune Ae , il 
restera A a — Ee. On prouvera de même que Dr/ =11//. 

Maintenant pour opérer la superposition des deux 
solides BaADd, FeEHA, plaçons la base Y eh sur son 
égale B ad; alors le point e tombant en a et le point 
h en d , les côtés eE, //H, tomberont sur leurs égaux 
«A, r/D , puisqu’ils sont perpendiculaires au même 
plan B ad. Donc les deux solides dont il s’agit coïnci- 
deront entièrement l’un avec l’autre; donc le prisme 
oblique BADFEH est équivalent au prisme droit 
BadYeh. 


On démontrera semblablement que le prisme obli- 
que BDCFHG est équivalent au prisme droit BdcYhg. 
Mais les deux prismes droits BadYeh , BdcYhg sont 
égaux entre eux, puisqu’ils ont même hauteur BF, 
et que leurs bases B ad , B de sont moitiés d’un même 
parallélogramme*. Donc les deux prismes triangu- 
laires BADFEH, BDCFHG, équivalents à des prismes 
égaux, sont équivalents entre eux. 

Corollaire. Tout prisme triangulaire ABDHEF est 
la moitié du parallélépipède AG , construit sur le 
même angle solide A , avec les mêmes arêtes AB , 
AD , AE. 


PROPOSITION IX. 


THÉORÈME. 


Mis- 209. Si deux parallélépipèdes AG, AL , ont une 
base commune ABCD , et que leurs bases supé- 
rieures EFGII , IKLM , soient comprises dans un 
même plan et entre les mêmes parallèles EK, 
HL, ces deux parallélépipèdes seront équiva- 
lents entre eux. 
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11 peut arriver trois cas, selon que El est plus 
grand, plus petit ou égal à EF ; mais la démonstration ** 
est la même pour tous : et d’abord je dis que le prisme 
triangulaire AE1DHM est égal au prisme triangulaire 
BFKCGL. 

- En effet, puisque AE est parallèle à BF et HE à 
GF, l’angle AEI=BFK , HEl = GFK, et HEA = 

GFB. De ces six angles les trois premiers forment 
l’angle solide E, les trois autres forment l’angle solide 
F ; (jonc , puisque les angles plans sont égaux chacun 
à chacun, et semblablement disposés, il s’ensuit que 
les angles solides E et F sont égaux. Maintenant, si 
on pose le prisme AEM sur le prisme BFL , et d’abord 
la base AEI sur la base BFK, ces deux bases étant 
égales coïncideront ; et puisque l’angle solide E est 
égal à 1,’angle solide F, le côté EH tombera sur son 
égal FG : il n’en faut pas davantage pour prouver que 
les deux prismes coïncideront dans toute leur éten- 
due ; car la btjse AEI et l’arête EH déterminent le 
prisme AEM , comme la base BFK et l’arête FG dé- 
terminent le prisme BFL* : donc ces prismes sont* S. 
égaux. 

Mais si du solide AL on retranche le prisme AEM , 
il restera le parallélépipède AIL; et si du même so- 
lide AL on retranche le prisme BFL , il restera le 
parallélépipède AEG ; donc les deux parallélépipèdes 
AIL, AEG, sont équivalents entre eux. 

PROPOSITION X. 

T H É O R à M E. 

. Deux parallélépipèdes de même base et de 
même hauteur sont équivalents entre eux. 

Soit ABCD la base commune aux deux parallèle- fi-, aïo. 
pipedes AG , AL ; puisqu’ils ont même hauteur , leurs 
bases supérieures EFGH, lKJJVt, seront sur le même 
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plan. De plus les côtés EF et AB sont égaux et paral- 
lèles, il en est de même de IK et AB ; donc EF est égal 
et parallèle à IK : par une raison semblable GF est 
égal et parallèle à LK. Soient prolongés les côtés EF, 
HG, ainsi que LK, IM, jusqu’à ce que les uns et les 
autres forment par leurs intersections le parallélo- 
gramme NOPQ, il est clair que ce parallélogramme 
sera égal à chacune des bases EFGH , IKLM. Or si 
on imagine un troisième parallélépipède qui, avec la 
même base inférieure ABCD, ait pour base supérieure 
NOPQ, ce troisième parallélépipède serait équivalent 
au parallélépipède AG*, puisqu’ayant même base infé- 
rieure, les bases supérieures sont comprises dans un 
même plan et entre les parallèles GQ, FN. Par la même 
raison ce troisième parallélépipède serait équivalent 
au parallélépipède AL; donc les deux parallélépipèdes 
AG, AL, qui ont même base et même hauteur, sont 
équivalents entre eux. 



PROPOSITION XI. 


THÉORÈME. 


Tout parallclepipede peut être changé en un 
parallélépipède rectangle équivalent qui aura 
même hauteur et une base équivalente, 
i £g- 310. Soit AG le parallélépipède proposé ; des points A, 
B, C, D, menez AI, BK, CL, DM, perpendiculaires 
au plan de la base , vous formerez ainsi le parallélépi- 
pède AL équivalent au parallélépipède AG , et dont les 
faces latérales AK, BL, etc. seront des rectangles. Si 
donc la base ABCD est un rectangle, AL sera le paral- 
lélépipède rectangle équivalent au parallélépipède pro- 
Cg 31 r. posé AG. Mais si ABCD n’est pas un rectangle, menez 
AO et BN perpendiculaires sur CD, ensuite OQ et 
NP perpendiculaires sur la base, vous aurez le solide 
ABNQ 1 KPQ qui sera un parallélépipède rectangle! 
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en effet, par construction, la base ABNO et son op- 
posée IK.PQ sont des rectangles ; les faces latérales en 
sont aussi, puisque les arêtes AI, OQ, etc. sont per- 
pendiculaires au plan de la base ; donc le solide A P 
est un parallélépipède rectangle. Mais les deux, paral- 
lélépipèdes AP, AL, peuvent - être censés avoir même 
base ABKI et même hauteur AO : donc ils sont équi- 
valents; donc le parallélépipède AG, qu’on avait d’a- f, e- 
bord changé en un parallélépipède équivalent AL, se 
trouve de nouveau changé en un parallélépipède rec- 
tangle équivalent AP, qui' a la même hauteur AI, et 

dont la base ABNO est équivalente à la base ABCD.. 

■ 

PROPOSITION XII. 

THÉORÈME. 

Deux parallélépipèdes rectangles AG , AL , fi e a " 
qui ont la même base ABCD, sont entre eux 
comme leurs hauteurs AE , AI. 

Supposons d’abord que les hauteurs AE, AI , soient 
entre elles comme deux nombres entiers , par exemple , 
comme 1 5 est à 8. On divisera AE en 1 5 parties égales , „ 
dont AI contiendra 8; et par les points de division x, 

Y, z, etc-, on mènera des plans parallèles à la base. 

Ces plans partageront le solide AG en 1 5 parallélépi- 
pèdes partiels qui seront tous égaux entre eux, comme ' 
ayant des bases égales et des hauteurs égales ; des bases 
égales, parce que toute section comme M1K.L, laite 
dans un prisme parallèlement à sa base ABCD, est égale 
à cette base ; des hauteurs égales, parce que ces hau- 
teurs sont les divisions même Ax, xjr, xz , etc. Or, 
de ces i5 parallélépipèdes égaux, huit sont contenus 
dans AL; donc le solide AG est au solide AL comme 
ii» est à 8, ou en général comme la hauteur AE est à 
la hauteur AI. 

Sept. Edic. 


il 



/ 


GÉOMÉTRIE. / 

En second lieu, si le rapport de AE à AI ne peut 
s’exprimer en nombres , je dis qu’on n’en aura pas 
moins solid. AG : solid. AL :: AE : AI. Car, si cette 
proportion n’a pas lieu, supposons qu’on ait sol. AG: 

• sol. AL :: AE: AO. Divisez AE en parties égales dont 
chacune soit plus petite que 01 , il y aura au moins 
un point de division m entre O et I. Soit P le paral- 
lélépipède qui a pour base ABCD et pour hauteur 
A/»; puisque les hauteurs AE, Am sont entre elles 
comme deux nombres entiers, on aura sol. AG : P :: 
AE : Am. Mais on a, par hypothèse, sol. AG :sol. AL:: 
AE: AO; de là résulte sol. AL* P:: AO: Am. Mais AO 
est plus grand que Am; donc il faudrait, pour que 
la proportion eût lieu, que le solide AL fût plus grand 
que P. Or au contraire il est plus petit : donc il est 
impossible que le quatrième terme de la proportion 
sol. AG : sol. AL : : AE : x , soit une ligne plus grande 
que Al. Par un raisonnement semblable on démon- 
trerait que le quatrième terme ne peut être plus petit 
que AI ; donc il est égal à AI ; donc les parallélépipèdes 
rectangles de même base sont entre eux comme leurs 
hauteurs. * 

PROPOSITION XIII. 

» 

THEOREME. 

fig. aiî. Deux parallélépipèdes rectangles AG, AK, 
qui ont meme hauteur AE , sont entre eux comme 
leurs bases ABCD, AMNO. 

Ayant placé les deux solides l’un à côté de l’autre , 
comme la figure les représente , prolongez le plan 
ONKL, jusqu’à ce qu’il rencontre le plan DCG1I sui- 
vant PQ, vous aurez un troisième parallélépipède AQ , 
qu’on pourra comparer à chacun des parallélépipèdes 
AG, AK. Les deux solides AG, AQ, ayant même base 
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AEHD, sont entre eux comme leurs hauteurs AB, AO; 
pareillement les deux solides AQ, AK, ayant même 
base AOLE , sont entre eux comme leurs hauteurs 

AD, AM. Ainsi on aura les deux proportions, 

sol. AG : sol. AQ : : AB : AO , 
sol. AQ: sol. AK :: AD: AM. 

Multipliant ces deux proportions par ordre, et omet- 
tant, dans le résultat, le multiplicateur commun sol. 

AQ, on aura, 

sol. AG :sol. AK :: AB x AD: AO x AM. 

Mais AB x AD représente la base ABCD, et AO x AM 
représente la base AMNO ; donc deux parallélépi- 
pèdes rectangles de même hauteur sont entre eux 
comme leurs bases. 

PROPOSITION XIV. 

TBÉORÈïE. 

* * 

* 

Deux parallélépipèdes rectangles quelconques 
sont entre eux comme les produits de leurs bases 
par leurs hauteurs, ou comme les produits de 
leurs trois dimensions. 

Car ayant placé les deux solides AG , AZ, de ma- îl3 
niere que leurs surfaces aient l’angle commun BAE, 
prolongez les plans nécessaires pour former le troi- 
sième parallélépipède AK de même hauteur avec le 
parallélépipède AG. On aura, par la proposition pré- 
cédente , 

sol. AG : sol. AK :: ABCD: AMNO. 

Mais les dêux parallélépipèdes AK , AZ , qui ont même 
base AMNO , sont entre eux comme leurs hauteurs 

AE, AX; ainsi on a, 

sol. AK.: sol. AZ :: AE : AX. 

« 

Multipliant ces deux proportions par ordre , et omet- 

12. 
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tant , dans le résultat , le multiplicateur commun sol. 
AK , on aura 

sol. AG: sol. AZ :: ABCD x AE: AMNO x AX. 

A la place des bases ABCD et AMNQ, on peut mettre 
AB x A D et AO x AM , ce qui donnera , 
sol. AG : sol. AZ : : AB x AD x AE : AO x AM x AX. 
Donc deux parallélépipèdes rectangles quelconques 
sont entre eux, etc. 

Scholic. Il suit de là qu’on peut prendre pour me- 
sure d’un parallélépipède rectangle le produit de sa 
base par sa hauteur , ou le produit de ses trois dimen- 
sions. C’est sur ce principe que nous évaluerons tous 
les autres solides. 

Pour l’intelligence de cette mesure, il faut se rap- 
peler qu’on entend par produit de deux ou de plu- 
sieurs lignes, le produit des nombres qui représentent 
ces lignes, et ces - nombres dépendent de l’unité linéaire 
qu’on peut prendre à volonté : cela posé, le produit 
des trois dimensions d’un parallélépipède est un 
nombre qui ne signifie rien en lui-même, et qui serait 
différent si on avait pris une autre unité linéaire. Mais 
si on multiplie de même les trois dimensions d’un autre 
parallélépipède, en les évaluant d’après la même unité 
linéaire, les deux produits seront entre eu* comme 
les solides, et donneront l’idée de leur grandeur re- 
lative. 

La grandeur d’un solide, son volume ou son éten- 
due constituent ce qu’on appelle sa solidité , et le mot 
de solidité est employé particulièrement pour désigner 
la mesure d’un solide : ainsi on dit que la solidité d’un 
parallélépipède rectangle est égale au produit de sa 
base par sa hauteur , ou au produit de ses ‘trois di- 
mensions. 

Les trois dimensions du çube étant égales entre 
elles, si le côté est i , Ja solidité sera i X i X i , ou i ; 
si le côté est 2 , la solidité sera 3 X a X a , ou 8 ; si le 
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côté est 3 , la solidité sera 3 x 3 X 3 , ou 27 , et ainsi de 
sui te ; ainsi les côtés des cubes étant comme les nombres 
i,2,3, etc. , les cubes eux-mêmes ou leurs solidités 
son t comme les nombres 1,8,27, etc. De là vien t qu’on 
appelle en arithmétique cube d’un nombre le produit 
qui résulte de trois facteurs égaux à ce nombre. 

Si on proposait de faire un cube double d’uu cube 
donné , il faudrait que le côté du cube cherché fût au 
côté du cube donné comme la racine cube de 2 est à 
l’unité. Or on trouve facilement, par une construc- 
tion géométrique, la racine quarrée de 2, mais on ne 
peut pas trouver de même sa racine cube, du moins 
par les simples opérations de la géométrie élémen- 
taire , lesquelles consistent à n’employer que des 
lignes droites dont on connaît deux points , et des 
cercles dont les centres et les rayons sont déterminés. 

A raison de cette difficulté, le problème de la 
duplication du cube a été célébré parmi les anciens 
géomètres , comme celui de la trisection de l'angle , 
qui est à-peu-près du même ordre. Mais on connaît 
depuis long -temps les solutions dont ces sortes de 
problèmes sont susceptibles , lesquelles , quoique 
moins simples que les constructions de la géométrie 
élémentaire, n’en sont cependant ni moins exactes ni 
moins rigoureuses. 

PROPOSITION XV. 

\ 

THEOREME. 

La solidité d'un parallélépipède , et en gé- 
néral la solidité d’un prisme quelconque , est 
égale au produit de sa base par sa hauteur. 

Car un parallélépipède quelconque est équiva- 
lent à un parallélépipède rectangle de même hauteur 
et de base équivalente*. Or la solidité de celui-ci est 
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égale à sa base multipliée par sa hauteur ; donc la 
solidité du premier est pareillement égale au produit 
de sa base par sa hauteur. 

2 U Tout prisme triangulaire est la moitié d’un pa- 
*8. rallélepipede de même hauteur et de hase double-*. 
Or la solidité de celui-ci est égale à sa hase multipliée 
par sa hauteur; donc celle du prisme triangulaire est 
égale au produit de sa hase , moitié de celle du paral- 
lélépipède, multipliée par sa hauteur. 

3° Un prisme quelconque peut être partagé en au- 
tant de prismes triangulaires de même hauteur qu’on 
peut former de triangles dans le polygone qui lui sert 
de hase. Mais la solidité de chaque prisme triangulaire 
est égale à sa base multipliée par sa hauteur; et puis- 
que la hauteur est la même pour tous, il s’ensuit que 
la somme de tous les prismes partiels sera égale à la 
somme de tous les triangles qui leur servent de bases , 
multipliée par la hauteur commune. Donc la solidité 
d'un prisme polygonal quelconque est égale au pro- 
duit de sa hase par ,<a hauteur. 

Corollaire. Si on compare deux prismes qui ont 
même hauteur, les produits des hases par les hau- 
teurs seront comme les bases ; donc deux prismes de 
même hauteur soin, entre eux comme leurs bases ; 
par une raison semblable, deux prismes de meme 
base sont entre eux comme leurs lututeurs. 

PROPOSITION XVI. 

I. E M M E. 

% ni. Si une pyramide SABCDE est coupée par un 
plan abcl parallèle à la base , 

i ° Les côtés SA , SB , SC , . . . et la hauteur SO, se- 
ront divisés proportionnellement en a, b,c, ... eto\ 
2 0 La section abede sera un polygone sembla- 
ble à la base ABCDE. 
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Car i° les plans ABD, abd, étant parallèles, leurs 
intersections AB, ah , par un troisième plan SAB, 
seront parallèles*; donc les triangles SAB, Sab , *io,î. 
sont semblables, et on*a la proportion SA:Sa:: SB: 

Sb; On aurait de même SB : S b :: SC : Sc, et ainsi de 
suite. Donc tous les côtés SA, SB, SC, etc., sont 
coupés proportionnellement en a, b,c, etc. La hau- 
teur SO est coupée dans la même proportion au 
point o; car BO et bo sont parallèles, et ainsi on a 
SO:So::SB:SÔ. . 

2 ° Puisque ab est parallèle à AB, bc à BC, cd à 
CD, etc., l’angle nôc = ABC, l’angle êcrf=:BCD, et 
ainsi de suite. De plus , à cause des triangles sembla- 
bles SAB, S ab , on a AB:ab :: SB:Sô; et à cause des 
triangles semblables SBC , S bc , on a SB:Sô :: B C:bc; 
donc AB : ab :: BC : bc; on aurait de même BC : bc :: ■ 

CD :cd , et ainsi de suite. Donc les polygones abede , 
ABGDE, ont les angles égaux chacun à chacun et les 
côtés homologues proportionnels ; donc ils sont sem- 
blables. 

Corollaire. Soient SABCDE , SXYZ, deux pyra- 
mides dont le sommet est commun, ét dont les bases 
sont sur un même plan , de sorte qu’elles ont la même 
hauteur ; si on les coupe par un même plan parallèle 
au plan des bases, Soit abede la section faite dans une 
pyramide, xyz la section faite dans l’autre; je dis que 
les sections abede, xyz, seront entre elles comme les 
bases ABCDE , XYZ. 

Car les polygones ABCDE, abede, étant semblables, 
leurs surfaces sont comme les quarrés des côtés ho- 
mologues AB , ab ; mais AB : ab :: SA : Sa; donc 

ABCDE :aôcr/e :: SA: Sa. Par la même raison, XYZ: 

xyz :: SX : Sx. Mais puisque abcxyz n’est qu’un 
même plan,ona aussi SA :Sa :: SX :Sx; donc ABCDE: 
abede : : XYZ : xyz ; donc les sections abede , xyz, sont 
entre elles comme les bases ABCDE, X3 Z. 
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PROPOSITION XVII. 

niM{. 

Gg ai 5 . Soit S A RC une pyramide triangulaire dont S 
est le sommet et ARC la base; si on divise les 
cotés SA , SB , SC , AB , AC, RC, en deux parties 
égales aux points D,E,F, G,H,I, et que par 
ces points on tire les lignes DE, EF, DF, EG, 

, FII , El , GI , GH ; je dis qu’on pourra considérer 
la pyramide SARC , comme composée de. deux 
prismes AGHFDE, EGICFH , équivalents entre 
eux , et de deux pyramides égales SDEF, EGRI. 

Par suite rie la construction , ED est parallèle à RA 
et GE à AS; tlonc la figure ADEG est un parallélo- 
gramme. La figure ADF II en est un aussi par la même 
raison; donc les trois droites AD, GE, HF, sont 
égales et parallèles; donc le solide AGHFDE est un 
» 14, 5. prisme *. 

On prouvera semblablement que les deux figures 
EFCI, CIGH, sont des parallélogrammes, et qu’ainsi 
les trois droites FF, CL, GH , Sont égales et parallèles; 
donc le solide EGICFH est encore un prisme. Or je 
dis que ces deux prismes triangulaires sont équiva- 
lents entre eux. 

En effet, si sur les arêtes GI, GE, GH, on forme le 
parallélépipède GX, le prisme triangulaire GEICFH 
* s. sera ta moitié de.ee parallélépipède * ; d’un autre côté, 
le prisme AGHFDE est égal aussi à la moitié du pa- * 
‘ i 5 . rallélcpjpede GX*, puisqu’ils ont même hauteur, et 
que le triangle AGH, base du prisme, est moitié du 
♦ a, parallélogramme GICH*, base du parallélépipède. 
Donc les deux prismes EGICFH, AGHFDE, sont 
équivalents entre eux. 

Ces deux prismes étant retranchés de la pyramide 
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S ABC, il ne reste plus que les deux pyramides SDEF, 
EGBI ; or je dis- que ces deux' pyramides sont égales 
entre elles. 

En effet, à cause des côtés égaux, savoir, BE = 

SE , BG = AG — DE , EG — AD = SD , le triangle 
BEG est égal au triangle ESD. Par une raison sem- 
blable le triangle BEI est égal au triangle SEF ; 
d’ailleurs l’inclinaison mutuelle des deux plans BEG, 
BEI , est la même que celle des deux plans ESD , 
SEF, puisque BEG ne fait qu’un seul plan avec ESD, 
de même que BEI avec SEF. Donc si, pour opérer 
la superposition des deux pyramides SDEF, EGBI, 
on place le triangle EBG sur son égal SDE , il faudra 
que le plan BEI tombe sur le plan SEF ; et puisque 
les triangles EBI , SEF, sont égaux et semblablement 
placés, le point I tombera en F, et les deux pyramides 
SDEF, EGBI, coïncideront en une seule. 

Donc la pyramide entière SABG est composée de 
deux prismes triangulaires AGF, GIF, équivalents 
entre eux, et de deux pyramides égales SDEF , EGBI. 

Corollaire I. Du sommet S soit abaissée SO perpen- 
diculaire sur le plan ABC , et soit P le point où 
cette perpendiculaire rencontre le plan DEF paral- 
lèle à ABC; puisque SD=-tSA , on aura SP = -jSO *, * >6 
et le triangle DEF ABC : donc la solidité du prisme 
AGHFDE— ^ABC X7SO, et celle des deux prismes 
réunis AGHFDE, EG 1 CFH , ABC x SO. Ces deux 
prismes sont moindres que la pyramide SABC, puis- 
qu’ils y sont contenus ; donc la solidité d’une jjra~ 
mide triangulaire est plus grande que le quart du 
produit de sa base. par sa hauteur. 

Corollaire II. Si on mene les droites DG, DH, on 
aura une nouvelle pyramide ADGH, qui sera égale à 
la pyramide SDEF ; car on peut placer la base DEF 
sur son égale AGH, et alors les angles SDE, SDF, 
étant égaux aux angles DAG, DAH ,' il est visible que 
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* a5, 5 DS tombera sur AD * , et le soinniet S sur le sommet 
D. Or, la pyramide ADGH est moindre que le prisme 
AGHDEF, puisqu’elle y est contenue; donc chacune 
des pyramides SDEF , EGBI , est moindre que le 
prisme AGHDEF; donc la pyramide SABC qui est 
composée de deux pyramides et de deux prismes, est 
moindre que quatre de ces mêmes prismes. Or la so- 
lidité de l’un de ces prismes — ~ ABC x SO , et son 
quadruple = ~ ABC x SO ; donc la solidité de toute 
pyramide triangulaire est moindre que la moitié du 
produit de sa base par sa hauteur. 

PROPOSITION XVIII. 

THÉORÈME. 

La solidité d'une pyramide triangulaire est 
égale au tiers du produit de sa base par sa 
hauteur. 

«g. ii5. Soit SABC une pyramide triangulaire quelconque, 
ABC sa base, SO sa hauteur ; je dis que la solidité de 
la pyramide SABC sera égale au tiers du produit de 
la surface ABC par la hauteur SO , de sorte qu’on 
aura SABC = j ABC x SO, ou = SO xj ABC. 

Car si on nie cette proposition , il faudra que la 
solidité SABC soit égale au produit de SO par une 
quantité plus grande ou plus petite que | ABC. 

Soit i° cette quantité plus grande, en sorte qu’on 
ait SABC = SO X (■jABC + M). Si on fait la même 
. construction que dans la proposition précédente, la 
pyramide SABC sera partagée en deux prismes équi- 
valents entro eux AGHFDE, EGICFH, et en deux 
pyramides égales SDFE, EGBI. Or la solidité du 
prisme AGHFDE est DEF X PO, et celle des deux 
prismes est- par conséquent DFE x 2 PO , ou DFE X 
SO. Retranchant les deux prismes de la pyramide en- 
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tiere , le reste sera égal au double de Ja pyramide 
SDEF, de sorte qu’on aura, • 

2 SDEF = S 0 x(iABC + M — DEF). 

Mais , parce que SA est double de SD , la surface ABC 
est quadruple de DFE*, et ainsi 7 ABC — DFE = * 
i DFE — DFE = t DFE ; donc 

aSDEF = SO x ( 7 DEF + M ) , 
et en prenant les moitiés de part et d’autre , il en ré- 
sulte, 

SDEF = SP x ( } DEF -4- M ) . 

D’où l’on voit que pour avoir la solidité de la pyra- 
mide SDBF, il faudra ajouter au tiers de sa base la 
même surface M qui avait été ajoutée au tiers de la 
base delà grande pyramide, et multiplier le tout par 
la hauteur SP de la petite pyramide. * 

Si l’on divise SD en deux également au point K , 
et que par le point K on fasse passer le plan KLM 
parallèle à DEF, lequel rencontre en Q la perpen- 
diculaire SP, la même démonstration prouve que la 
solidité de la pyramide SKLM sera égale à SQ X 
(jKLM + M). - ' ^ 

Continuant ainsi à former une suite de pyramides 
* dont les côtés décroissent en raison double , et les 
bases en raison quadruple, on parviendra bientôt à 
une pyramide Sabc, dont la base abc sera plus petite 
que 6M : soit So la hauteur de cette derniere pyra- 
mide ; et sa solidité, déduite de celles des pyramides 
précédentes , sera So X (-J- abc -f- M). Mais on a M > 

\ abc , et par conséquent { abc + M > abc; il faudrait 
donc que la solidité de la pyramide S abc frit plus 
grande que So x 7 abc . Résultat absurde, puisqu'on a 
prouvé dans le corollaire II de la proposition précé- 
dente que la solidité d’une pyramide triangulaire est 
toujours moindre que la moitié du produit de sa base 
par sa hauteur; donc i° il est impossible que la soli-* 
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dite de la pyramide SABC soit plus grande que SOx 
T ABC.. 

Soit 2 0 SABC = SO x (7 ABC — M ) , on prouvera , 
comme dans le premier cas , que la solidité de la 
pyramide S DÉ F, dont les dimensions sont deux fois 
moindres , est égale à SP x ( } DEF — M) ; et , en con- 
tinuant la suite des pyramides dont les côtés décrois- 
sent en raison double, jusqu’à un terme quelconque 
S abc, on aura de même la solidité de la derniere 
pyramide S abc = So X (jabc — M). Mais les bases 
ABC, DEF, LKM.... abc, formant une suite dé- 
croissante dont chaque terme est le quart du précé- 
dent, on parviendra bientôt à un terme abc, égal à 
12M, ou qui sera compris entre 12M et 3 M ; alors 
JM étant égal ou plus grand que —abc , la quantité 
[abc — M sera* ou égale à \abc , ou plus petite que 
-abc ; «le sorte que la solidité- de la pyramide S abc 
sera ou =: So X^abc, ou < So X \abc. Résultat encore 
absurde, puisque, suivant le corollaire I de la propo- 
sition précédente, la solidité d’une pyramide trian- 
gulaire est toujours plus grande que le quart du 
produit de sa base par sa hauteur; donc 2 0 la solidité 
de la pyramide SABC ne peut être plus petite que 

SOxjÀUC. 

Donc enfin la solidité de la pyramide SABC=ï 
SO X 7 ABC, ou = 7 ABC X SO, conformément à l’é- 
noncé du théorème. 

Corollaire I. Toute pyramide triangulaire est le 
tiers du prisme triangulaire de même base et de même 
hauteur; car ABCxSO est la solidité du prisme dont 
ABC est la base et SO la hauteur. 

Corollaire II. Deux pyramides triangulaires de 
même hauteur sont entre elles comme leurs bases, et 
deux pyramides triangulaires de moine base sont 
entre elles comme leurs hauteurs. 
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PROPOSITION XIX. 


THÉORÈME. 


Toute pyramide SABCDE a pour mesure le 6g. m. 
tiers du produit de sa base ABCDE par sa hau- 
teur AO. 

Car en faisant passer les plans SEB , SEC , par les 
diagonales EB , EC, on divisera la pyramide polygo- 
nale SABCDE en plusieurs pyramides triangulaires 
qui auront toutes la même hauteur SO. Mais par le 
théorème précédent chacune de ces pyramides se 
mesure en multipliant chacune des bases ABE , BCE , 

CDE, par le tiers de sa hauteur SO; donc la somme 
des pyramides triangulaires, ou la pyramide polygo- 
nale SABCDE , aura pour mesure la somme des tri- 
angles ABE , BCE , CDE , ou le polygone ABCDE , 
multiplié par ^ SO ; donc toute pyramide a pour me- 
sure le tiers du produit de sa base par sa hauteur. 

Corollaire I. Toute pyramide est le tiers du prisme 
de même base et de même hauteur. 

Corollaire II. Deux pyramides de même hauteur 
sont entre elles comme leurs bases , et deux pyra- 
mides de même base sont entre elles comme leurs 
hauteurs. 

Sc/iolie. On peut évaluer la solidité de tout corps 
polyèdre en le décomposant en pyramides, et cette 
décomposition peut se faire de plusieurs maniérés : 
une des plus simples est de faire passer les plans de 
division par le sommet d’un même angle solide; alors 
on aura autant de pyramides partielles qu’il y a de 
laces dans le polyèdre, excepté celles qui forment 
l’angle solide d’où partent les plans de division. 


\ 
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■ PROPOSITION XX. 

THÉORÈME. 

Deux polyèdres symmètriques sont équivalents 
entre eux ou égaux en solidité. 

6g. soi. Car i° deux pyramides triangulaires symmètriques, 
telles que SABC, TABC, ont pour mesure commune 
le produit de la hase ABC par le tiers de la hauteur 
SO ou TO ; donc ces pyramides sont équivalentes 
entre elles. 

2 ° Si on partage d’une maniéré quelconque l’un des 
polyèdres symmètriques en pyramides triangulaires , 
on pourra partager de même l’autre polyèdre en py- 
ramides triangulaires symmètriques ; or les pyramides 
triangulaires symmètriques sont équivalentes chacune 
à chacune ; donc les polyèdres entiers seront équiva- 
lents entre eux ou égaux en solidité. 

Scholie. Cette même proposition semblait résulter 
immédiatement de la proposition II, où l’on a fait 
voir que dans deux polyèdres symmètriques, toutes 
les parties constituantes d’un solide sont égales aux 
parties constituantes de l’autre. 

PROPOSITION XXI. 

THÉORÈME. 

Si une pyramide est coupée par un plan pa- 
rallèle à sa base , le tronc qui reste en ôtant la 
petite pyramide , est égal à la somme de trois py- 
ramides qui auraient pour hauteur commune la 
hauteur du tronc , et dont les bases seraient la 
base inférieure du tronc , sa base supérieure , et 
une moyenne proportionnelle entre ces deux 
bases. 

6g. ai?- Soit SABCDE une pyramide coupée par le plan abd 
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parallèle à la base; soit TFGH une pyramide triangu- 
laire dont la base et la hauteur soient égales ou équi- 
valentes à celles de la pyramide SABCDE. On peut 
supposer les deux bases situées sur un même plan ; et 
alors le plan abcl, prolongé, déterminera dans la py- 
ramide triangulaire une section Jgh, située à la même 
hauteur au-dessus du plan commun des bases : d’où 
il résulte que la sec'ion Jgh. est à la section abei comme 
la hase»FGH est à la base ABD * ; et puisque les bases * i 
sont équivalentes, les sections le seront aussi. Les py- 
ramides S abede, T fgh, sont donc équivalentes, puis- 
qu’elles ont même hauteur et des bases équivalentes. 
Les pyramides entières SABCDE, TFGII, sont équi- 
valentes par la même raison ; donc les troncs Al!Di/«ê, 
YGll/Jg, sont équivalents, et par conséquent il suf- 
fira de démontrer la proposition énoncée, pour le seul 
cas du tronc de pyramide triangulaire. 

Soit FGH///" un tronc de pyramide triangulaire fig 
à bases parallèles : par les trois points F , g, H , con- 
duisez le plan F^H , qui retranchera du tronc la py- 
ramide triangulairegFGH. Cette pyramide a pour base 
la base inférieure FGH du tronc ; elle a aussi pour 
hauteur la hauteur du tronc , puisque le sommet g est 
dans le plan de la base supérieure yg7/. 

Après avoir retranché cette pyramide , il restera la 
pyramide quadrangulaire £/7/fIF, dont le sommet est 
g et la base fh\W. Par les trois points f,g, H , con- 
duisez le plan fg\\ , qui partagera la pyramide qua- 
drangulaire en deux triangulaires gYf\i , gfh\\. Cette 
derniere a pour base la base supérieure,"/// du tronc, 
et pour hauteur la hauteur du tronc, puisque son sonn 
met H appartient à la base inférieure : ainsi nous avons 
déjà deux des trois pyramides qui doivent composer 
le tronc. 

11 reste à considérer la troisième gYf\ I : or, si on 
mené gK. parallèle à JY , et qu’on imagine une nou- 
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velle pyramide /FHK, dont le sommet estK et la base 
F/H , ces deux pyramides auront même base I/H ; 
elles auront aussi même hauteur, puisque les sommets 
g et K sont situés sur une ligne jgK parallèle à Vf, et 
par conséquent parallèle au plan de la base; donc ces 
pyramides sont équivalentes : mais la pyramide /FKH 
peut être considérée comme ayant son sommet en/, 
et ainsi elle aura même hauteur que le tronc. Quant 
à sa base FRH, je dis qu’elle est moyenne proportion- 
nelle entre les bases FGH ,jfgh- En effet les triangles 
YWk,fgh, ont un angle égal F — / et un côté égal 
*=4,3. FK —fg ; on a donc * FHK '.fgh : : FII : :fh. On a aussi 
FHG:FHK :: FG:FK ou/*. Mais les triangles sem- 
blables FGH , fgh, donnent FG 'fg'.' FH :fh; donc 
FGH : FHK :: FHK : fgh; et ainsi la base FHK est 
moyenne proportionnelle entre les deux bases FGH , 
fgh. Donc un tronc de pyramide triangulaire, à bases 
parallèles , équivaùt à trois pyramides qui ont pour 
hauteur commune la hauteur du tronc , et dont les 
bases sont la base inférieure du tronc , sa base supé- 
rieure, et une moyenne proportionnelle entre ces 
deux bases. 

PROPOSITION XXII. 

■* THÉORÈME. 

% ai6. Si on coupe un prisme triangulaire dont ABC 
est la base, par un plan DEF incliné à cette base , 
le solide ABCDEF , qui résulte de cette section , 
sera égal à la somme de trois pyramides dont les 
sommets sont D , E, F, et la base commune ABC. 

Par les trois points F, A , C, faites passer le plan 
FAC, qui retranchera du prisme tronqué ABCDEF la 
pyramide triangulaire FABC : cette pyramide a pour 
base ABC et pour sommet le point F. 

Après avoir retranché cette pyramide , il restera la 
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pyramide quadrangulaire FACDE, dont F est le som- 
met et ACDE la base. Par les trois points F, E, C, 
menez encore un plan FEC, qui divisera la pyra- 
mide quadrangulaire en deux pyramides triangulaires 
FACE, FC DE. 

La pyramide F AEC, qui a pour base le triangle 
AEC et pour sommet le point F, est équivalente à une 
pyramide EABC , qui aurait pour base AEC et pour 
sommet le point B. Car ces deux pyramides ont même 
base ; elles ont aussi même hauteur , puisque la ligne 
BF, étant parallèle à chacune des lignes AE, CD, est 
parallèle à leur plan ACE ; donc la pyramide FAEG 
est équivalente, à la pyramide EABC, laquelle peut 
être considérée comme ayant pour base ABC et pour 
sommet le point Ë. : 

La troisième pyramide FCDE, peut être changée’ 
d’abord en AFCD; car ces deux pyramides ont la <* 

même base FCD, elles ont aussi la même hauteur, 
puisque AE est parallèle au plan FCD; donc la pyra- 
mide FCDE est équivalente à AFCD. Ensuite la py- 
ramide AFCD peut être changée en ABCD , car .ces 
deux pyramides ont la base commune ACD; elles ont 
aussi la même hauteur , puisque leurs sommets F et B' * 
sont situés sur une parallèle au plan de la base. Donc 
la pyramide FCDE, équivalente à AFCD, est aussi 
équivalante à ABCD ; or celle-ci peut être regardée 
comme ayailt pour base ABC et pour sommet le 
point D. 

Donc enfin le prisme tronqué ABCDEF est égal à 
La somme de trois pyramides qui ont pour base com- 
mune ABC, et dont les sommets sont respectivement 
les points D, E, F. 

Corollaire. Si les arêtes AE, BF, CD, sont perpen- _ - 

diculaires au plan de la base, elles seront en mémo 
temps les hauteurs des trois pyramides qui composent' . 
le prisme tronqué ; de sorte que la solidité du prisme 
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tronqué, sera exprimée par ~ ABC x AE + j ABC x BF 
+ x ABC x CD, quantité qui se réduit à ^ ABC X (AE-J- 
BF-f-CD). 

PROPOSITION XXIII. 

, IllÉOBtME, 

Deux pyramides triangulaires semblables ont 
les faces homologues semblables , et les angles 
solides homologues égaux. 
îo3 - Suivant la dé#nition, les deux pyramides triangu- 
laires SABC, TDEF, sont semblables,. si les deux tri- 
angles SAB, ABC, sont semblables aux deux TDE, 
DEF, et semblablement, placés, c’est-à-dire, si l'on a 
# l’angle ABS =1) ET, BAS=EDT, ABC —DEF, BAC 
= EDF* et si en outre l’inclinaison des plans SAB, 
ABC, est égale à celle des plaift TDE, DEF : cela 
posé, je dis que ces pyramides ont toutes les faces 
semblables chacune à chacune, et les angles solides 
homologues égaux. 

Prenez BG = ED, BH=EF, BI — ET, et joignez 
GII, GI, IH. La pyramide TDEF est égale à la pyra- 
mide IGBH; car ayant pris les côtés GB, BH, égaux 
aux côtés DE, EF, et l’angle GBH. étant, par hypo- 
thèse, égal à l’angle DEF, le triangle GBH est égal à 
DEF ; donc , pour opérer la superpositiftn des deux 
pyramides , on peut d’abord placer la base DEF sur 
son égale GBH ; ensuite , puisque le plan DTE est in- 
cliné sur DEF autant que le plan SAB sur ABC, il est 
clair que le plan DET tombera indéfiniment sur le 
plan BAS. Mais, par hypothèse, l’angle DET = GBI; 
donc ET tombera sur son égale BI ; et puisque les 
quatre points D, E, F, T, coïncident avec les quatre 
G, B, H, I, il s’ensuit* que la pyramide TDEF coïn- 
cide avec la pyramide IGBH. 


■> 
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Or, à cause des triangles égaux DEF, GBII, on a 
l’angle BGH = EDF = BAC ; donc GH est parallèle à 
AC. Par une raison semblable G1 est parallèle à AS; 
donc le plan IGH est parallèle à SAC*. De là il suit *i3, 5. 
que le triangle IGH, ou son égal TDF, est semblable 
à SAC*, et que le triangle IBH, ou son égal TEF, est * i5- 
semblable à SBC; donc les deux pyramides triangu- 
laires semblables SABC , TDEF, ont les quatre faces 
semblables chacune à chacune : de plus elles ont les 
angles solides homologues égaux. 

Car on a déjà placé l’angle solide E sur son homo- 
logue B, et oh pourrait faire de même pour deux autres 
angles solides homologues; mais on voit immédiate- 
ment que deux angles solides homologues sont égaux, 
par exemple, les angles T et S , parce qu’ils sont for- 
r més par trois angles plans égaux chacun à chacun , et 
semblablement placés. 

Donc deux pyramides triangulaires semblables ont 
les faces homologues semblables et les angles solides • • 
homologues égaux. 

O O 

Corollaire I. Les triangles semblables dans les deux 
pyramides fournissent les proportions AB:DH::J!C: 

EF :: AC ; DF :: AS : DT SB : TE :: SC : TF ; donc, 
élans les pyramides triangulaires semblables , les cotés v 
homologues sont proportionnels. 

If. Et puisque les angles solides homologues sont 
égaux, il s'ensuit que F inclinaison de deux faces 
fjuelconqdes d’une pyramide est égale à t 'inclinaison 
des deux faces homologues de la pyramide semblable. 

III. Si on coupe la pyramide triangulaire SABC 
par un plan GUI parallèle à lHme des laces SAC, la 
pyramide partielle BGIH sera semblable à la pyramide ^ 
entière B ASC : car les triangles BG1, BGH, sont sem- 
blables aux triangles BAS, BAC, chacun à chacun, 
et semblablement placés ; l’inclinaison de leurs plans 

i3. • 
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est. la même de part et d'autre ; donc les deux pyra- 
mides sont semblables. 

£ o IV. En général, si on coupe une pyramide quel- 

conque SA CCI) K par un plan abcde parallèle a la 
base , la pyramide partielle Sabcde sera semblable à 
la pyramide entière SAIICDE. Car les bases ABCDE, 
abcde , sont semblables, et en joignant AC, ac , ou 
vient de prouver que la pyramide triangulaire SABG 
est semblable à la pyramide S abc; donc le point S est 
déterminé par rapport à la base ABC comme le point 

•Jéf.iS. S l’est par rapport à la bas<?r/^c *; donc les deux py- 
ramides SABCDE, S abcde y sont semblables. 

Scholie. Au lieu de cinq données requises par la dé- 
finition pour que deux pyramides triangulaires soient 
semblables , on pourrait en substituer cinq autres , 
suivant différentes combinaisons , et il en résulterait 
autant de théorèmes, parmi lesquels on peut distinguer 
celui-ci : Deux pyramides triangulaires sont sem- 
blables lorsqu’elles ont les côtés Itômologues propor- 
tionnels. 

Cg. ao3. Car, si on a les proportions AB: DE :: BC:EÊ :: AC 

• DF :: AS : DT :: SB: TE :: SC :TF, ce qui renferme 
cinq conditions, les triangles ABS, ABC, seront sem- 
blables aux triangles DET, DEF, et semblablement 
placés. On aura aussi le triangle SBC semblable à 

, T EF ; donc les trois angles plans qui forment l’angle 
solide B , seront égaux aux angles plans qui forment 
l’angle solide E, chacun à chacun; d’où il suit que 
l’inclinaison des plans SAB, ABC , est égale à celle de 
leurs homologues TDE, DEF, et qu’ainsi les deux 
pyramides sont semblables. 

PROPOSITION XXIV. 

iuéoeèui:. / • 

Deux polyèdres semblables ont les faces ho- 
mologues semblables , et les angles solides homo- 
logues égaux. 

* . % * • * 
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Soit ABCDE la hase d’un polyèdre; soient M et N fig. 
les sommets de deux angles solides, hors de cette hase, 
déterminés par les pyramides triangulaires MABC, 
N#BC, dont la hase commune est ABC ; soient dans 
l’autre polyèdrè, abede la hase homologue ou sem- 
blable à ABCDE, m et n les sommets homologues à 
M et N , déterminés par lès pyramides mabc, nabc, 
semblables aux pyramides MABC, NABC ; je dis d’a- 
bord que les distances MN, mn, sont proportionnelles 
aux côtés homologues AB , ab. 

En effet les pyramides MABC, mabc , étant sem- 
blables, l’inclinaison des plans MAC, BAC, est égale 
à celle des plans mac, bac; pareillement les pyramides 
NABC, nabc, étant semblables, l’inclinaison des plans 
NAC , BAC , est égale à celle des plans nac , bac : donc , 
si on retranche les premières inclinaisons des der- ' 
nieres, il restera l’inclinaison des plans NAC, MAC, 
égale à celle des plans nac, mac. Mais, à cause de la 
similitude des mêmes pyramides, le triangle MAC est 
semblable à mac , et le triangle NAC est semblable à 
nac : donc les deux pyramides triangulaires MNAC, 
mnac, ont deux faces semblables chacune à chacune, 
semblablement placées et également inclinées entre 
elles; donc ces pyramides sont semblables*, et leurs » lt . 
côtés homologues donnent la proportion MN : mn : : 

AM : arn . D’ailleurs AM ; am : : AB : ab; donc MN : mn 
|::AB :ab. . 

Soient P et p deux autres sommets homologues des 
mêmes polyèdres , et on aura semblablement PN : pu 

AB :ab , PM :pm :: AB:ab. Donc MN:/»n :: PN :pn 
! : : PM : pm . Donc le triangle PN M qui joint trois som- 
mets quelconques d’un polyèdre est semblable au-tri- 
angle pnm qui joint les trois sommets homologues de 
Vautre polyèdre. 

Soient encore Q et q deux sommets homologues, et 
le triangle PQN sera semblable à pqn. Je dis de plus 
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que l’inclinaison des plans PQN, PMN, est égale à 

celle des plans ptjn, pmn. . '. 

Car si on joint QM et qfn, on aura toujours le tri- 
angle QNM semblable à qnm, et par conséquent l'acte 
QNM égal à qnm . Concevez en N un angle solide for- 
mé par les trois angles plans QNM, QNP, PNM , et 
en n un angle solide formé par les trois angles plans 
qnm, qnp , pnm : puisque ces angles plans sont égaux 
chacun à chacun , il s'ensuit que les angles solides sont 
égaux, Donc l’inclinaison des deux^lans PNQ, PNM, 
est égale à celle de leurs homologues pnq, pnm; donc, 
si les deux triangles PNQ, PNM, étaient dans un 
même plan, auquel cas on aurait l’angle QNM=QNP 
-§- PNM , on aurait aussi Yme\e^inmz=zqnp -J- pmn, et 
les deux triangles qnp , pnm, seraient aussi dans un 
même plan. 

Tout ce qui vient (l’être démontré a lieu, quels . 
que soient les angles M, N , P, Q, comparés à leurs 
homologues m, n,p, q. 

Supposons maintenant que la surface de l’un des 
polyèdres soit partagée en triangles ABC, ACD, 
MNP, NPQ, etc., on voit que la surface de l’autre 
polyèdre contiendra un pareil nombre de triangles 
abc, acd, mnp , npq , etc., semblables et semblable- 
ment placés; et si plusieurs triangles , comme MPN , . 

NPQ, etc., appartiennent à une même face et sont 
dans un même plan , leurs homologues mpn , npq, etc. , 
seront pareillement dans un même plan. Donc toute 
face polygone dans un polyèdre répondra à une face 
polygone semblable dans l’autre polyèdre ; donc les 
deux polyèdres seront compris sous un même nombre 
de plans semblables et semblablement placés. Je dis de 
jplus que les angles solides homologues seront égaux. 

Car, si l'angle solide N, par exemple, est formé 
par les angles plans QNP, PNM, MNR, QNR, l’an- 
gle solide homologue n sera formé par les augles 
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plans qnp,pnm, mnr, qnr. Or ces angles plans sont 
égaux chaoun à chacun, et l’inclinaison de deux plans 
adjacents est égale à celle de leurs homologues ; donc 
les deux angles solides sont égaux , comme pouvant 
être superposés. 

Donc enfin deux polyèdres semblables ont les faces 
homologues semblables et les angles solides homolo- 
gues égaux. 

Corollaire. Il suit de la démonstration précédente 
que si, avec quatre sommets d’un polyèdre, on forme 
une pyramide triangulaire, et qu’on en forme une 
seconde avec les quatre sommets homologues d’un 
polyèdre semblable, cd^deux pyramides seront sem- 
blables ; car elles auront les côtés homologues pro- 
portionnels*. 

On voit en thème temps que deux diagonales ho- 
mologues*, par exemple, AN, an, sont entre elles 
•comme deux côtés homologues AB, ab. . 

PROPOSITION XXV. 

* THÉORÈME. 

. ’ - V , ' 

Deux polyèdres semblables peuvent se parta- 
ger en un même nombre de pyramides triangu- 
laires semblables chacune à chacune, et sem- 
blablement placées. 

Car on a déjà vu que les surfaces des deux polyè- 
jdres peuvent se partager en un même nombre de 
triangles semblables chacun à chacun , et semblable- 
ment placés. Considérez tous les triangles d’un po- 
lyèdre, excepté ceux qui forment l’angle solide A, 
comme les bases d’autant de pyramides triangulaires 
dont le sommet est en A; ces pyramides prises en- 
semble composeront le polyèdre : partagez de même 
l’autre polyèdre en pyramides qui aient pour sommet 
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commun celui de l’angle a homologue à A ; il est clair 
que la pyramide qui joint quatre sommets d’un po- 
lyèdre sera semblable à la pyramide qui joint les qua- 
tre sommets homologues de l’autre polyèdre. Doue 
deux polyèdres semblables, etc. 

PROPOSITION XXVI. 

THÉORÈME. 

Deux pyramides semblables sont entre elles 
comme les cubes des côtés homologues. 

«g. ai 4 - Car deux pyramides étant^emblables , la plus petite 
pourra etre placée dans la plus grande, de maniéré 
qu’elles aient l’angle solide S commun. Alors les bases 
ABCDE, abcde, seront parallèles; far, puisque les 

* aa. faces homologues sont semblables * , l’angle S ab est 

égal à SAB, ainsi que Sbc à SBC; donc le plan aie 
♦i3,5. est parallèle au plan ABC*; Cela posé, soit SO la 
perpendiculaire abaissée du sommet S sur le plan 
ABC , et soit o le point où cette perpendiculaire ren- 
contre le plan abc; on aura, suivant ce qut a été déjà 

• i 5 , démontré * , SO:So :: SA: Sa:; AB; ai; et par consé- 

quent, 

fSOrySo;: AB: ai. 

Mais les bases ABCDE, abcde , étant des figures sem- 
blables, on a, 

4 * 

ABCDE : abcde : : AB : ai. 

Multipliant ces deux proportions terme à terme , il en 
résultera la proportion, • 

ABCDE x -SO : abcde x 7S0 : : AB : ai ; 

or ABCDE X -, SO est la solidité de la pyramide 
*,g. SABCDE*, et abcde X 7S0 ,est celle de la pyramide 
S abcde; donc deux pyramides semblables sont entre 
elles comme les cubes de leurs côtés homologues» 
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PROPOSITION XXVII. 


THÉORÈME. 

Deux polyèdres semblables sont entre eux 
comme les cubes des côtés homologues. 

Car deux polyèdres semblables peuvent être par- <%• *'9 ; 
tagés en un même nombre de pyramides triangulaires 
semblables chacune à chacune *. Or les deux pyra- * a 3 - 
mides semblables APNM , apnrn , sont entre elles 
comme les cubes des côtés homologues AM, am, ou 
comme les cubes des côtés homologue* AB, nb. Le 
même rapport aura lieu entre deux autres pyramides 
homologues quelconques; donc la somme de toutes 
les pyramides qui composent un polyèdre, ou le po- 
lyèdre lui -même, est à l’autre polyèdre, comme le 
cube d’un côté quelconque du premier est au cube du 
côté homologue du second. . 

Scholie général. 

On peut présenter en termes algébriques , c’est-à- 
dire de la maniéré la plus succincte, la récapitulation 
des principales propositions de ce livre concernant les 
solidités des polyèdres. 

Soit B la base d’un prisme , H sa hauteur ; la soli- 
dité du prisme sera B x H ou BH. 

Soit B la base d’une pyramide , H sa hauteur , la 
solidité de la pyramide sera B x 7 H , ou H XyB, ou 
|BIi. 

Soit H la hauteur d’un tronc de pyramide à bases 

parallèles , soient A et B ses bases ; v/ A B sera la 
moyenne proportionnelle entre elles, et la solidité 

du tronc sera |H X ( A B -+- »/AB). 
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Soit B la hase d’un tronc de prisme triangulaire ; 
II , H , H , les hauteurs de ses trois sommets supé- 
rieurs, la solidité du prisme tronqué sera -Bx (H -f- 
H’+H"). 

Soient enfin P et p les solidités de deux polyèdres 
semblables, A et a deux côtés homologues de ces 
polyèdres, on aura P:/.> :: A J :a\ 
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LA SPHERE. 

DÉFINITIONS. 


1. La sphere est un solide terminé par une surface 
courbe, dont tous les points sont également distants 
d’un point intérieur qu'oi* appelle centre. 

Oii peut imaginer que la. sphere est produite par fig. aao 
la révolution du demi-cercle DAE autour du diamètre 
DE : car la surface décrite dans ce mouvement par la 
courbe DAE aura tous ses points à égales distances du 
centre C. 

II. Le rayon de la sphere est une ligne droite me- 
née du centre à un point de la surface ; le diamètre 
ou axe est une ligne passant par le centre , et terminée 
de part et d’autre à la surface. 

Tous les rayons de la sphere sont égaux; tous les 
diamètres sont égaux et doubles du rayon. 

III. Il sera démontré * que toute section de la*pr. i. 
sphere , faite par un plan , est un cercle : cela posé , 

on appelle grand cercle la section qui passe par le 
centre, petit cercle celle qui n’y passe pas. 

IV. Un plan est tangent à la sphere lorsqu’il n’a 
qu’un point commun avec sa surface. 

V. Le pôle d’un cercle de la sphere est un point de 
la surface également éloigné de tous les points de la 
circonférence de ce cercle. On fera voir* que tout* P r. 6. 
cercle grand ou petit a toujours deux pôles. 

VI. Triangle sphérique est une partie de la surface 
de la sphere comprise par trois arcs de grands cercles. 


I 


* 
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Ces ares, qui s’appellent les cotes du triangle, sont 

toujours supposés plus petits que la demi -circonfé- 
rence Les angles que leurs plans font entre eux sont 
les angles du triangle. 

^11. Un triangle sphérique prend le nom de rec- 
tangle, isosce/e, équilatéral , dans les mêmes cas qu’un 
triangle rectiligne. 

^ Polygone. sphérique est une partie de la sur- 
face de la sphere terminée par plusieurs arcs de jrrandâ 

1 * 1 D 

Germes. 

IX. Fuseau est la partie de la surface de la sphere 
comprise entre deux demi -grands cercles qui se ter- 
minent à un diamètre coritmun. 

X. J appellerai coin ou onglet sphérique. la partie 
du solide de la sphere comprise entre les memes demi- 
giands cercles, et à laquelle le fuseau sert de base. 

XI. Pyramide sphérique est la partie du solide de 
la sphere comprise entre les plans d’un angle solide 
dont le sommet est au centre. La base de la pyramide 
est le polygone sphérique intercepté par les mêmes 
plans. 

XII. On appelle zone, la partie de la surface de la 
sphere comprise entre deux plans parallèles qui en 
sont les bases. L’un de ces plans' peut être tangent à 
la sphere, alors la zone n’a qu’une base. 

XIII. Segment sphérique est la portion du solide 
de la sphere comprise entre deux plans parallèles qui 
en sont les bases. ’ 

L’un de ces plans peut être tangent à la sphere, et 
alors le segment sphérique n’a qu’une base. 

VI V . I, axe ou hauteur d une zone et d’un segment 
est la distance des deux plans parallèles qui sont les 
bases de la zone ou du segment. 

ajo. XV. Tandis que le demi-cercle DAE tournant; au- 
toui du diamètre DE décrit la sphere , tout secteur 
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circulaire, comme DGF ou FC H, décrit un solide 
qu'on appelle secteur sphérique. 

PROPOSITION PREMIERE. 

•4 • 

THEOREME. 

Toute section de la sphere, faite par un plan , 
est un cercle. , 

Soit AMB la section faite par un plan dans la sphere g gi 
dont le centre est C. Du point C menez la perpendi- 
culaire CO sur le plan AMB, et différentes lignes CM, 

CM , à différents points de la courbe AMB qui termine 
la section. 

Les obliques CM, CM, CB, sont égales , puisqu’elles 
sont des rayons de la sphere, elles sont donc égale- 
ment éloignées de la perpendiculaire CO*; donc toutes . 5. 5. 
les lignes OM, OM, OB, sont égales; donc la section 
AMB est un cercle dont le point O est le centre. 

Corollaire I. Si la section passe par le centre de la 
sphere , son rayon sera le rayon de la sphere ; donc 
tous les grands cercles sont égaux entre eux. 

II. Deux grands cercles se coupent toujours en deux 
parties égales; car leur intersection commune, pas- 
sant par le centre, est un diamètre. 

III. Tout grand cercle divise la sphere et sa surface 
fin deux parties égales; car si, après avoir séparé les 
deux hémisphères, on les applique sur la base com- 
mune en tournant leur convexité du même côté, les 
deux surfaces coïncideront l’une avec l’autre, sans 
quoi il y aurait des points plus près du centre les uns 
que les autres. 

IV. Le centre d’un petit cercle et celui de la sphere c g aa , 
sont sur uné même droite perpendiculaire au plan du 
petit cercle. 

V. Les petits cercles sont d’autant plus petits qu’ils 


Digitized by Google 


206 „ GÉOMÉTRIE, 

sont plus éloignés du centre de la sphere; car plus 11 
distance CO est grande, plus est petite la cordc AB 
diamètre du petit cercle AMU. 

VI. Par deux points donnés sur la surlacé d’une 
sphere, on peut faire passer un arc de grand cercle; 
car les deux points donnés et le centre de la sphere 
• sont trois points qui déternÿnent la position d’un plan. 
Si cependant les deux points donnés étaient aux ex- 
trémités d’un diamètre, alors ces deux points et le 
centre seraient en ligne droite, et il y aurait une infi- 
nité de grands cercles qui pourraient passer par les 
deux points donnés. 

PROPOSITION II. 

THÉORÈME. • 

’ , R 

£g. 277. Dans tout triangle sphérique A BC , un coté 
quelconque est plus petit que la somme des deux 
autres. • 

Soit O le centre de la sphere, et soient menés les 
rayons OA, OB , OC. Si on imagine les plans AOB, 
AOC, COB, ces pians formeront au point O un angle 
solide, et les angles AOB, AOC, COB, auront pour 
mesure les cotés AB, AC, BC, du triangle sphérique 
ABC. Or chacun des trois angles plans qui composent 
l’angle solidé est moindre que la somme des deux 
*21, 3 . autres* ; donc un côté quelconque du triangle ABC 
est moindre que la somme des deux autres. 

PROPOSITION III. 

* T n É O R É M E. 

Le plus court chemin d’un point à un autre 
sur la surface de la sphere est l’arv de grand 
cércie qui joint, les deux points donnés. 

£ C . 2.3. . Soit ANB l’arc de grand cercle qui joint les points 

«V ’ 
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A et B, et soit hors de cet arc, s’il est possible, M un 
point de la ligne la plus courte, entre A et B. Par le 
point M menez les arcs de grands cercles J\f A , MB, et 
prenez BN = MB. 

Suivant le théorème précédent l’arc ANB est plus 
court que AM MB; retranchant de part et d'autre 
BN = BM , il restera AN < AM. Or la distance de B 
en M , soit qu’elle se confonde avec l’arc BM , ou 
qu’elle soit toute autre ligne, est égale à la distance de 
B et N; car en faisant tourner le plan du grand cercle 
BM autour du diamètre qui passe par B, on peut ame- 
ner le point M sur le point N, et alors la ligne la plus 
courte de M en B, quelle qu’elle soit, se confondra 
avec celle de N en B ; donc les deux chemins de A en 
B, l’un en passant par M, l’autre en passant par N, 
ont une partiaégale de M en B et de N en B. Le 'pre- 
mier chemin est, par hypothèse, le plus court; donc 
la distance de A en M est plus courte que la distance 
de A en N, ce qui serait absurde, puisque l’arc AM 
èst plus grand que AN ; donc aucun point de la ligne 
la plus courte entre A et B ne peut être hors de l’arc 
ANB ; donc cet arc est lui-même la ligne la plus courte 

entre ses extrémités. * 

1 < i > i ait T.',- 1 " 

PROPOSITION IV. 

T H É O R Ê M E. 

. La somme des trois côtés d'un triangle sphé- 
rique est moindre que la circonférence d’un grand 
cercle. ‘ • 

Soit ABC un triangle sphérique quelconque; pro- %• 
longez les côtés AB, AC, jusqu'à ce qu’ils se rencon- 
trent de nouveau en D. Les arcs ABD, ACD, seront 
des demi-circonférences, puisque deux grands cercles 
Se coupent toujours eu deux parties égales * ; mais dans • , 
le triangle BCD on a le côté BC < BD -f- CD * ; ajoutant * * 
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de part et d’autre AB + AC , on aura AR + AC + BC 
< ABD-+-^\.CD, c’est-à-dire plus petit qu’une circon- 
férence. 

PROPOSITION V. 

THÉORÈME. 

La somme des côtés de tout polygone sphé- 
rique est moindre que la circonférence d'un grand 
cercle. 

**5. Soit , par exemple , le pentagone ABCDE : prolon- 

gez les côtés AB, DC, jusqu’à leur rencontre en F ; 

, puisque BC est plus petit que BF -+- CF, le contour du 
pentagone ABCDE est plus petit que celui du quadri- 
latère AEDF. Prolongez de nouveau les côtés AE, 
FD t jusqu’à leur rencontre en G, on jura ED<EG 
+ GD; donc le contour du quadrilatère AEDF est 
plus petit que celui du triangle AFG ; celui-ci est plus 
petit que la circonférence d’un grand cercle ; donc a 

fortiori le contour du polygone ABCDE est moindre 
J < , . 8 
que cette meme circonférence. 

Scholie. Cette proposition est au fond la même que 
la xxii° du livre v; car, si O est le centre de la sphere, 
on peut imaginer au point O un angle solide formé 
par les angles plans AOB, BOC, COD, etc., et la 
somme de ces angles doit être plus petite que quatre 
angles droits, ce qui ne différé pas de la proposition 
présente. La démonstration que ndüs venons de don- 
ner est differente de celle du livre v; l’une et l’autre 
supposent que le polygone ABCDE est convexe, ou 
ne coupe la figure. 

SITION VI, 

t THÉORÈME. 

r, aa# . Si on mene le diamètre DE perpendiculaire 
au plan du grand cercle AMR, les extrémités 


qu aucun côté prolongé 
PROPO 
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D et E de ce diamètre seront les pôles du cercle ' 
AMR, et de tous les petits cercles , comme FNG, 
qui lui sont. parallèles. 

Car DC, étant perpendiculaire au plan AMB, est 
perpendiculaire à toutes les droites CA , CM, CB , etc. 
menées par son pied dans ce plan ; donc tous les arcs 
I)A, DM, DB, etc. , sont des quarts de circonférence : 
il en est de même des arcs EA , EM , EB , etc. ; donc 
les points D et E sont chacun également éloignés de 
tous les points de la circonférence AMB ; donc ils sont 
J les pôles de cette circonférence *. ^ 

En second lieu, le rayon DC, perpendiculaire au 
plan AMB, est perpendiculaire à son parallèle FNG; 
donc il passe par le centre O du cercle FNG *; donc * , 
si on tire les obliques DF, DN, DG, ces obliques s’é- 
carteront également de la perpendiculaire DO et seront 
égales. Mais les cordes étant égales, les arcs sont 
égaux; donc tous les arcs DF, DN, D G, etc. sont égaux 
entre eux; donc le point D est le pôle du pet.it cercle 
FNG , et par la même raison le point E est l’autre pôle. 

Corollaire I. Tout arc DM mené d’un point de l’arc 
«le grand cercle AMB à son pôle est un quart de cir- 
conférence ,. que nous appellerons pour abréger un * 
quadrans * ou un quadrant, et ce quadrant fait en 
même temps un angle droit avec l’arc AM. Car la ligne 
DC étant perpendiculaire au plan AMC, tout plan 
DM(, qui passe par la ligne DC est perpendiculaire au 
plan AMC * ; donc l’angle de ces plans , ou suivant la * 6. 

déf. vi, l’angle AMD, est un angle droit. 

II. Pour trouver le pôle d’un arc donné AM, menez 
laïc indéfini MD perpendiculaire à AM, prenez MD 
égal a un quadrant r et le point D sera un des pôles 
de 1 arc MD; ou bien menez aux deux points A et M 
les arcs AD et MD perpendiculaires à AM, le point de 
concours D de ces deux arcs sera le pôle demandé. 

Sept. Edit. , 
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111. Réciproquement, si la distance du point D à 
chacun des points À et M est égale à un quadrant , je 
dis que le point D sera le pôle de l’arc AM, et qu’en 
même temps les angles DAM, AMD, seront droits. 

Car soit C le centre de la sphere , et soient menés les 
rayons CA , CD, CM : puisque les angles ACD, MCD, 
sont droits, la ligne CD est perpendiculaire aux deux 
droites CA , CM; donc elle est perpendiculaire à leur 
plan ; donc le point D est le pôle de l’arc AM; et par 
suite les angles DAM, AMD, sont droits. 

Scholie. Les propriétés des pôles permettent de tra- 
cer sur la surface de la sphere des arcs de cercle avec^ 
la même facilité que sur une surface plane. On voit, 
par exemple, qu’en faisant tourner l’arc DF ou toute 
autre ligne de même intervalle autour du point D , 
l’extrémité F décrira le petit cercle FNG; et si on fait 
tourner le quadrant DFA autour du point D, l’ex- 
trémité A décrira l’arc de grand cercle AM. 

S’il faut prolonger l’arc AM , ou si on ne donne que 
les points A et M par lesquels cet arc doit passer, on 
déterminera d’abord le pôle D par l’intersection de 
deux arcs décrits des points A et M comme centres 
avec un intervalle égal au quadrant. Le pôle D étant 
trouvé, on décrira du point D, comme centre et avec 
le même intervalle, l’arc AM et son prolongement. 

Enfin, s’il faut du point donné P abaisser un arc 
perpendiculaire sur l’arc donné AM , on prolongera 
celui-ci en S jusqu’à ce que l’intervalle PS soit égal à 
un quadrant; ensuite du pôle S et du même intervalle 
on décrira l’arc PM, qui sera l’arc perpendiculaire de- 
mandé. 
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PROPOSITION VII. 

THÉORÈME. 

Tout plan perpendiculaire à /’ extrémité d'un 
rayon est tangent à la sphere. 

Soit FAG un plan perpendiculaire à l’extrémité du E S îl6 - 
rayon OA; si on prend un point quelconque M sur 
ce plan , et qu’on joigne OM et AM , l’angle OAM sera, 
droit , et ainsi la distance OM sera plus grande que 
OA. Le point M est donc hors de la sphere ; et, comme 
il en èst de même de tout autre point du plan FAG , 
il s’ensuit que ce plan n’a que le seul point A com- 
mun avec la surface de la sphere ; donc il est tangent 
à cette surface *. * déf. 4- 

' Scholie. On peut prouver de même que deux spheres 
n’ont qu’i^n point commun , et sont par conséquent 
tangences l’une à l’autre , lorsque la distance de leurs 
centres est égale à la somme ou à la différence de 
leurs rayons : alors les centres et le point de contact 
sont en ligne droite. 

PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 

L’angle BAC que font entre eux deux arcs de fig. «fi. 
grands cercles AB, AC, est égal à l'angle FAG, 
formé par les tangentes de ces arcs au point A : 
il a aussi pour mesure l’arc DE, décrit du point 
A comme pôle entre les côtés AB, AC, prolongés, 
s’il est nécessaire. 

Car la tangente AF, menée dans le plan de l’arc 
AB , est perpendiculaire au rayon AO ; la tangente 
AG, menée dans le plan de l’arc AC, est perpendi- 
culaire au même rayon AO, Donc l’angle FAG est 

i4- 
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5- égal à l’angle des plans O A R , O AC * , qui est celui des 
arcs AB, AC, et qui se désigne par BAC. 

Pareillement, si l’arc AD est égal à un quadrant, 
ainsi que AE, les lignes OD, OE, seront perpendicu- 
laires à AO , et l’angle DOE sera encore égal à l’angle 
tles plans AOD , AOE ; donc l’arc DE est la mesure de 
l’angle de ces plans , ou la mesure de l’angle CAB. - 

Corollaire. Les angles des triangles sphériques peu- 
vent se comparer entre eux par les arcs de grands cer- 
cles décrits de leurs sommets comme pôles et compris 
entre leurs côtés : ainsi il est facile de faire un angle 
égal à un angle donné. 

Kg. î3». i Scholie. L’angle ACO est égal à son opposé au som- 

met BCN : l’un ou l’autre est toujours l’angle formé 
par les deux plans ACB , OCN. 

On voit aussi que dans la rencontre de deux arcs 
ACB , OCN , les deux angles adjacents ACO , OCB 
pris ensemble, valent toujours deux angles droits. 

PROPOSITION IX. 

THÉORÈME. 

Étant donné le triangle ABC, si des points 
A , B , C , comme pôles , on décrit les arcs EF , 
FD , DE , qui forment le triangle DEF ; récipro- 
quement les trois points D, E, F, seront les 
pôles des côtés BC, AC, AB. 

Car le point A étant le pôle de l’arc EF, la distance 
AE est un quadrant; le point C étant le pôle de l’arc 
DE, la distance CE est pareillement un quadrant; 
donc le point E est éloigné d'un quadrant de cliacun 
* (i, des points A et C; donc il est le pôle de l’arc AC *. 
for • x On démontrera de même que D est le pôle de l’arc 
BC, et F celui de l’arc AB. 

Corollaire. Donc le triangle ABC peut être décrit 
par le moyen de DEF, comme DEF par le moyen de 
ABC. ’ 
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PROPOSITION X. • 

THÉORÈME. 


Les mêmes choses étant posées que dans le 
théorème précèdent , chaque angle de l’un des 
triangles ABC, DEF, aura pour mesure la demi-* s-»?. 
circonférence moins le côté opposé dans Vautre 
' triangle. 

Soient prolongés, s’il est nécessaire, les côtés AB, 

AC, jusqu’à la rencontre de EF en G et H ; puisque 
le point A est le pôle de l’arc GH , l’angle A aura pour 
mesure l’arc GH. Mais l’arc EH est un quadrant 
ainsi que GF, puisque E est le pôle de AH, et F le 
pôle de AG ; donc EH -}- GF vaut une demi-circon- 
férence. Or EH GF est la même chose que EF + 

GH ; donc l’arc GH qui mesure l’angle A est égal à 
une demi -circonférence moins le côté EF; de même 
l’angle B aura pour mesure -cire, • — DF, et l’angle C, 

'-cire. — DE. 

Cette propriété doit être réciproque entre les deux 
triangles , puisqu’ils se décrivent dè la même maniéré 
l’un par le moyen de l’autre. Ainsi on trouvera que 
les angles D, E, F, du triangle DEF, ont pour me- 
sures respectivement \circ. — BG , jcirc. — AC , '-cire. 

— AB. En effet l’angle D, par exemple, rf pour me- 
sure l’arc MI ; or MI + BC = MC + BI =± —tire. : 
donc l’arc MI , mesure de l’angle D , = -cire. — BC , 
et ainsi des autres. 

. Scholie. Il faut remarquer qu’outre le triangle DEF fi g . 
on en pourrait former trois autres par l’intersection 
des trois arcs DE, EF, DF. Mais la* proposition ac- 
tuelle n’a lieu que pour le triangle central, qui est 
distingué des trois autres en ce que les deux angles A 
et D sont situés d’un même côté de BC , les deux B «iy. r*-. 
et E d’un même côté de AC , et les «leux C et F d’un 
même côté de AB, . 

X" 
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On donne différents noms aux deux triangles AjBC, 
DEF : nous les appellerons triangles polaires. 

PROPOSITION XI. 

L E M M E. 

3a 9- Étant donné le triangle ABC , si du pôle À et 
de V intervalle AC on décrit l’arc de petit cercle 
DEC ; si du pôle B et de l'intervalle BC on décrit 
pareillement l’arc DFC , et que du point D , où 
les arcs DEC, DFC, se couperont , on mene les 
arcs de grands cercles AD , DB ; je dis que le 
triangle ADB ainsi formé aura ses parties égales 
à celles du triangle ACB. 

Car par construction le côté AD = AC, DB = BG, 
AB est commun ; donc ces deux triangles ont les côtés 
égaux chacun à chacun. Je dis maintenant que les 
angles opposés aux côtés égaux sont égaux. 

En effet, si le centre de la sphere est supposé en 
O , on peut concevoir un angle solide formé au point 
O par les trois angles plans AOB , AOC , BOC ; on 
peut concevoir de même un second angle solide formé 
par les trois angles plans AOB, AOD, BOD. Et puis- 
que les côtés du triangle ABC sont égaux à ceux du 
triangle ADB , il s'ensuit, que les angles plans qui 
forment un de ces angles solides sont égaux aux angles 
plans qui forment l’autre angle solide, chacun à 
*33,5. chacun : mais dans ce cas il a été démontré* que les 
plans dans lesquels sont les angles égaux sont égale- 
ment inclinés entre eux ; donc les angles du triangle 
sphérique DAB sont égaux à ceux du triangle CAB, 
savoir DAB = BAC , DBA = ABC , et ADB = ACB ; 
donc les côtés .et les angles du triangle ADB sont égaux 
aux côtés et aux angles du triangle ACB. 

Scholie. L’égalité de ces triangles n’est cependant 
pas une égalité absolue ou de superposition , car il 
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serait impossible de les appliquer l’un sur l’autre 
exactement, à moins qu’ils ne fussent isosceles. L’éga- 
lité dont il s’agit est ce que nous avons déjà appelé 
une égalité par symmétrie , et par cette raison nous 
appellerons les triangles ACB , ADB , triangles sym- 
métriques. 

PROPOSITION XII. 

THÉORÈME. 

Deux triangles situés sur la même sphere , ou 
sur des spheres égales , sont égaux dans toutes 
leurs parties, lorsqu’ils ont ïm angle égal com- 
pris entre côtés égaux chacun à chacun. 

Soit le côté AB =r EF , le côté AC = EG , et l’angle fi S' 
BAC = FEG , le triangle EFG pourra être placé sur 
le triangle ABC ou sur son symmétrique ABD , dtf la 
meme maniéré qu’on superpose deux triangles recti- 
lignes qui ont un angle égal compris entre côtés 
égaux. Donc toutes les parties du triangle EFG seront 
égales à celles du triangle ABC, c’est-à-dire qu’outre 
les trois parties qui sont supposées égales , on aura le 
côté BC =FG , l’angle ABC = EFG , et l’angle ACB 
= EGF. 

PROPOSITION XIII. 

THÉORÈME. 


/ 


Deux triangles situés sur la même sphere, ou 
sur dés spheres égales , sont égaux dans toutes 
leurs parties, lorsqu'ils ont un côté égal adja- 
cent à deux angles égaux chacun à chacun. 

Car l’un de ces triangles peut être placé sur l’autre 
ou sur son symmétrique, comme on le fait dans le 
«■as pareil des triangles refltilignes. Voyez prop. VII , 
lie. I: 




2J<». 
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PROPOSlflON XIV. 

THEOREME. * 

, Si deux triangles situés sur la même sphere , 
ou sur des spheres égales, sont équilatéraux 
entre eux, ils seront aussi équiangles, et les angles 
égaux seront opposés aux côtés égaux. 

^9. Cela est manifeste par la proposition xi , où l’on a 
vu qu'avec trois côtés donnés AB , AC , BC , on ne 
peut faire que deux triangles ACB , ABD , différents 
quant à la position des parties , mais égaux quant à 
là grandeur de ces mêmes parties. Donc deux triangles 
équilatéraux entre eux sont ou absolument égaux , ou 
au moins égaux par symmétrie ; dans l’un et l’autre 
cas ils sont équiangles , et les angles égaux sont oppo- 
sés aux côtés opposés. 

PROPOSITION XV. 

THÉORÈME. 

Dans tout triangle sphérique isoscele les angles 
opposés aux côtés égaux sont égaux ,• et récipro- 
quement, si deux angles d'un triangle sphérique 
sont égaux , le triangle sera isoscele. . 

% aïi. i° Soit le côté AB = AC ; je dis qu’on aura l’angle 
C = B : car si du sommet A au point D , milieu de la 
base , on mené l’arc Al) , les deux triangles ABD , 
ADC , auront les trois côtés égaux chacun à chacun ; 
savoir , AD commun , BD = DC , et AB = AC : donc , 
par le théorème précédent , ces triangles auront les 
angles égaux, et on aura B = C. 

a° Soit l’angle B == C ; je dis qu’on aura AC = AB : 
car si le côté AB n’est pas égal à AC , soit AB le plufc 
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grand des deux , prenez ,B0 = AC , et joignez OC. 

. Les deux côtés BO , BC , sont égaux aux deux AC , BC ; 
l’angle compris par les premiers OBC est égal à l’angle 
compris par les seconds ACB. Donc les deux triangles 
BOC , ACB , ont les autres- parties égales *, et on a * ia. 
l’angle OCB = ABC : mais l’angle ABC , par hypothèse, 

= ACB; donc on aurait OCB = ACB, ce qui est im- 
possible; donc on ne peut supposer AB différent de 
AC; donc les côtés AB, AC, opposés aux angles égaux 
B et C, sont égaux. 

Scholie. La même démonstration prouve que l’angle 
BAD=r'DAC, et que l’angle BDA = ADC. Donc ces 
deux derniers sont droits; donc l'arc mené du som- 
met d’un triangle isosce/e au milieu de sa base est 
perpendiculaire à cette base, et divise l’angle du som- 
met en deux parties égales. 

PROPOSITION XVI., 

TH ÉORÈME. 

Dans un triangle sphérique ABC , si l’angle A fig. a3a. 
est plus grand que l’angle B, le côté BC opposé 
à l'angle A sera plus grand que le côté AC op- 
posé à l'angle B ; réciproquement , si le côté BC 
est plus grand que CA , l’angle h. sera plus grand 
que l'angle B. 

i° Soit l’angle A > B * faites l’angle BAD = B , vous 
aurez M) = DB * : mais AD -f- DC est plus grand que * is. 
AC ; à la place de AD mettant DB , on aura DB + DG 
ou BC > AC. 

a° Si on suppose BC > AC, je dis que l’angle BAG 
sera plus grand que ABC : car, si- BAC était égal à 
ABC , on aurait BC = AC ; et si on avait BAC < ABC , 
on aurait par ce qui vient d’être démontré BC< AC; 
ce qui est contre la supposition. Donc l’angle BAC 
est plus grand que ABC. . • 
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PROPOSITION XVII. 

THÉORÈME. 

■ J 

»î3. Si les deux côtés AB , AC , du triangle sphé- 
rique ABC sont égaux aux deux côtés DE, DF, 
du triangle DEF tracé sur une sphère égale, si 
en même temps l'angle A est plus grand que 
l'angle I) , je dis que le troisième côté BC du pre- 
mier triangle sera plus grand que le troisième 
EF du second. 

La démonstration est absolument semblable à celle 
de la prop. x, livre i. 

PROPOSITION XVIII. 

PROBLÈME. 

Si deux triangles tracés sur la même sphere 
ou sur des spheres égales sont équiangles entre 
eux , ils seront aussi équilatéraux. 

Soient A et B les deux triangles donnés , P et Q leurs 
triangles polaires. Puisque les angles sont égaux dans 
les triangles A et B, les côtés seront égaux dans les po- 

.» io. laires P et Q * : mais de ce que les triangles P et Q sont 
équilatéraux entre eux, il s’ensuit qu’ils sont aussi 

♦ i/,. équiangles * ; enfin , de ce que les angles sont égaux 

* w. dans les triangles P et Q, il s’ensuit * que les côtés sont 

égaux dans leurs polaires A et B. Donc les triangles 
équiangles A et B sont en même temps équilatéraux 
entre eux. 

On peut encore démontrer la même proposition 
sans le secours des triangles polaires. 

%• 2 j/,. Soient ABC , DEF , deux triangles équiangles entre 
eux , de sorte qu’on ait A = D , B = E , C = F ; je dis 
qu’on aura le côté AB = DE , AC = DF, BC = EF. 
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Sur le prolongement des côtés AB, AC, prenez AG 
= DE , et AH = DF ; joignez G H , et prolongez les arcs 
BC, GH , jusqu’à ce qu’ils se rencontrent en I et K. 

Les deux côtés AG , AH , sont par construction 
égaux aux deux DF, DE; l’angle compris GAH = BAC 
= EDF ; donc * les triangles AG1I , DEF, sont égaux * 1 
dans toutes leurs parties, donc l’angle AGH = DEF 
s= ABC , et l’angle AHG = DFE = ACB. 

Dans les triangles IBG, KBG, le côté BG est com- 
mun , l’angle IG B = GBK ; et puisque IGB BGR est 
égal à deux droits, ainsi que GBK IBG, il s’çnsuit 
que BGK = IBG. Donc les triangles IBG , GBK, sont 
égaux *, donc IG= BK, et IB=rGK. < 

Pareillement, de ce que l’angle AHG = ACB , on 
conclura que les triangles ICH , HCK, ont un côté égal 
adjacent à deux angles égaux ; donc ils sont égaux ; 
donc IH = CK , et HK = IC. 

Maintenant, si des égales BK, IG, on retranche les 
égales CK, III, les restes BC, GH, seront égaux. D’ail- 
leurs l’angle BCA = AHG, et l’angle ABC = AGH. 
Donç lek triangles ABC, AHG, ont un côté égal ad- 
jacent à deux angles égaux ; donc ils sont égaux : 
mais le triangle DEF est égal dans toutes ses parties 
au triangle AHG ; donc il est égal aussi au triangle 
ABC , et on aura AB = DE , AC DF , BC = EF ; 
donc , si. deux triangles sphériques sont équiangles 
entre eux, les côtés opposés aux angles égaux seront 
égaux. 

Schoiie. Cette proposition n’a pas lieu dans les 
triangles rectilignes, où de Légalité des angles on ne 
peut conclure que la proportionnalité des côtés. Mais 
il est aisé de rendre compte de la différence qui se 
trouve à cet égard entre les triangles rectilignes et 
les triangles sphériques. Dans la proposition présente, 
ainsi que dans les prop. xu , xm , xiv et xvii , où 
il s’agit de la comparaison des triangles, il est dit 
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expressément que ces triangles sont tracés sur la 
meme sphere ou sur îles sphères égales. Or les arcs 
semblables sont proportionnels aux rayons ; donc , 
sur des spheres égales, deux triangles ne peuvent 
être semblables sans être égaux. Il n’est donc pas 
surprenant que l’égalité des angles entraîne l’égalité 
des côtés. 

Il en serait autrement si les triangles étaient tracés 
sur des spheres inégales ; alors les angles étant égaux , 
les triangles seraient semblables , et les côtés homo- 
logues seraient entre eux comme les rayons des 
spheres. 

PROPOSITION XIX. 

THEOREME. 

La somme des angles de tout triangle sphé- 
rique est moindre que six et plus grande que 
deux angles droits. 

Car i° chaque anrle d’un triangle sphérique est 
moindre que deux angles droits [voj-ec le scholie ci- 
après ) ; donc la somme des trois angles est moindre 
que six angles, droits. 

2° La mesure de chaque angle d’un triangle sphé- 
rique est égale à la demi -circonférence moins le côté 
* io. correspondant du triangle polaire*; donc la somme 
des trois angles a pour mesure trois demi -circonfé- 
rences moins la somme des côtés du triangle polaire. 
Or cette derniere, somme est plus petite qu’une cir- 
*4. conférence *; donc, en la retranchant de trois demi- 
circonférences, le reste sera plus grand qu’une dénii- 
circonférence , qui est la mesure de deux angles 
droits ; donc -j>° la somme des trois angles d’un triangle 
sphérique est plus grande que deux angles droits. 

Corollaire I. La somme des angles d’un triangle 
sphérique n’est pas constante comme celle des tri- 
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angles rectilignes; elle varie depuis deux angles droits 
jusqu'à six, sans pouvoir être égale à l’une ni à l’autre 
limite. Ainsi deux angles donnés ne font pas connaître 
le troisième. 

Corollaire II. Un triangle sphérique peut avoir 
deux ou trois apgles droits, deux ou trois angles 
obtus. 

Si le triangle ABC est li- rectangle , c’est-à-dire fig.aîj. 
s’il a deux augles droits B et G , le sommet A sera le 
pôle de la base BC * ; et les côtés AB , AC , seront des • g. 
quadrants. 

Si en outre l’angle A est droit, le triangle ABC sera 
tri-rectangle , ses angles seront tous droits et ses côtés 
des quadrants. Le triangle tri -rectangle est contenu 
huit fois dans la surface de la sphere; c’est ce que l’on 
voit par la fig. a 36 , en supposant l’arc MN égal à un 
quadrant. 

Scholie. Nous avons supposé dans tout ce qui pré- 
cédé, et conformément à la définit, vi, que- les trian- 
gles sphériques ont leurs côtés toujours plus petits 
que la demi - circonférence ; alors il s’ensuit que les 
angles sont toujours plus petits que deux angles droits : 
car, si le côté AB est moindre que la demi-circonfé- fig. 224. 
rence, ainsi que AC, ces arcs .doivent être prolongés 
tous deux pour se rencontrer en D. Or les deux angles 
ABC, CBD, pris ensemble, valent deux angles droits; 
donc l’angle ABC tout seul est moindre que deux 
angles droits. 

Nous observerons cependant qu’il existe des trian- 
gles sphériques dont -certains côtés sont plus grands 
que la demi - circonférence , et certains angles plus 
grands que deux angles droits. Car, si on prolonge 
le côté AC en une circonférepce entière ACE, ce qui 
reste, en retranchant de la demi -sphere le triangle 
ABC, est un nouveau triangle, qu’on peut désigner 
aussi par ABC, et dont les côtés sont AB, BC , AEC. 
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On voit donc que le côté AEC est plus grand que la 
demi -circonférence AED; mais en même temps l’an- 
gle opposé en B surpasse #leux angles droits de la 
quantité CBD. 

Au reste si on a exclu de la définition les triangles 
dont les côtés et les angles sont si grands, c’est que 
leur résolution ou la détermination de leurs parties 
se réduit toujours à celle des triangles renfermés dans 
la définition. En effet on voit aisément que si on 
connaît les angles et les côtés du triangle ABC , on 
connaîtra immédiatement les angles et les côtés du 
triangle qui est le reste de la demi-sphere. 

PROPOSITION XX. 

THÉORÈME. 

*• 3G - Le fuseau AMBN k. est à la surface de la sphere 

comme l’angle MAN de ce fuseau est à quatre 
angles droits, ou comme l’arc MN qui mesure 
cet angle est à la circonférence. 

Supposons d’abord que l’arc MN soit à la circon- 
férence MNPQ dans un rapport rationnel ; par exem- 
ple, comme 5 est à 48. On divisera la circonférence 
MNPQ en 48 parties égales , dont MN contiendra 5 ; 
joignant ensuite le pôle A et les points de division 
par autant de quarts de circonférence, on aura 48 tri- 
angles dans la demi-sphere AMNPQ, lesquels seront 
tous égaux entre eux , puisqu’ils auront toutes leurs 
parties égales. La sphere entière contiendra donc 96 
de ces triangles partiels, et le fuseau AMBNA en con- 
tiendra 10; donc le fuseau est à la sphere comme 10 
est à 96’, ou comme 5 eSt à 48, c’est-à-dire comme 
l’arc MN est à la circonférence. 

Si l’arc MN n’est pas commensurable avec la cir- 
conférence , on prouvera par le même raisonnement 
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dont on a déjà vu beaucoup d’exemples , que le fuseau 
est toujours à la sphere comme l’arc MN est à la cir- 
conférence. 

Corollaire I. Deux fuseaux sont entre eux comme 
leurs angles respectifs. 

Corollaire II. On a déjà vu que la surface entière 
de la sphere est égale à huit triangles tri-rectangles * ; * 19. 
donc, si l’aire d’un de ces triangles est prise pour 
l’unité , la surface de la sphere sera représentée par 8. 

Cela posé , la surface du fuseau dont l’angle est A sera 
exprimée par a A (si toutefois l’angle A est évalué 
en prenant l’angle droit pour unité) ; car on a 2A:8 

A: 4. Il y a donc ici deux unités différentes; l’une 
pour les angles , c’est l’angle droit ; l’autre pour les 
surfaces, c’est le triangle sphérique tri -rectangle, ou 
celui dont tous les angles sont droits, et les côtés des 
quarts de circonférence. 

Scholie. L’onglet sphérique compris par les plans 
AMB, ANB, est au solide entier de la sphere comme 
l’angle A est à quatre angles droits. Car les fuseaux 
étant égaux , les onglets sphériques seront pareille- 
ment égaux : donc deux onglets sphériques sont entre 
eux comme les angles formés par les plans qui les 
comprennent. 

PROPOSITION XXI. 

THÉORÈME. 

Deux triangles sphériques symmêtriques sont 
égaux en surface. 

Soient ABC , DEF deux triangles symmêtriques , gg. 23,. 
c’est-à-dire deux triangles qui ont les côtés égaux, AB 
= DE , AC = DF , CB = EF , et qui cependant ne 
pourraient être superposés ; je dis que la surface ABC 
est égale à la surface DEF. 
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Soit P le pôle du petit cercle qui passerait par les 
trois points A , B , C (1) ; de ce point soient menés les 

• arcs égaux * PA, PB, PC ; au point F faites l’angle 
DFQ = ACP, l’arc FQ = CP, et joignez DQ , EQ. 

Les côtés DF, FQ, sont égaux aux côtés AC, CP; 
l’angle DFQ = ACP; donc les deux triangles DFQ, 

• ACP, sont égaux dans toutes leurs parties*; donc le 
côté DQrzrAP, et l’angle DQF = APC. 

Dans les triangles proposés DFE, ABC, les angles 
DFE, ACB, opposés aux côtés égaux DE, AB, étant 
•égaux*, si on en retranché les angles DFQ, ACP, 
égaux par construction, il restera l’angle QFE égal à 
PCB. D’ailleurs les côtés QF, FE, sont égaux aux 
côtés PC , CB ; donc les deux triangles FQE , CPB , 
sont égaux dans toutes leurs parties ; donc le côté 
QE = PB, et l’angle FQE = CPB. 

Si on observe maintenant que les triangles DFQ , 
ACP, qui ont les côtés égaux chacun à chacun , sont 
en môme temps isosceles, on verra qu’ils peuvent s’ap- 
pliquer l’un sur l’autre; car, ayant placé PA sur son 
égal QF, le côté PC tombera sur son égal QD, et 
ainsi les deux triangles seront confondus en un seul : 
donc ils sont égaux , donc la surface DQF s= APC. 
Par une raison semblable la surface FQE =CPB, et 
la surface I)QE = APB; donc on a DQF -f- FQE — 
DQE= APC + CPB — A PB ; ou DFE= ABC ; donc 
les deux triangles symmétriques ABC, DEF, sont 
égaux en surface. 

Scholie. Les pôle* P et Q pourraient être situés au- 
dedans des triangles ABC, DEF; alors il faudrait 
ajouter les trois triangles DQF, FQE, DQE, pour 

(1) Le cercle qui passe par les trois points A, B , C , ou qui 
est circonscrit au triangle ABC, 11e peut titre qu’un petit cercle 
de la spliere ; car, si c’était un grand cercle, les trois côtés AB, 
BC, AC, seraient situés dans un même plan , et le triangle ABC 
se réduirait à un de scs côtés. 
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en composer le triangle DEF, et pareillement il fau- 
drait ajouter les trois triangles APC, CPB, APB, pour 
en composer le triangle ABC ; d’ailleurs la démonstra- 
tion et la conclusion seraient toujours les mêmes. 

PROPOSITION XXII. 

THÉORÈME. 

Si deux grands cercles A OR , COD , se coupent tg . a5 *. 
comme on voudra dans V hémisphère AOCBD , 
la somme des triangles opposés AOC, BOD , sera 
égale au fuseau dont l'angle est IÎOD. 

Car, en prolongeant les arcs OB, OD, dans l’autre 
hémisphère jusqu’à leur rencontre en N , OBN sera 
• une demi-circonférence, ainsi que AOB ; retranchant 
de part et d’autre OB , on aura BN = AO. Par une 
raison semblable on a DN = CO , et BD — AC ; donc 
les deux triangles AOC , BDN, ont les trois côtés égaux : 
d’ailleurs leur position est telle qu’ils sont symmétri- 
ques 1 un de 1 autre; donc ils sont égaux en surface* », 
et la somme des triangles AOC, BOD , est équivalente 
au fuseau OBNDO dont l’angle est BOD. 

Scholte. Il est clair aussi que les deux pyramides 
sphériques qui ont pour bases les triangles AOC , 

BOD , prises ensemble , équivalent à l’onglet sphé- 
rique dont l’angle est BOD. 

PROPOSITION XXIII. 

THÉORÈME. 

La surface d un triangle sphérique quelconque 

a pour mesure l’excès de la somme de ses trois 
angles sur deux angles droits. 

Soit ABC le triangle proposé ; prolongez ses côtés fi» 

Sept: Ed. r 
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jusqu’à ce qu’ils rencontrent le grand cercle DEFG , 
mené comme on voudra hors du triangle. En vertu du 
théorème précédent, les deux triangles ADE, AGH , 
pris ensemble, équivalent au fuseau dont l’angle est 
**>• A, et qui a pour mesure 2 A* : ainsi on aura ADE-f- 
AGH=2A; par une raison semblable BGF + B 1 D 
= 2B, CIH A-CFE = 2C. Mais la somme de ces six 
triangles excede la demi - sphere de deux fois le tri- 
angle ABC , d’ailleurs la demi-sphere est représentée 
par 4 ; donc le double du triangle ABC est égal à 2A 
2 B - 4 - 2 C — 4 ? et p ar conséquent ABC = A + B 
-f- C — 2 ; donq un triangle sphérique a pour mesure 
la somme de ses angles moins deux angles droits. 

Corollaire I. Autant il y aura d’angles droits dans 
cette mesure, autant le triangle proposé contiendra 
de triangles tri-rectangles ou de huitièmes de sphere 
*ao. qui sont l’unité de surface*. Par exemple, si les angles 
sont égaux chacun aux - d’un angle droit , alors les 
trois angles vaudront 4 angles droits, et le triangle 
proposé sera représenté par 4 — 2 ou 2 ; donc il sera 
égal à deux triangles tri-rectangles ou au quart de la 
surface de la sphere. 

Corollaire II. Le triangle sphérique ABC est équi- 


A-f-B-f-C 


i ; de 


valent au fuseau dont l'angle est 

même la pyramide sphérique , dont la base est 
ABC , équivaut à l’onglet sphérique dont l’angle 
A + B+C 

est 1. 

a 

Scholie. En même temps qu’on compare le triangle 
sphérique ABC au triangle tri - rectangle , la pyra- 
mide sphérique qui a pour base ABC se compare avec 
la pyramide tri - rectangle , et il en résulte la même 
proportion. L’angle solide au sommet de la pyramide 
se compare de même avec l'angle solide au sommet 
de la pyramide tri-rectangle : en effet la comparai- 
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son s’établit par la coïncidence des parties. Or, si 
les bases des pyramides coïncident,- il est évident que 
les pyramides elles -mêmes coïncideront, ainsi que 
les angles à leur sommet. De là résultent plusieurs 
conséquences. 

i° Deux pyramides triangulaires sphériques sont 
entre elles comme leurs bases; et, puisqu’une pyra- 
mide polygonale peut se partager en plusieurs pyra-*- 
mides triangulaires , il s-’ ensuit qüe deux pyramides 
sphériques quelconques sont entre elles comme les 
polygones qui leur servent dé bases. 

2 0 Les angles solides au sommet des mêmes pyra- 
mides sênt égalemeut dans la proportion des bases ; 
donc , pour comparer deux angles solides quelcon- 
ques , il faut placer leurs sommets au centre de deux 
spheres égales, et ces angles solides seront entre eux 
comme les polygones sphériques interceptés entre 
leurs plans ou faces. ’ > 

L’angle au sommet de la pyramide tri-rectangle est 
formé par trois plans perpendiculaires entre eux : cet 
angle, qu’on peut appeler angle solide droit , est très- 
propré à servir d’unité de mesure aux autres angles 
solides. Cela posé , le même nombre qui donne l’aire 
du polygone sphérique donnera la mesure de l’angle 
solide correspondant. Par exemple , si l’aire du poly- 
gone sphérique est j , c’est-à-dire s’il est les du 
triangle tri - rectangle , l’angle solide correspondant 
sera aussi de l’angle solide droit. 

‘proposition XXIV. 

THEOREME. 

» 

La surface d’un polygone sphérique a pdÊr 
mesure la somme de ses angles, moins le pro- 

i5. 
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duit de deux angles, droits par le nombre des • 
côtés du polygone moins deux. 

«£• j4o. D’un même sommet A soient menées à tous les 
autres sommets les diagonales AC , AD ; le polygone 
ABCDE sera partagé en autant de triangles moins 
deux qu'il a de côtés. Mais la surface de chaque tri- 
angle a pour mesure la somme de ses angles moins 
deux angles droits , et il est clair que la somme de tous 
les angles des triangles est égale à la somme des angles 
du polygone : donc la surface du polygone est égale à 
la somme de ses angles diminuée d’autant de fois deux 
angles droits qu’il a de côtés moins deux. 

geholie. Soit s la somme des angles d’un polygone 
sphérique, n le nombre de ses côtés; l’angle droit 
étant supposé l’unité, la surface du polygone aura 
* pour mesure s — a . (« — 2 ) ou J — 2 n~h 4- 

PROPOSITION XXV. 

THÉORÈME. 

Soit S le nombre des angles solides cT un polyèdre , H le 
nombre de scs faces , A le nombre de ses arêtes ; je dis qu'on 
aura toujours S + H “ A -J- 2. 

Prenez au-dedans du polyèdre un point d’où vous roene- 
^ rez des lignes droites aux sommets de tous ses angles ; ima-, 

% ginez ensuite que du même point comme centre on décrive 

Une surface sphérique qui soit rencontrée par toutes ces 
lignes eu autant de points ; joignez ces points par des arcs 
de grands cercles , de maniéré à former sur ht surface de la 
sphere des polygones correspondants et en même nombre 
*3. Ho. avec les faces du polyèdre. Soit ABCDE un de ce? polygones 
et soit n le nombre de ses côtés ; sa surface sera r — in + 4 , 
s étant la somme des angles A , B , C , D , E. Si on évalue 
semblablement la surface de chacun des amres polygones 
sphériques , et qu’on les ajoute toutes ensemble , on en con- 
cilia que leur somme, ou la surface delà sphere représentée 
par Sr, est égale à la somme de tous les aiigles des polygones, 
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moins doux fois le nombre do leurs côtés, plus 4 pris autant 

do fois qu’il y a de faces. Or", comme tous les angles qui 
s’ajustent autour d’un même point A valent quatre angles, 
droits , la somme de tous "les angles des polygones est égalé 
à 4 pris autant de fois qu’il ÿ a d’angles solides ; elle est 
donc égale à 4S. Ensuite le double du nombre dés côtés AB , 

HC , CD , etc. est égal au quadj'uplc'dti nombre des arêtes 
«u— 4A, puisqûc la même arête sert de côté à deux faces t 
donc on aura 8 m 4 S — 4 A + 4 H; bu, en prenant le quart 
de chaque membre , a =rS — A+H ; donc S-f-H — A-f-a. 

Corollaire. Il suit de là que la .somme des angles plans 
qui forment les angles solides d'ùn polyèdre est égale à au- 
tant de fois quatre angles droits rju’ily a il unités dans S — 2 , 

S étant le nombre des angles solides du polyèdre. 

Car, si on considéré une face dont le nombre de côtés 
est n , la somme des angles de cette face sera a n — 4 angles 
droits*. Mais la somme de tous les a n, ouïe double du nom- * ai ,, 
bre des côtés de toutes les faces , := 4 A , et 4 pris autant de 
fois qu’il y a de faces = 4 H ; donc la somme des angles de 
toutes les faces — 4 A. — 4 H- Or, par le théorème qu’cm vient 
de démontrer, on a A — H^rS — a, et par conséquent 4A 

— 4M =4 (S — a). Donc la somme des angles plans , etc. 

' é '■ , -'II'.. I 

r PROPOSITION XXVI.. 

• *. . : . ! J ; . • 

' . * 

THEOREME. 

* .. '•!>•* . ' * 

De tous les triangles sphériques formés avec deux côtés pi- i 3 . 
donnés CB , CA, et un troisième à volonté , le plus grand j®' 
ABC est celui dans lequel l'angle C , compris par les côtés 
donnés , est égal à la somme des deux autres angles A et B. 

Prolongez les deux côtés AC , AB , jusqu’à leur rencontre 
en D , vous aurez un triangle sphérique BCD , dans lequel 
l’angle DBC sera aussi égal à la somme des deux autres 
angles BDC , BCD : car BCD -f- BCA étant égale à deux 
angles droits, ainsi que CBA + CBD , on a BCD -t- BCA = 

CBA -f- CBD ; ajoutant de part et d’autre BDC = BAC , on 
aura BCD -f-BCA-f- BDC = CBA + CBD -f- BAC. Or, par 
hypothèse, BC£.=CBA-f-BAC; donc CBD=BCD + BDC. 
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Menez BI qui fasse l’angle CBI = BCD , et par suite IBD 
=rBl)C ; les deux triangles JI>C . IBD , seront isoseeles , et on 
aura ICc^IC — ID. Donc le point I , milieu de LC , est à 
égale distance des trois points 1) , C , D : par une raison sem- 
blable le point O, milieu de AB , sera également distant 
des trois points A , B , C. 

Soit maintenant CA' e= CA et l’angle ECA' > BCA ; si l’on 
joint A'B , et qu’on prolonge les arcs A'fl , A'Iî , jusqu|p 
leur rencontre en D', l’arc Ü'CA' sera une demi-circonférence 
ainsi que DCA ; donc puisqu’on a CA'=CA , on aura aussi 
CiD'= CD. .Mais dans le triangle CID' t on a CI-f-ID'>CD'; 
donc ID' > CD — CI , ou ID' > Iü. 

Dans le triangle isoscele CIB divisons l’angle du sommet I 
en deux également par l’arc Eli*’ qui sera perpendiculaire 
sur le milieu de BC. Si on prend un point L entre I et E, la 
distance BI. , égale a LC , sera moindre que LI ; car on peut 
démontrer, comme dans la prop. ix, liv. i, qu’on a BL-|- 
LÇ < BI-J-IC ; donc en prenant les moitiés départ et d’autre, 
on aura BL< BI. Mais dans le triangle D'I.C on a D'L>D'C 
— CL, et à plus forte raison D'L>DC — CI, ou D'L>DI , 
ou D'L>BI, ou D'L>BL- Donc si on cherche sur l’arc 
EIF un point également distant des trois points B, Ç, D', 
ce point ne saurait se trouver que sur le prolongement de 
El vers F. Soit l' le point cherche , en sorte qu’on ait D' I' 
=BI'=CI';le» triangles l'CB, I'CD', l 'BD', étant isoseeles, 
on aura les angles égaux I'BCs^I'CB , I'BD'=I'D'B , I'CD > 
rrl’D'C. Mais les angles D'BC+CBA' valent deux angles 
droits , ainsi que D'CB BCA' ; donc 


D'BI'+ I'BC CBà'=f 3 , 

BCI'— I'CD' + BCA' = 2 . • « 

Ajoutant les deux sommes et observant qu’on a I'BC^sBCI' 
et D’BI'— I'CD'z=BDT— I'D'C =CD'B = CA'B, on aura 


‘ arBC + CA’B-f-CBA'-+-llCA'=4. 

Donc CÀ'B + CBA'-l-ECA' — a(mesurede l’aire du trian- 
gle A'BC ) = a — al'BC ; de sorte qu’on a aire A'BC = a — 
a angle I'BC ; semblablement dans le triangle ABC , on au- 
rait aire ABC — a — a angle IBC. Or , on a démontré que 
l’angle I’BC est plus grand que IBC ; donc Faire A'BC est 
plus petite que ABC. 
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La même démonstration et la même conclusion auraient fig. j 6. 
lieu , si , en prenant toujours l’arc CA' = CA , on faisait 
l’angle BCA'<BCA ; donc ABC est le triangle le plus grand 
entre tous ceux qui ont deux côtés donnés et le troisième à 
volonté. 

Scholie I. Le triangle ABC , le plus grand entre tous ceux (g. 34,. 
qui ont deux côtés donnés CA, CB , peut être inscrit dans 
un demi-cercle dont la corde du troisième côté AB sera le 
diamètre ; car O étant le milieu de AB , on a vu que Iqp dis- 
tances OC , OB , sont égales ; donc la circonférence de petit 
cerclé décrite du point O comme pôle et de l’intervalle OB 
passera par les trois points A , B , C. De plus la ligne droite 
BA est un diamètre de ce petit cercle; car le centre qui doit 
se trouver à la fois dans le plan du petit cercle et dans le 
plan de l’jrc du grand cercle* BOA, se trouvera nécessai- *pr. 1, 
rement dans l’intersection de ces deux plans qui est la droite cor - *• 
BA , et ainsi BA sera un diamètre. 

II. Dans le triangle ABC , l’angle C étant égal à la somme 
des deux autres A et B , il s’ensuit que la somme des trois 
angles est double de l’angle C. Mais cette somme est tou- 
jours plus grande que deux angles droits* ; donc l’angle C » ,y. 
est plus grand qu’un droit. 

III. Si l’on prolonge les côtés CB , CA , jusqu’à leur ren- 
contre en £ , le triangle BAE sera égal au quart de la surface 
de la sphere. Car l’angle E = C = ABC -f-CAB ; donc les 
trois angles du triangle BAE 'équivalent aux quatre ABC , 

ABE , CAB , BAE dont la somme est égale a quatre angles 
droits ; donc la surface du triangle BAE* = 4 — a =2, • 24. 
qui est le quart de la surface de la sphere. 

IV. Il n’y aurait pas lieu à maximum si la somme* des deux 
Côtés donnés CA , CB , était égale ou plus grande que la 
demi-circonférence d’un grand cercle. Car puisque le trian- 
gle ABC doit être inscrit dans un dcmi-cercle.de la sphere, 
la somme des deux côtés CA , CB , sera moindre que la 
demi-circonférence BCA*, et par conséquent moindre que la « 3. 
demi-circonférence d’un grand cercle. 

La raison pourquoi il n’y a pas de maximum , lorsque la 
somme des deux côtés donnés est plus grande <£e la demi- 
circonférence d’un grand cercle , c’est qu’alors le triangle 
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augmente de plus en plus à mesure que l’angle compris par 
les côtés donnés est plus grand ; enfin lorsque cet angle sera 
égal à deux droits , les trois côtés seront dans un même 
plan , et formeront une circonférence entière ; le triangle 
sphérique deviendra donc égal à la demi - sphère , mais il 
cessera alors d’être triangle. 

PROPOSITION XXVII. 

• .* 

THEOREME. 

De tous les triangles sphériques formés avec un côté donné 
et un périmètre donné , le plus grand est celui dans lequel 
les deux côtés non déterminés sont égaux. 
fig- 24a. Soit AB le côté donné commun aux deux triangles ACB , 
ADB , et soit AC-f-CB = AD + DB ; je dis que 'le triangle 
isoscele ACB , dans lequel AC — CB, est plus grand que le 
non-isoscelc ADB. 

Car ces triangles ayant la partie commune AOB , il suffit 
de faire voir que le triangle BOD est plus petit que AOC. 
L’angle CBA égal à CAB , est plus grand que OAB ; ainsi 
* ,6. le côté AO est plus grand que OB* ; prenez OI = OB, faites 
*21. OKmOD , et joignez Kl ; le triangle OKI sera égal à DOB*. 
Si on nie maintenant que le triangle DOB ou son égal KOI 
soit plus petit que OAC , il faudra qu’il soit égal bu plus 
grand ; dans l’un et l’autre cas , puisque le point I est entre 
les points A et O , il faudra que le point K soit sur OC pro- 
longé , sans quoi le triangle OKI serait contenu dans le 
triangle CAO , et par conséquent plus petit. Cela posé , le 
. plus court chemin de C en A étant CA , on a CK -J- Kl -f- 
IA > CA.%Iais CK = OD — CO , AI= AO — OB , KI=BI); # 
donc OD — CO+AO — OB-|-BD>CA, et en réduisant AD 
— CB-+-BI)>CA, ou AD -f- BD > AC -J- CB. Or cette iné- 
galité est contraire à l’hypothese AD + BD^AC + CB, 
donc le point K ne peut tomber sur le prolongement de OC; 
donc il tombe entre O et C, et par conséquent le triangle 
KOI , ou son égal ODB , est plus petit que ACO ; donc le 
tr.angleïsoscelc ACB est plus grand que le non-isoseele ADB 
de même h#se et de même périmètre. 

Scholie. Ces deux dernières propositions sont analogues 
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aux propositions 1 et m de l’appendice au liv. iv ; ainsi on 
peut en tirer, par rapport aux polygones sphériques , les 
conséquences qui ont lieu pour les polygones rectilignes. 

Voici les principales : 

1 ° De tous les polygones sphériques isopérimetres et d’un 
meme nombre de côtés , le plus grand est un polygone équi- 
latéral. 

2 ° De tous les polygones sphériques formés avec des côtés 
donnes cl un dernier à volonté, te plus grand est celui qu’on 
peut inscrire dans un demi-cercle dont la corde du côté non 
déterminé sera le diamètre. 11 faut , pour la possibilité de 
la solution , que la somme des côtés donnés soit moindre 
qu’une demi-circonférence de grand cercle. 

3° Le plus grand des polygones sphériques fonnés avec 
des côtés donnés , est celui qu’on peut inscrire dans un cercle 
de la sphere. 

4° Le plus grand des polygones sphériques qui ont le 
même périmètre et le même nombre de côtés , est celui qui 
a ses angles égaux et ses côtés égaux. 

Toutes les propositions de maximum concernant les po- 
lygones sphériques s’appliquent aux angles solides dont ces 
polygones sont la mesure. • 
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APPENDICE AUX LIVRES VI et VIL 

LES POLYÈDRES RÉGULIERS. 


PROPOSITION PREMIERE. 

THÉORÈME. 

I L ne peut y avoir que cinq polyèdres rt : guliers. 

Car on a défini polyèdres réguliers ceux dont toutes les 
faces sont des polygones réguliers égaux , et dont tous les 
angles solides sout égaux entre eux. Ces conditions ne peu- 
vent avoir lieu que dans un petit nombre de cas. 

i° Si les faces sont des triangles équilatéraux , on peut 
former chaque angle solide du polyèdre avec trois angles 
de ces triangles ,'ou avec quatre , ou avec cinq : de là naissent 
trois corps réguliers, qui sont le tétraèdre, l’octaèdre, et 
l’icosaèdre, pu n’en peut pas former un plus grand nombre 
avec des triangles équilatéraux , car six angles de ces tri- 
angles valent quatre angles droits , et ne peuvent former 
aj.S- d’angle solide*. 

2 ° Si les faces sont des q narrés , on peut assembler leurs 
angles trois à trois ; et de là résulte l’hexaèdre ou cube. 

Quatre angles de quarrés valent quatre angles droits, et 
ne peuvent former d’angle solide» 

3° Enfin , si les faces sont des pentagones réguliers , on 
pourra encore assembler leurs angles trois à trois , et il en 
résultera le dodécaèdre régulier. 

• On ne peut aller plus loin ; car trois angles d’hexagones 
réguliers valent quatre angles droits , et trois d'heptagones 
encore plus. 

Donc il ne peut y avoir que cinq polyèdres réguliers , 
trois formés avec des triangles équilatéraux , un avec des 
quarrés , et un avec des pentagones. 

Scholte. On va prouver dans la proposition suivante que 
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cçs cinq polyèdres existent réellement , et qu'on peut en * 
déterminer toutes les dimensions lorsqu'on connaît une de 
leurs faces. 

PROPOSITION II. 

PROBLÈME. 

- .... * • 

Etant donnée l’une des faces d’un polyèdre régulier , ou 
seulement son côté , construire le polyèdre. 

Ce problème en présente cinq qui vont être résolus suc- 
cessivement. • 

Construction du tétraèdre. 

Soit ABC le triangle équilatéral qui doit être une des faces fig. *43- 
du tétraèdre ; au point O , centre de ce triangle , élevez OS 
perpendiculaire au plan ABC ; terminez cette perpendiculaire 
au point S , de sorte que AS = AB ; joignez SB , SC , et la 
pyramide SABC sera le tétraèdre requis. 

Car, à cause des distances égales OA , OB , OC , les obli- 
ques SA , SB , SC , s’écartent également de la perpendicu- 
laire SO et sont égales. L’une dédies SAmAB; donc les 
quatre faees de la pyramide SABC sont des triangles égaux 
au triangle donné ABC. D'ailleurs les angles solides de cette 
pyramide sont égailx entre eux , puisqu’ils sont formés cha- 
cun avec trois angles pians égaux ; donc celte pyramide est 
un tétraèdre régulier. 

Construction de l'ke.raèdre. 

Soit ABCD un quarré donné : sur la base ABCD conslrui- fig i44- 
sez un prisme droit dont la liauteur AE soit égale au côté 
AB. Il est clair que les faces de ce prisme sont des quarrés 
égaux , et que scs angles solides sont égaux entre eux comme 
étant formés chacun avee trois angles droits ; donc ce prisme 
est un hexaèdre régulier ou cube. 

Construction de l’octaèdre. 

Soit AMB un triangle équilatéral donné : sur le côté AB fig. »45- 
décrivez le quarré ABCD ; au point O , centre da eo quarré, 
élevez sur son plan la perpendiculaire TS , terminée de part 
et d’autre en T et S , de manière que OT OS AO ; 
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joignez ensuiu SA , SB , TA , etc. , tous aurez un solide 

SABCDT , composé île deux pyramides quadrangulaires 
SABOT), T ABC!) , adossées par leur base commune ABCD; 
ce solide sera l’oclacdre régulier demandé.* 1 

En effet le triangle AOS est rectangle en O, ainsi que le 
triangle AOD ; les côtés AO t OS , OL) , sont égaux ; donc 
ces triangles sont égaux, donc AS — AU. On démontrera 
de même que tous les autres triangles rectangles AOT, BOS, 
OOT , etc. , sont égaux au triangle AOI) ; donc tous .les 
côtés AB , AS , AT, etc. sont égaux entre eux , et par con- 
séquent le solide SABCDT est compris sous huit triangles 
égaux au triangle équilatéral donné ABÔI. Je dis déplus que 
les angles solides du polyèdre sont égaux entre eux': par 
exemple , l'angle S est égal à l’angle B. 

Car il est visible que le triangle SAC est égal au triangle 
DAC , et qu’ainsi l’angle ASC est droit j donc la figure 
SATC est un quarré égal au quarré ABCD. Mais si on com- 
pare la pyramide BASCT à la pyramide SABCD , la base 
ASCT de la première peut se placer sur la base ABCD de la 
seconde; alors le point O étant un centre commun, la hau- 
teur OB de la première coïncidera avec la hauteur OS de la 
seconde, et les deux pyramides se confondront en une seule; 
donc l’angle solide S est égal à l’angle sblidc B ; donc le so- 
lide SABCDT est un octaèdre régulier. 

Scholie. Si trois droites égales, AC, BD, ST, sont per- 
pendiculaires entre elles et se coupent dans leur milieu , les 
extrémités de ces droites seront les sommets d’un octaèdre 
régulier. . : - 

Construction du dodécaèdre . 

6g. a.;6. Soit ABCDE un pentagone régulier donné ; soient ÀBP, 
CBP , deux angles plans égaux à l’angle ABC : avec ces angles 
plans formez l’angle solide B , et déterminez par la propo- 
sition xxiv, livre v, l’inclinaison mutuelle de deux de ces 
plans , inclinaison que j’appelle K. Formez semblablement 
aux points C, D, E, A, des angles solides égaux a l’angle 
solide B , et situés de la même manière : le plan CBP sera le 
même avec le plan BCG , puisqu’ils sont inclinés l’un et 
l’autre de la meme quantité K sur le plan ABCD. On peut 
donc dans le plan PBCG décrire le pentagone BCGFP égal 

% 
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bu pentagone AJBCDE. Si on fait de même dans chacun des 
antres pians GDI , DEL , etc. , on aura une surface convexe 
I’EGH , etc. composée de six pentagones réguliers égaux et 
inclinés chacun sur son adjacent de la même quantité K. 

Soit pfgh , etc. une seconde surface égale à PFGH , etc. , je 
dis que ces deux surfaces peuvent être réunies de maniéré à 
ne former qu’une seule surface convexe continue. En effet 
l’angle opf , par exemple, peut se joindre aux deux angles 
OPB , BPF , pour faire un angle solide P égal à l’angle B; et 
dans cette jonction il ne sera rien changé à l’inclinaison des 
plans BPF , BPO , puisque celte inclinaison est telle qu’il le 
faut pour la formation de l’angle solide. Mais en même temps 
que l’angle solide P se forme, le côté /^"s’appliquera sursoit 
égal PF, et au point F se trouveront réunis trois angles 
plans PFG , jife , cfg , qui formeront un angle solide égal à 
chacun des angles déjà formés; celte jonction se fera sans 
rien changer ni à l’état de l’angle P, ni à celui de la surface 
efgh , etc. ; car les plans PFG , efp , déjà réunis en P , ont 
entre eux l’inclinaison convenable K , ainsi que les plans 
efg , efp. Continuant ainsi de proche en proche, on voit 
que les deux surfaces s’ajusteront mutuellement l’une avec » 

l’autre, pour ne former qu’une seule surface continue et ren- 
trante sur elle-même : cette surface sera celle d’un dodé- 
caèdre régulier, puisqu’elle est composée de douze penla-. 
gones réguliers égaux , et que tous ses angles solides sont 
égaux entre eux. 

Construction Je l'icosaèdre. 

•Soit ABC. une de ses faces ; il faut d’abord former un fi,;. 
angle solide avec cinq plans égaux au plan ABC et égale- 
ment inclinés chacun sur son adjacent. Pour cela , sur lo 
côté B'C', égal à EC, faites le pentagone régulier B'C'H'I'D'; 
au centre de ce pentagone élevez sur son plan une perpendi- 
culaire , que vous terminerez en A' de manière que B' A'=z 
B'C'; joignez A'C\ A' H', AT, A'D' , et l’angle solide A', 
formé par les cinq plans B'A'C' , C'A'H' , etc. , sera l’angle 
solide requis. Car les obliques A'B', A'C' , etc. sont égales, x 

l’nne d’elles A'B' est égale au côté B'C', donc tous les 
triangles B'A'C', C'A'H' , etc. sont égaux entre eut et au 
triangle donné ABC. 
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Il est visible d’ailleurs que les plans B'A'C', C'A' H', etc. 
sont également inclinés chacun sur sou adjacent ; car les 
angles solides B', C', etc. sont égaux entre eux , puisqu’ils 
sont formés chacun avec deux angles de triangles équilaté- ’ 
raux et un de pentagone régulier. Appelons K l’inclinaison 
des deux plans où sont les angles égaux, inclinaison qu’on 
peut déterminer par la proposition xxiv, liv. v; l’angle K 
sera en même temps l’inclinaison de chacun des plans qui 
composent l’angle solide A' sur son adjacent. 

Cela posé, si on fait aux points A, B, C, des angles solides 
égaux chacun à l’angle A' , on aura une surface convexe 
DEFG , etc. composée de dix triangles équilatéraux , dont 
chacun sera incliné sur son adjacent de la quantité K; et les 
angles D , E , F , etc. de son contour réuniront alternative- 
ment trois et deux angles de triangles équilatéraux. Imagi- 
nez une seconde surface égale à la surface DEFG , etc. ; ces 
deux surfaces pourront s’adapter mutuellement , en joignant 
chaque angle triple de l’une à un angle double de l’autre; 
et, comme les plans de ces angles ont déjà entre eux l’incli- 
naison K nécessaire pour former un angle solide quintuple 
égal à l’angle A , il ne sera rien change dans cette jonction à 
l’état de chaque surface en particulier , et les deux ensemble 
formeront une seule surface continue , composée de vingt • 
triangles équilatéraux. Cette surface sera celle de l’icosaèdre 
régulier , puisque d’ailleurs tous les angles solides sont 
égaux entre eux. 

•’ «’•’.• t.’’ 

PROPOSITION III. 

PROBLEME. 

Trouver l'inclinaison de deux faces adjacentes d'un po- 
lyèdre régulier. 

Cette inclinaison se déduit immédiatement de la construc- 
tion qui vient d’élrc donnée des cinq polyèdres réguliers; à 
quoi il faut ajouter la proposition xxiv , liv. v, par laquelle 
étant donnés les trois angles plans qui forment un angle 
solide , on détermine l’angle que deux de ces plans font 
entre eux. 

Dans le tétraèdre. Chaque angle solide est formé de trois 
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angles de triangles équilatéraux : il faut donc chercher par 
le problème cité l’angle que deux de ces plans font entre 
eux , cet angle sera l’inclinaison de deux faces adjacentes 
du tétraèdre. 

Dans l'hexaèdre. L'angle de deux faces adjacentes est un fig. 344. 
angle droit. 

Dans l'octaèdre. Formez un angle solide avec deux an- fig. siü. 
gles de triangles équilatéraux et un angle droit , l’inclinai- 
son des deux plans où s'ont les angles des triangles sera 
celle de deux faces adjacentes de l’octaèdre. 

Dans le dodécaèdre. Chaque angle solide est formé avec fig. »4G. 
trois angles de pentagones réguliers; ainsi l’inclinaison des 
plans de deux de oes angles sera celle de deux faces adja- 
centes du dodécaèdre. 

Dans l’icosaèdre. Formez un angle solide avec deux an- fig. 147J 
gles de triangles équilatéraux et un angle de pentagone ré- 
gulier, l’inclinaison des deux plans où sont les angles des 
triangles sera celle de deux faces adjacente^ de l’icosaèdre. 

PROPOSITION IV, 

PROBLEME. 

t 

Etant donné le côté d'un polyèdre régulier , trouver le 
rayon de la sphere inscrite et celui de la sphere circons- 
crite au polyèdre. 

Il faHt d’abord démontrer que tout polyèdre régulier peut 
être inscrit dans la sphere , et qu’il peut lui être circonscrit. 

Soit AB le côté commun à deux faces adjacentes , soient fig. 148, 
C et E les centres de ces deux faces , et CD , ED , les perpendi- 
culaires abaissées de ces centres sur le côté commun AB, 
lesquelles tomberont au point D, milieu de ce côté. Les deux 
perpendiculaires CD , DE , font entre elles un angle connu , 
qui est égal à l’inclinaison de deux faces adjacentes déter- 
minée par le problème précédent. Or si, dans le plan CDE , 
perpendiculaire à AB, on mene sur CD et ED les perpendi- 
culaires indéfinies CO et EO, qui se rencontrent en O, je 
«lis que le point O sera le centre de la sphere inscrite et 
celui de la sphere circonscrite ; le rayon de la première 
étant OC , et celui de la seconde OA. 
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En effet , puisque les apothèmes CD , DE , sont égales, et 
l’hypoténuse DO commune , le triangle rectangle CDO est 

* 18 , i. égal au triangle rectangle ODE * et la perpendiculaire OC 

est égale à la perpendiculaire OE. Mais AB étant perpendi- 
culaire au plan CDE , le plan ABC est perpendiculaire à 

* ’7> 5 - CDE*, ou CDE à ABC ; d’ailleurs CO , dans le plan CDE, 

est perpendiculaire à CD, intersection commune des plans 

* l 3 .5. CDE, ABC; donc CO* est perpendiculaire au plan ABC. 

Par la même raison EO est perpendiculaire au plan ABE ; 
donc les deux perpendiculaires CO , EO , menées aux plans 
de deux faces adjacentes par les centres de ces faces , se 
rencontrent en un même point O et sont égales. Supposons 
maintenant que ABC et ABE représentent deux autres faces 
adjacentes quelconques , l’apothême CD restera toujours de 
la même grandeur , ainsi que l’angle CDO, moitié de CDE ; 
donc le triangle rectangle CDO et son côté CO seront égaux 
pour toutes les faces du polyèdre ; donc, si du point O 
comme centre et du rayon OC on décrit une sphere , cette 
sphere touchera toutes les faces du polyèdre dans leurs 
centres (car les plans ABC , ABE , seront perpendiculaires 
à l’extrémité d’un rayon) , et la sphere sera inscrite dans le 
polyèdre, ou le polyèdre circonscrit à la sphere. 

Joignez OA , OB ; à cause de CA = C.B , les deux obliques 
OA , OB, s’écartant également de la perpendiculaire, seront 
égales ; il en sera de même de deux autres lignes quelcon- 
ques menées du centre O aux extrémités d’un même côté; 
donc toutes ces lignes sont égales entre elles ; donc si du 
point O comme centre et du rayon OA on décrit une sur- 
face sphérique , cette surface passera par les sommets de 
tous les angles solides du polyèdre, et la sphere sera cir- 
conscrite au polyèdre ou le polyèdre inscrit dans la sphere. 

Cela posé, la solution du problème proposé n’a plus au- 
cune difficulté, et peut s’effectuer ainsi : 

Étant donné le côté d’une face du polyèdre, décrivez 
cette face, et soit CD son apothème. Cherchez par le pro- 
blème précédent l'inclinaison de deux faces adjacentes du 
polyèdre , et faites l’angle CDE égal à celte inclinaison, 
prenez DE égale à CD , menez CO et EO perpendiculaires 
à CD et ED ; ces deux perpendiculaires se rencontreront 
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Sur le prolongement de DC prenez CA égale au rayon 
du cercle circonscrit à une face du polyèdre et OA ? 
rayon ,1e la sphere circonscrite à ce même 'polyèdre 
Car les triangles rectangles CDO, CAO, de Jfig 
sontApuxaui .n.ngl„ de „„' m , d ,„, r * 

«n.i imd,. CD « CA 

sent et circonscrit à une face du polyèdre ne 

i;LT"‘ d “ *-*• 

sieupnsÿue^,. ,irer ^ PrOP ° Siti ° nS **«“*• P ,u * 

i° Tout polyèdre régulier peut être partagé en .1 

pyramides régulière* que le polyèdre a de faces • le somm ? 
commun de ces pyramides sera le centre du polyèdre 
«t en même temps celui des spheres inscrite eicL ’ ?“ 
a° La solidité d’un polyèdre régulier est égale à ° nSCrite ‘ 
multipliée par le tiers du rayon de la spherf inscrite" * 

Ud n Ï * * réguHers dc m6me nom sont deux so-' 

lides semblables , et leurs dimensions homologues son! 
portionnelles; donc les rayons des sphere, 
consentes sont entre eux comme le, cdtés de ces polyèdrT 
4 S. on inscrit un polyèdre régulier dans u 

les plans menés du centre le long des différents côr 
tageront la surface de la sphere en autant de n 1 ^ 

égaux et semblable» que le polyèdre a de faces P ye0ne, 
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LES TROIS CORPS RONDS. 


DÉFINITIONS. 

«g. aTo. L O N appelle cylindre le solide produit par Ja révo- 
lution d’un rectangle ABCD, qu’on imagine tourner 
autour du côté immobile AB. 

Dans ce mouvement les côtés AD, BC, restant 
toujours perpendiculaires à AB, décrivent des plans 
circulaires égaux DH P, CGQ, qu’on appelle les 
bases du cylindre , et le côté CD en décrit la surface 
convexe. 

La ligne immobile AB s’appelle Y axe du cylindre. 

Toute section KLM, faite dans le cylindre perpen- 
diculairement à l’axe, est un cercle égal à chacune 
des bases : car, pendant que le rectangle ABCD 
tourne autour de AB , la ligne IK , perpendiculaire à 
AB, décrit un plan circulaire égal à la base, et ce 
plan n’est autre chose que la section faite perpendi- 
culairement à l’axe au point I. 

Toute section PQGH, faite suivant l’axe, est un 
rectangle double du rectangle générateur ABCD, 
r„ a . 23i. IL On appelle cône le solide produit par la révo- 
lution du triangle rectangle SAB, qu’on imagine tour- 
ner autour du côté immobile SA. 

Dans ce mouvement le côté AB décrit un plan cir- 
culaire BDCE, qu’on appelle la base du cône , et l’hy- 
poténuse SB en décrit la surface convexe. 

Le point S s’appelle le sommet du cône, SA l’axe 
ou la hauteur , et SB le côté ou V apothème. 

Toute section IIKFI, faite perpendiculairement à 
l’axe, est un cercle; toute section SDE, laite sui- 
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vant l’axe, est un triangle isoscele double du triangle 
générateur SAB. 

1 LI. Si du cône SCDB on retranche, par une sec- 
tion parallèle à la base, le cône SFKH, le solide res- 
tant CBHF s'appelle cône tronqué ou tronc de cône. 

On peut supposer qu’il est décrit par la révolution 
du trapeze ABHG, dont les angles A et G sont droits, 
autour du côté AG. La ligne immobile AG s’appelle 
Taxe ou la hauteur du tronc, les cercles BDC, HKF, 
en sont les bases , et B H en est le côté. 

IV. Deux cylindres ou deux cônes sont semblables 
lorsque leurs axes sont entre eux comme les diamètres 
de leurs bases. 

V. Si, dans le cercle ACD qui sert de base à un c g . ija. 
Cylindre, on inscrit un polygone ABC DE, et que sur 

la base ABCDE on éleve un prisme droit égal en 
hauteur au cylindre, le prisme est dit inscrit dans le 
cylindre, ou le cylindre circonscrit au prisme. 

Il est clair que les arêtes AF, BG, CH«, etc. du 
prisme, étant perpendiculaires au plan de la base, 
sont comprises dans la surface convexe du cylindre; 
donc le prisme et le cylindre se'touchent suivant ces 
arêtes. 

VI. Pareillement, si ABCD est un polygone circons- c g . 1,3. 
crit à la base d’un cylindre, et que sur la hase ABCD 

on construise un prisme droit égal en hauteur au cy- 
lindre, le prisme est dit circonscrit au cylindre, ou le 
cylindre inscrit dans le prisme. 

Soient M, N, etc. les points de contact des côtés 
AB, BC, etc., et soient élevées par les points M, N, 
etc. les perpendiculaires MX., NY, etc. au plan de la 
base ; il est clair que ces perpendiculaires seront à la 
fois dans la surface du cylindre et dans celle du prisme 
circonscrit ; donc elles seront leurs lignes de contact. 

N. B. Le cylindre , le cône et la spbere août le# trois corps ronds dont 
on s’occupe dans les éléments. 

16. 
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Lernmes préliminaires sur les surfaces. 

I. 

Cÿ. aj*. Une surface plane OABCD est plus petite que 
toute autre surface PABCD, terminée au même 
contour ABCD. 

Cette proposition est assez évidente pour être ran- 
gée au nombre des axiomes ; car on pourrait suppo- 
ser que le plan est parmi les surfaces ce que la ligne 
droite est parmi les lignes : la ligne droite est la plus 
courte entre deux points donnés , de même le plan 
est la surface la plus petite entre toutes celles qui ont 
un même contour. Cependant comme il convient de 
réduire les axiômes au plus petit nombre possible, 
voici un raisonnement qui ne laissera aucun doute 
sur cette proposition. 

Une surface étant une étendue en longueur et en 
largeur, on ne peut concevoir qu’une surface soit 
plus grande qu’une autre, à moins que les dimensions 
de la première n’excedent dans quelques sens celles 
de la seconde; et s’il arrive que les dimensions d’une 
surface soient en tous sens plus petites que les dimen- 
sions d’une autre surface, il est évident que la pre- 
mière surface sera la plus petite des deux. Or, dans 
quelque sens qu’on fasse passer le plan BPD, qui cou- 
pera la surface plane suivant BD, et l’autre surface 
suivant BPD ; la ligne droite BD sera toujours plus 
petite que BPD ; donc la surface plane OABCD est 
plus petite que la surface environnante PABCD. 

II. 

%. aSî. Toute surface convexe OABCD est moindre 
qu’une autre surface quelconque qui enveloppe- 
rait la première en s’appuyant sur le même con- 
tour ABCD. 
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Nous répéterons ici que nous entendons par sur- 
face convexe une surface qui ne peut être rencontrée 
par une ligne droite en plus de deux points : et ce- 
pendant il est possible qu’une ligne droite s’applique 
exactement dans un certain sens sur une surface 
convexe ; on en voit des exemples dans les surfaces 
du cône et du cylindre. Nous observerons aussi que 
la dénomination de surface convexe n’est pas bornée 
aux seules surfaces courbes, elle comprend les sur- 
faces polycdrales ou composées de plusieurs plans, 
et aussi les surfaces en partie courbes, en partie po- 
Iyédrales. 

Cela posé, si la surface OABCD n’est pas plus 
petite que toutes celles qui l’enveloppent, soit parmi 
celles-ci PABCD la surface la plus petite qui sera au 
plus égale à OABCD. Par un point quelconque O, 
faites passer un plan qui touche la surface OABCD 
sans la couper ; ce plan rencontrera la surface PABCD, 
et la partie qu’il en retranchera sera plus grande que 
le plan terminé à la même surface : donc, en con- 
servant le reste de la surface PABCD, on pourrait 
substituer le plan à la partie retranchée, et on aurait 
une nouvelle surface qui envelopperait toujours la sur- 
face OABCD, et qui serait plus petite que PABCD. 

Mais celle-ci est la plus petite de toutes par hypo- 
thèse ; donc cette hypothèse 11e saurait subsister, donc 
la surface convexe OABCD est plus petite que toute 
autre surface qui envelopperait OABCD, et qui serait 
terminée au même contour ABCD. 

Scho/ie. Par un raisonnement entièrement semblable 
on prouvera, 

i° Que, si une surface convexe terminée par deux f*g 
contours ABC, DEF, est enveloppée par une autre 
surface quelconque terminée aux mêmes contours, 
la surface enveloppée sera la plus petite des deux. 
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fig. i 5 7. 2 0 Que, si une surface convexe AB est enveloppée 

de toutes parts par une autre surface MN, soit qu’elles 
aient des points, des lignes ou des plans communs, 
soit qu’elles n’aient aucun point de commun , la sur- 
face enveloppée sera toujours plus petite que la surface 
enveloppante. 1 

Car parmi celles-ci il ne peut y en avoir aucune 
qui soit la plus petite de toutes , puisque dans tous les 
cas on pourrait toujours mener le plan CD tangent 
à la surface convexe, lequel plan serait plus petit 
que la surface CMD; et ainsi la surface CND serait 
plus petite que MN, ce qui est contraire à l’hypothese 
que MN est la plus petite de toutes. Donc la surface 
convexe AB est plus petite que toutes celles qui l’en- 
veloppent. • 

PROPOSITION PREMIERE. 

'IHÉoaÊ ME. 

La solidité d'un cylindre est égale au produit 
de sa base par sa hauteur. 

fig. i5*. Soit CA le rayon de la base du cylindre donné, 
H sa hauteur; représentons par surj. CA la surface 
du cercle dont le rayon est CA ; je dis que la 
solidité du cylindre sera surf. CA x H. Car , si 
surf.' CA X II n’est pas la mesure du cylindre donné, 
ce produit sera la mesure d’un cylindre plus grand 
ou plus petit. Et d’abord supposons qu’il soit la 
mesure d’un cylindre plus petit , par exemple , du 
cylindre dont CD est le rayon de la base et II la 
hauteur. 

Circonscrivez au cercle dont le rayon est CD, un 
polygone régulier GIIIP, dont les côtés ne rencon- 
*10,4. trent pas la circonférence dont CA est le rayon *; 
imaginez ensuite un prisme droit qui ait pour base le 
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polygone GHIP, et pour hauteur H, lequel prisme 
sera circonscrit au cylindre dont CD est le rayon de 
la base. Cela posé, la solidité du prisme * est égale à * «4- 
sa base GHIP, multipliée par la hauteur H; la base 
GH1P est plus petite que le cercle dont CA est le 
rayon : donc la solidité du prisme est plus petite que 
surf. CAxH. Mais surfil A X H est, par hypothèse, 
la solidité du cylindre inscrit dans le prisme ; donc 
le prisme serait plus petit que le cylindre : or,' au 
contraire, le cylindre est plus petit que le prisme, 
puisqu’il y est contenu; donc il est impossible que 
surf CA X H soit la mesure du cylindre dont CD 
.est le rayon de la base et H la hauteur ; ou , en termes 
plus généraux, le produit de la base d’un cylindre 
par sa hauteur ne peut mesurer un cylindre plus 
petit. 

Je dis en second beu que ce même produit ne peut 
mesurer un cylindre plus grand : car, pour ne pas 
multiplier les figures, soit CD le rayon de la base du 
cylindre donné, et soit, s’il est possible, surf. CD X II 
la mesure d’un cylindre plus grand, par exemple, 
du cylindre dont CA est le rayon de la base et H la 
hauteur. 

Si on fait la même construction que dans le premier 
cas, le prisme circonscrit au cylindre donné aura 
pour mesure GHIP x H : l’aire GHIP est plus grande 
que surf. CD ; donc la solidité du prisme dont il 
s’agit est plus grande que surf. CDxII : le prisme 
serait donc plus grand que le cylindre de même hau- 
teur qui a pour base surf. CA. Or, au contraire, le 
prisme est plus petit que le cylindre, puisqu’il y est 
contenu; donc il est impassible que la base d’un cy- 
lindre multipliée par sa hauteur soit la mesure d’un 
cylindre plus grand. 

Donc enfin la solidité d’un cylindre est égale au 
produit de sa base par sa hauteur. 
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Corollaire I. Les cylindres de même hauteur sont 
entre eux comme leurs bases, et les cylindres de 
meme base sont entre eux comme leurs hauteurs. 

Corollaire IL Les cylindres semblables sont comme 
les cubes des hauteurs , ou comme les cubes des dia- 
mètres des bases. Car les bases sont comme les quarrés 
de leurs diamètres ; et puisque les cylindres sont 
semblables, les diamètres des bases sont comme les 
*déf. 4. hauteurs * : donc les bases sont comme les quarrés 
des hauteurs ; donc les bases multipliées par les hau- 
teurs, ou les cylindres eux -mêmes, sont comme les 
cubes des hauteurs. 

Soi loi ie. Soit R le layon de la base d’un cylindre, 
*i 2 , 4 - H sa hauteur, la surface de la base sera itE’*, et la 
solidité du cylindre sera tcR j x H , ou irR‘H. 

PROPOSITION II. 

LEHXE. 

La surface convexe d'un prisme droit est égale 
au périmètre de sa base multiplié par sa hauteur. 
ïç. »ï2. Car cette surface est égale à la somme des rectangles 
AFGB, BGHC, CHID, etc. dont elle est composée: 
or les hauteurs AF, RG, CH, etc. de ces rectangles 
sont égales à la hauteur du prisme ; leurs bases AB , 
BC, CD, etc. prises ensemble, font le périmètre de la 
base du prisme. Donc la somme de ces rectangles ou 
la surface convexe du prisme est égale au périmètre de 
sa base multiplié par sa hauteur. 

Corollaire. Si deux prismes droits ont la même 
hauteur, les surfaces convexes de ces prismes seront 
entre elles comme les périmètres de leurs bases. 
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PROPOSITION III. 

1EM M E. 

La surface convexe.du cylindre est plus grande 
que la surface convexe de tout prisme inscrit, et 
plus petite que la surface convexe de tout prisme 
circonscrit. 

Car la surface convexe du cylindre et celle du £ g . 35*. 
prisme inscrit ABCDEF peuvent être considérées 
comme ayant même longueur, puisque toute section 
faite dans l’une et dans l’autre parallèlement à AF 
est égale à AF; et si pour avoir les largeurs de ces 
surfaces on les coupe par des plans parallèles à la 
base ou perpendiculaires à l’arête AF, les sections 
seront égales, l’une à la circonférence de la base, 
l’autre au contour du polygone ABCDE plus petit 
que cette circonférence : donc, puisqu’à longueur 
égale la largeur de la surface cylindrique est plus 
grande que celle de la surface prismatique , il s’en- 
suit que la première surface est plus grande que la 
seconde. 

Par un raisonnement entièrement semblable on Gg. iS3. 
prouvera que la surface convexe du cylindre est 
plus petite que celle de tout prisme circonscrit 
BCDKLH. 

PROPOSITION IV. 

> 

' THÉORÈME. 

La surface convexe d'un cylindre est égale à 
la circonférence de sa base multipliée par sa 
hauteur. 

Soit CA le rayon de la base du cylindre donné, fig. a 5». 
H sa hauteur; si on représente par cire. CA la 
circonférence qui a pour rayon CA, je dis que 
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rire. CA X H sera la surface convexe de ce cylindre. 
Car, si on nie cette proposition, il faudra que cire. 
CAxH soit la surface d’un cylindre plus grand ou 
plus petit ; et d’abord supposons qu’elle soit la sur- 
face d’un cylindre plus petit, par exemple, du cy- 
lyndrc dont CD est le rayon de la base et II la hau- 
téur. 

Circonscrivez au cercle dont le rayon est CD un 
polygone régulier GIIIP, dont les côtés ne rencon- 
trent pas la circonférence qui a CA pour rayon ; ima- 
ginez ensuite un prisme droit qui ait pour hauteur 
H, et pour base le polygone GHIP. La surface con- 
vexe de ce prisme sera égale au contour du polygone 
•• GHIP multiplié par la hauteur H* : ce contour est 
plus petit que la circonférence dont le rayon est 
CA ; donc la surface convexe du prisme est plus petite 
que cire. CAxH. Mais cire. CAxH est, par hypo- 
thèse, la surface convexe dit cylindre dont CD est le 
rayon de la base, lequel cylindre est inscrit dans le 
prisme; donc la surface convexe du prisme serait plus 
petite que celle du cylindre inscrit. Or, au contraire, 
♦ 3. elle doit être plus grande * ; donc l’hypothese d’où 
l’on est parti est absurde : donc, i® la circonférence 
de la base d’un cylindre multipliée par sa hauteur 
ne peut mesurer la surface convexe d’un cylindre 
plus petit. 

Je dis en second lieu que ce même produit ne peut 
mesurer la surface d’un cylindre plus grand. Car, 
pour ne pas changer de figure, soit CD le rayon de 
la base du cylindre donné, et soit, s’il est possible, 
cire. CD X H la surface convexe d’un cylindre qui , 
avec la même hauteur, aurait pour base un cercle 
plus grand, par exemple, le cercle dont le rayon est 
CA. On fera la même construction que dans la pre- 
mière hypothèse , et la surface convexe du prisme 
sera toujours égale au contour du polygone GHIP 
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-multiplié par la hauteur H. Mais ce contour est plus 
grand que cire. CD ; donc la surface du prisme serait 
plus grande que cire. CDxH, qui, par hypothèse, 
est la surface du cylindre de même hauteur dont CA 
est le rayon de la base. Donc la surface du prisme 
serait plus grande que celle de ce cylindre. Mais, 
quand même le prisme serait inscrit dans le cylindre, 
sa surface serait plus petite que celle du cylindre *,; * ï. 
à plus forte raison est -elle plus petite lorsque le 
prisme ne s’étend pas jusqu’au cylindre. Donc la se- 
conde hypothèse ne saurait avoir lieu ; donc 2° la 
circonférence de la base d’un cylindre multipliée par 
sa hauteur ne peut mesurer la surface d’un cylindre 
plus grand. 

Donc enfin la surface convexe d’un cylindre est 
égale à la circonférence de sa base multipliée par sa 
hauteur. 

PROPOSITION V. 

THÉORÈME. 

La solidité d’un cône est égale au produit de 
sa base par le tiers de sa hauteur. 

Soit SO la hauteur du cône donné , AO le rayon o g . 
de la base; si on désigne par surf. AO la surface de 
la base, je dis que la solidité de ce cône sera égale à 
surf AO X jSO. 

En effet, supposons i° que surf. AOx jSO soit la 
solidité d’un cône plus grand , par exemple , du cône 
dont SO est toujours la hauteur ; mais dont OB , plus 
grand que AO, est le rayon de la base. 

Au cercle dont le rayon est AO circonscrivez un 
polygone régulier MNP T qui ne rencontre pas la 
circonférence dont le rayon est OB*; imaginez en- * î 0 ,4. 
suite une pyramide qui ait pour base le polygone 
et pour sommet le point S. La solidité tie cette py- 
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19,6. ramide* est égale à l’aire du polygone MNPT mule 
tipliée par le tiers de la hauteur SO. Mais le poly- 
gone est plus grand que le cercle inscrit représenté 
par surf. AO ; donc la pyramide est plus grande 
que surf. AO X ySO , qui , par hypothèse , est la me- 
sure du cône dont S est le sommet et OB le rayon de 
la base. Or, au contraire, la pyramide est plus petite 
gue le cône, puisqu’elle y est contenue; donc i° il 
est impossible que la base d’un cône multipliée par 
le tiers de sa hauteur soit la mesure d’un cône plus 
grand. 

Je dis 2 0 que ce même produit ne peut être la me- 
sure d’un cône plus petit. Car, pour ne pas changer 
de figure, soit OB le rayon de la base du cône don- 
né , et soit , s’il est possible , surf. OB X |SO la soli- 
dité du cône qui a pour hauteur SO et pour base le 
cercle dont AO est le rayon. On fera la même con- 
struction que ci-dessus, et la pyramide SMNPT aura 
pour mesure l’aire MNPT multipliée par ÿSO. Mais 
l’aire MNPT est plus petite que surf. OB; donc la 
pyramide aurait une mesure plus petite que surf 
OBxjSO, et par conséquent elle serait plus petite 
que le cône dont AO est le rayon de la base et SO la 
hauteur. Or, au contraire, la pyramide est plus grande 
que le cône, puisque le cône y est contenu : donc 2 0 
il est impossible que la base d’un cône multipliée par 
le tiers de sa hauteur soit la mesure d’un cône plus 
petit. v • 

Donc enfin la solidité d’un cône est égale au pro- 
duit de sa base par le tiers de sa hauteur. 

Corollaire. Un cône est le tiers d’un cylindre de 
même base et de même hauteur; d’on il suit, 

i° Que les cônes d’égales hauteurs sont entre eux 
comme leurs bases ; 

a° Que les cônes de bases égales sont entre eu* 
- comme leurs hauteurs ; 
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3 ° Que les cônes semblables sont comme les cubes 
des diamètres de leurs bases, ou comme les cubes de 
leurs hauteurs. 

Scholie. Soit R le rayon de la base d’un cône, H 
sa hauteur; la solidité du cône sera tcR’ XjH ou. 

PROPOSITION VI» 

THÉORÈME. 

Le cône tronqué ADEB , dont OA , DP sont les fig. aG®. 
rayons des bases et PO la hauteur, a pour me- 
sure OP. (ÂO + DP + AOxDP). 

Soit TEGH une pyramide triangulaire de même 
hauteur que le cône SAB, et dont la base FGH soit 
équivalente à la base du cône. On peut supposer que 
ces deux bases sont placées sur un même plan ; alors 
les sommes S et T seront à égales distances du plan 
des bases , et le plan EPD prolongé fera dans la pyra- 
mide la section IKL. Or je dis que cette section IKL 
est équivalente à la base DE ; car les bases AB , DE , 
sont entre elles comme les quarrés des rayons AO, 

DP,*, ou comme les quarrés des hauteurs SO, SP; *11,4. 
les triangles FGH, IKL, sont entre eux comme les 
quarrés de ces mêmes hauteurs*; donc les cercles «,5, p, 
AB, DE, sont entre eux comme les triangles FGH, 

IKL. Mais, par hypothèse, le triangle FGH est équi- 
valent au cercle AB ; donc le triangle IKL est équiva- 
lent*au cercle DE. 

Maintenant la base AB multipliée par ~SO est la 
solidité du cône SAB, et la base FGH multipliée par 
|SO est celle de la pyramide TFGH; donc, à cause 
des bases équivalentes, la solidité de la pyramide est 
égale à celle du cône. Par une raison semblable, la 
pyramide T IKL est équivalente au cône SDE ; donc 
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le tronc de cône ADEB est équivalent au tronc de 
pyramide FGHIKL. Mais la base FGH , équivalente 
au cercle dont le rayon est AO , a pour mesure 

tt X AO; de même la base IKL = ir x DF, et la 

moyenne proportionnelle entre x X AO et r X DP 
est x X AO x DP ; donc la solidité du tronc de pyra- 
mide, ou celle du tronc de cône, a pour mesure 4 OP x 
• ,o, c. (ir X A0 + 77 XDP + 77 X AO x DPj% qui est la même 
chose que jrX OP X (üA + DP + AO x DP). 

PROPOSITION VII. 

THÉORÈME. 

La surface convexe d'un cône est égale à la 
circonférence de sa base multipliée par la moi- 
tié de son côté. 

c 3 . üij. Soit AO le rayon de la base du cône donné, S son 
sommet, et SA son côté; je dis que sa surface sera 
cire. AO x 7 SA. Car soit, s’il est possible, cire. AOx 
■^SA, la surface d’un cône.qui aurait pour sommet le 
point S et pour base le cercle décrit du rayon OR plus 
grand que AO. 

Circonscrivez au petit cercle un polygqne régulier 
MNPT, dont les côtés ne rencontrent pas la cir- 
conférence qui a pour rayon OB ; et soit S MNPT 
la pyramide régulière, qui aurait pour base le poly- 
gone, et pour sommet le point S. Le triangle SMN, 
l’un de ceux qui composent la surface convexe de la 
pyramide, a pour mesure sa base MN multipliée par 
la moitié de la hauteur SA, qui est en même temps 
le côté du cône donné ; cette hauteur étant égale 
dans tous les autres triangles SNP, SPQ, etc., il 
s’ensuit que la surface convexe de la pyramide est 
égale au contour MNPTM multiplié par ^SA. Mais 
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le contour MNPTM , est plus grand que cire. AO ; 
donc la surface convexe de la pyramide est plus 
grande que cire. AO x-jSA, et par conséquent plus 
grande que la surlace convexe du cône qui avec le 
meme sommet S aurait pour base le cercle décrit 
du rayon OB. Or, au contraire, la surface convexe 
du cône est plus grande que celle de la pyramide; 
car si on adosse base à base la pyramide à une pyra- 
mide égale, le cône à un cône égal ; la surface des 
deux cônes enveloppera de toutes parts la surface des 
deux pyramides; donc la première surface sera plus 
grande que la seconde*, donc la surface du cône est *icm . ■>. 
plus grande que celle de la pyramide qui y est com- 
prise. Le contraire était une suite de notre hypothèse; 
donc cette hypothèse ne peut avoir lieu : donc i° la 
circonférence jle la base d’un cône multipliée par la 
moitié de son côté ne peut mesurer la surface d’uu 
cône plus grand. 

Je dis 2° que le même produit ne peut mesurer 
la surface d’un cône plus petit. Car soit BO le rayon 
de la base du côté donné, et soit, s’il est possible, 
cire. BOx jSB la surface du cône dont S est le som- 
met, et AO, plus petit que OB, le rayon de la base. 

Ayant fait la même construction que ci-dessus, 
la surface de la pyramide SMNPT sera toujours 
égale au contour MNPT multiplié par ~ SA. Or le 
contour MNPT est moindre que cire. BO, SA est 
moindre que SB ; donc par cette double raison la 
surface convexe de la pyramide est moindre que cire. 
BOxjSB, qui, par hypothèse, est la surface du cône 
dont AO est le*rayon de la base ; donc la surface de 
la pyramide serait plus petite que celle du cône in- 
scrit. Or, au contraire, elle est plus grande; car en 
adossant base à base la pyramide à une pyramide 
égale, le cône à un cône égal, la surface des deux 
pyramides enveloppera celle des deux cônes , et par 
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conséquent sera la plus grande. Donc il est impos- 
sible que la circonférence de la base d'un cône donné 
multipliée par la moitié de son côté mesure la surface 
d’un cône plus petit. 

Donc enfin la surface convexe d’un cône est égale 
à la circonférence de sa base multipliée par la moitié 
de son côté. 

Scfiolie. Soit L le côté d’un cône, R le rayon de 
sa base, la circonférence de cette base sera 2irR, 
et la surface du GÔne aura pour mesure 2 ir R X 7 L , 
OU TC RL. 


PROPOSITION VIII. 

THÉORÈME. 

fi £ . aSi. p a surface convexe du tronc de cône ADEB est 
égale à son côté AD multiplié par la demi-somme 
des circonférences de ses deux bases AB, DE. 

Dans le plan SAB qui passe par l’axe SO, menez 
perpendiculairement à SA la ligne AF, égale à la 
circonférence qui a pour rayon AO ; joignez SF, et 
menez DH parallèle à AF. 

A cause des triangles semblables SAO y SDC, on 
aura AO : DC :: SA : SD; et à cause des triangles 
semblables SAF, SDH , on aura AF : DH :: S A : SD ; 
*"'*'donc AF:DH :: AO:DC, ou :: cire. AO : cire. DG*. 
Mais par construction AF = cire. AO ; donc DH = 
cire. DG. Cela posé, le triangle SAF, qui a pour 
mesure AF X 7 SA, est égal à la surface du cône 
SAB qui a pour mesure cire. AO x Par une rai- 
son semblable le triangle SDH est égal à la surface 
du cône S DE. Donc la surface du tronc' ADEB 
est égale à celle du trapeze ADIIF. Celle-ci a pour 

3 mesure* AD X donc, la surface du 

tronc de cône ADF.B est égale à son côté AD mul- 
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tiplié par la demi-somme des circonférences de ses 
deux bases. 

Corollaire. Par le point I, milieu de AD, menez 
IKL parallèle à AB , et IM parallèle à AF ; on dé- 
montrera comme ci-déssus que IM=c#Vc. IK. Mais 
le trapeze ADHF = AD X IM = AD y. cire. IK. Donc 
on peut dire encore que la surface d’un tronc de 
cône est égale à son côté multiplié par la circonfé- 
rence d’une section faite à égale distance des deux 
bases. 

Scholie. Si une ligne AD, située toute entière 
d’un même côté de la ligne OC et dans le même 
plan, 'fait une révolution autour de OC, la sur- 
face décrire par AD aura pour mesure AD X 
( “r 1 - : AP . + c,rr ü( j i ou AD x cire. I K ; les lignes 

A O, DC, IK, étant des perpendiculaires abaissées 
des extrémités et du milieu de la ligne AD sU 
l’axe OC: 

Car si on prolonge AD et OC jusqu’à leur ren- 
contre mutuelle en S, il est clair que la surface dé- 
crite par AD est celle d’un cône "tronqué dont OA 
et DC sont les rayons deS bases , le cône entier ayant 
pour sommet le point S. Donc cette surface aura la 
mesure mentionnée. ! “ V ... 

Cette mesure aurait toujours lieu, quand même le 
point D tomberait en S, ce qui donnerait un cône 
entier, et aussi quand la ligne AD serait parallèle à 
l’axe, ce qui donnerait un cylindre. Dans le premier 
cas DC serait nulle , dans le second DC serait égale à 
AO ét à ÏK. 


GÉOMÉTRIE. 
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LEMÏB. 

Ef. 263 . Soient AB, BC,'CD, plusieurs côtés successifs 
d'un polygone régulier, O son centre, et OI le 
rayon du cercle inscrit ; si on suppose que la 
portion de polygone ABCD, située tout entière 
d’un meme côté du diamètre FG, fasse une ré- 
volution autour de ce diamètre, la surface dé- 
crite par ABCD aura pour mesure MQ x cire. 
OI, MQ étant la hauteur de cette surface ou la 
partie de l’axe comprise entre les perpendicu- 
laires extrêmes AM, DQ. 

Le point I étant, milieu de AB, et IK étant une 
perpendiculaire à l’axe abaissée du point I, la sur- 
* 8. face décrite par AB aura pour mesure AB y, cire. IK*. 
Menez AX parallèle à l’axe, les triangles ABX, OIK, 
auront les côtés perpendiculaires chacun à chacun , 
savoir OI à AB, ÏK à AX, et OK à BX; donc ces 
v triangles sont semblables et donnent la proportion 
AB : AX ou MN i: 01 : IK, ou :: cire. 01 : cire. IK ; 
donc AB x cire. lK = MN X çirc. 01. D’où l’on voit 
que la surface décrite par AB est égale à sa hauteur 
MX multipliée par la circonférence du cercle inscrit. 
De même la surface décrite par BC, =NP X cire. 01, 
la surface décrite par CD, PQ X cire. 01. Donc la 

surface décrite par la portion de polygone ABCD, 
a pour mesure (MN + XP -f- PQ) X cire. OI, ou 
MQ X cire. 01; donc eBe est égale à sa hauteur multi- 
pliée par la circonférence du cercle inscrit. 

Corollaire. Si le polygone entier est d’un nombre 
de côtés pair, et que l’axe FG passe par deux som- 
mets opposés F et G , la surface entière décrite par la 
révolution du demi-polygone FACG sera égale à son 
axe FG multiplié par la circonférence du cercle inscrit. 
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Cet axe FG sera en même temps le diamètre du cercle 
circonscrit. 

PROPOSITION X, 

. . . T H É O R K M E. j- i • ' . , 

La surface de la sphere est égale à son dia- 
mètre multiplié par la circonférence d’un grand 
cercle.. , . ' -, ' 

Je dis i° que le diamètre d’une sphere, multipliée 
par la circonférence de son grand cercle, ne peut 
mesurer la surface d’une sphere plus grande. Car 
soit, s’il est, possible , AB x cire. AC la surface de la fig. 164. 
sphere qui a pour rayon CD. 

Au cercle dont. le rayon est CA, circonscrivez un 
polygone régulier d’un nombre pair de côtés qui ne 
rencontre pas la circonférence dont CD est le rayon; 
soient M et S deux sommets opposés de ce polygone ; 
et autour du diamètre MS faites tourner le demi-po- 
lygone MPS. La surface décrite par ce polygone aura 
pour mesure MS-Xc/Vc. AC* 1 mais MS est plus grand * 9. 
que AB ; donc la surface décrite par le polygone est 
plus grande que AB X cire. AC, et par conséquent 
plus grande que la surface de la sphere dont le rayon 
est CD. Or, au contraire, la surface de la sphere est 
plus grande que la surface décrite par le polygone, 
puisque la première enveloppe la seconde de toutes 
parts. Donc i° le diamètre d’une sphere multiplié par 
la circonférence de son grand cercle ne peut mesurer 
la surface , d’une sphere plus grande. 

Je dis 2 0 que ce même produit ne peut mesurer 
la surface d’une sphere plus petite. Car soit, s’il est 
possible, DE X cire. CD la surface de la sphere qui a 
pour rayon CA. On fera la même construction que 
dans le premier cas , et la surface du solide engendré 
par le polygone sera toujours égale à MS X cire. AC. 

* 7 - 
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Mais MS est plus petit que DE, et cire. AC plus petite 
que cire. CD; donc, par ces deux raisons, la surface 
du solide décrit par le polygone serait plus petite que 
DE X cire. CD, et par conséquent plus petite que la 
surface de la spliere dont le rayon est AC. Or, au 
contraire , la surface décrite par le polygone est plus 
grande que la surface de la sphere dont le rayon est 
AC, puisque la première surface enveloppe la seconde; 
donc 2 0 le diamètre d’une sphere multiplié par la cir- 
conférence de son grand cercle ne peut être la mesure 
de la surface d’une sphere plus petite. 

Donc la surface de la sphere est égale à son dia- 
mètre multiplié par la circonférence de son grand 
cercle. ' : 

Corollaire. La surface du grand Cercle se mesure 
en multipliant sa circonférence par la moitié du rayon 
ou le quart dti diamètre; donc la surface de la sphere 
est quadruple de celle d'un grand cercle. 

Scholie. La surface de la sphere étant ainsi mesurée 
et comparée à des surfaces plan es, il sera facile d’à voir 
. la valeur absolue des fuseaux et triangles sphériques 
dont- on ai déterminé ci-dessus le rapport avec la sur- 
face entière de là sphere- 

D’abord le fuseau dont l’angle est -A* est à là surface 
de la sphere comme l’angle A est à quatre angles 
7- droits*, çu comme l’arc de grand cercle qui mesure 
l’angle A est à la circonférence de ce même grand 
cercle. Mais la surface de la sphere est égale à cette 
circonférence multipliée par le diamètre ; donc la 
surface du fuseau est égale à l’arc qui mesure l’angle 
de ce fuseau multiplié par le diamètre. 

En second lieu touf triangle sphérique est équi- 
valent à un fuseau dont l’angle est égal à la moitié de 
l’excès de la somme de ses trois angles sur deux 
7- angles droits*. Soient donc P, Q, R-, les arcs de 
grand cercle qui mesurent les trois angles du trian- 
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gle ; soit C la circonférence d’un grand cercle 
et D son diamètre ; le triangle sphérique sera 
équivalent au fuseau dont l’angle a pour mesure 


P+Q+R— 7C 


, et par conséquent sa surface sera 


Dx 


^ P + Q + R — rC > 
\ a > 


Ainsi, dans le cas du triangle, tri-rcdtangle,; çha- - 
cun des arcs P , Q , R , est égal à jC , leur somme 
est-j-C, l'excès de cette somme sur est jC, et la 
moitié de cet excès = ~C ; donc la surface du, triangle 
tri-rectangle =;CxD, ce qui est la huitième partie 
de la surface totale de la sphere. , 

La mesure des polygones sphériques suit immédia- 
tement de celle des triangles, et d’ailleurs elle est 
entièrement déterminée par la ppop. xxiv r ,]iy. vir, 
puisque l’unité de mesure, , qui est le triangle tri T 
rectangle, vient d’ètre évaluée en surface pjane. 


PROPOSITION XI. 

LEXHI, 

Les mêmes choses étant supposées que ddtts la Kg »G"5, 
proposition 1 x, si de plus le point F, extrémité - 
de l'axe , est un des sommets du polygone , et 
qu 'on ait FK. < FO ; je dis que la surface engen- 
drée par la portion de polygone FAI, compo- 
sée de plusieurs côtés entiers FA et d’un demi- 
côté AI, est moindre que FKXcirc. 01. w 

Car la surfacé décrite par la partie FA a pour me- 
sure FM* x cire. 01 ,■ et la surface décrite par le demi- * g. 
côté AI a pour mesure* AI X ( \circ . AM + 7 cire. IK) : . g 
or AM est plus petit que IK , puisque FK est moindre 
que . FO;, donc la surface décrite par AI est moindre 
que AI X cire. IK ou son égale MK X cire. 01 ; donc la 
surface entière décrite par FAI est moindre que FM 
X cire. 01 -+- MK X cire. 01 , ou FK x cire. OI. 
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PROPOSITION XII. , ... , 

THÉORÈME. 

La surface d'une zone sphérique quelconque 
est. égale à la hauteur de cette zone multipliée' 
par la circonférence d'un grand cercle. 
fi S- *7 , > Soit d’abord AB un arc moindre ou non plus grand 
que le quart de circonférence, et soit menée BD 
perpendiculaire sur le rayon AC ; je dis que la zone 
décrite par la révolution de l’arc AB autour de AC 
a pour mesure AD x cire. AG. 

Car supposons d’abord que cette zone ait une me- 
sure plus grande, et soit, s’il est possible, cette mesure 
= DE Xcirc. AC. Circonscrivez à l’arc AB une portion 
de polygone régulier B xyzu qui ne rencontre point l’arc 
décrit du rayon CE, et qui soit composée de plusieurs 
côtés ehtiers uzyx , suivis d’un demi-côté B.r (i) : cela 
posé, la surlace décrite par le polygone B xyzu, tour- 
* ”• nant autour de Du, est moindre que Du X cire. AC*, 
et à plus forte raison moindre que DE X cire. AC, qui, 
par hypothèse, est la mesure de la zone décrite par 
AB. Donc la surface décrite par le polygone serait 
moindre que la surface décrite par l’arc inscrit : or, 
au contraire, la première surface est plus grande que # 
la seconde, puisqu’elle l’enveloppe de toutes parts; 
donc l’hypothese d’où l’on est parti ne saurait sub- 
sister; donc i° la mesure d’une zone sphérique ne 
peut être plus grande que la hauteur de cette zone 
multipliée par la circonférence du grand cercle. 

Je dis en second lieu que la mesure d’une zone 
sphérique ne peut être plus petite que la hauteur de 
cette zone multipliée par la circonférence d’un grand 

(i) Ces deux conditions seront remplies si l’on divise l’arc AB 
en un nombre impair de parties égales, dont l’une Km soit moin- 
dre que AT, déterminée par la tangente ET menée par le point E. 
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cercle; car supposons qu’il s’agit de la zone décrite 
par l’arc FE, et soit, s’il est possible, la mesure de cette 
zone = GE y. cire. AC, plus petite que GE cire. CE. 
Inscrivez dans l’arc EF une portion de polygone régu- 
lier EMNF, dont les côtés ne rencontrent pas l'arc 
décrit du rayon CA, et abaissez CI perpendiculaire 
sur le côté EM. La surface décrite par le polygone EOF 
aura pour mesure EG X cire. CI * , plus grande que * g. 
EG X cire. CA , qui , par hypothèse , est la mesure de 
la zone décrite par l’arc FE. Donc la surface décrite 
par le polygone FOE serait plus grande que la zone 
décrite par l’arc circonscrit FE : or, au contraire, la 
seconde surface est plus grande que la première, puis- 
qu’elle l’enveloppe de toutes parts. Donc 2 ° la mesure 
d’une zone sphérique ne peut être moindre que la 
hauteur de cette zone multipliée par la circonférence 
d’un grand cercle. 

11 suit de là que la zone décrite par l’arc DF a pour fi g . n» 
mesure OD x cire. DC, au moins tant que l'arc DF r ■* 
n’excede pas le quart de la circonférence. Mais la 
sphere entière composée des deux zones décrites par 
les arcs DF, FE, a pour mesure DE X cire. DC, ou 
OD x cire. DC OE x cire. DC ; donc puisque OD 
y. cire. DC est égale à la zone décrite par l’arc DF, 
il faudra que OE y cire. DC soit égale à la zone décrite - 
par l’arc FE plus grand que le quart de circonférence, 
donc toute zone à une base a pour mesure sa hauteur 
multipliée par la circonférence d’un grand cercle. 

Considérons enfin une zone quelconque décrite 
par la révolution de l’arc FH autour de l’axe DE, et 
soient abaissées sur l’axe les deux perpendiculaires 
FO, HQ. La zone décrite par l’arc DF a pour me- 
sure DO x cire. DC : la zone décrite par l’arc DH a 
pour mesure DQ X cire. DC : donc la différence de 
ce s deux zones ou la zone décrite par l’arc FH a pour 
mesure (DQ — DO) X cire. DC ou OQ x cire. DC. 
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Donc toute zone sphérique, à une ou à deux bases, a 
pour mesure la hauteur de cette zone multipliée par 
la circonférence d’un grand cercle. 

Corollaire. Deux zones sont entre elles comme leurs 
hauteurs , et une zone quelconque est à la surface de 
la sphere comme la hauteur de la zone est au diamètre. 

PROPOSITION XIII. 

THÉORÈME. 

g; l e triangle BAC et le rectangle BCEF de 
même base et de même hauteur tournent simul- 
tanément autour de la base commune BC , le so- 
lide décrit par la révolution du triangle sera le 
tiers du cylindre décrit par la révolution du 
rectangle. 

fig. 266. Abaissez sur l’axe la perpendiculaire AD ; le cône 
décrit par le triangle AJBD est le tiers du cylindre dé- 
■» 5. crit par le rectangle AFBD*, de même le cône décrit 
par le triangle ADG est le tiers du cylindre décrit par 
le rectangle ADCE ; donc la somme des deux cônes ou 
le solide décrit par ABC est le tiers de la somme des 
deux cylindres ou du cylindre décrit par le rectangle 
BCEF. 

6 g. 367. Si la perpendiculaire AD tombait au -dehors du 
triangle , alors le solide décrit par ABC serait la dif- 
férence des cônes décrits par ABD et AGD; mais en 
même temps le cylindre décrit par BCEF serait la 
différence des cylindres décrits par AFBD, AECD. 
Donc le solide décrit par la révolution du triangle sera 
toujours le tiers du cylindre décrit par la révolution 
du rectangle de même base et de même hauteur. 

- Scholie. Le cercle dont AD est le rayon a pour 
surface t . x AD ; donc r X AD X BC est la mesure du 
cylindre décrit par BCEF, et ÿrxADxBC est celle 
du solide décrit par le triangle ABC. 


Digitisec b y Google 


* 


LIVRE VIII. 


265 


PROPOSITION XIV. 

PROBLÈME. 

* 1 

Le triangle CAB étant supposé faire une révo- 6g. di- 
lution autour de la ligne CD, menée comme on 
voudra hors du triangle par son sommet C, trou- 
ver la mesure du solide ainsi engendré. 

Prolongez le côté AB jusqu’à ce qu’il rencontre 
l’axe CD en D , des points A et B abaissez sur l’axe 
les perpendiculaires AM, BN. 

Le solide décrit par le triangle ADC a pour me- 
sure* -jTt X AM x CD; le solide décrit par le triangle * l j. 

CBD a pour mesure ytt X BN X CD; donc la diffé- 
rence de ces solides ou le solide décrit par ABC aura 
pour mesure fijjjf BN) x CD. 

On peut donner à cette expression une autre forme. 

Du point I , milieu de AB , menez IK perpendiculaire 
à GD, et par le point B menez BO parallèle à CD, 
on aura AM -f-BÎ'f^alK* et AM — BN = AO; donc « 7 , 3. 

(AM + BN) X (AM— BN), ou AM — BN= alKx 
AO*. La mesure du solide dont il s’agit est donc * I0> 5. 
exprimée aussi par f-ir x IKx AO X CD. Mais si on 
abaisse CP perpendiculaire sur AB, les triangles ABO, 

DCP, seront semblables, et donneront la proportion 
AO : CP :: AB : CD ; d’où résulte AO X CD = CP X 
AB; d’ailleurs CP X AB est le double de l’aire du 
triangle ABC; ainsi on a AO X CD = 2 ABC; donc 
le solide décrit par le triangle ABC a aussi pour me- 
sure X ABC X Kl, ou, ce qui est la. même chose, 

ABC X j cire. Kl; (car cire. IK = 2ir. IK). Donc le 
solide décrit par la révolution du triangle ABC , ù 
pour mesure l’aire de ce triangle multipliée par les 
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deux tiers de la circonférence que décrit le point I 

milieu de sa base. 

flg 369. Corollaire. Si le côté AC = CB , la ligne CI sera 
perpendiculaire à AB, l’aire ABC sera égale à ABx 
jCI, et la solidité 7 77 X ABC X ÏK deviendra jir X 
AB X IR X CI. Mais les triangles ABO, CIR, sont 
semblables et donnent la proportion AB : BO ou 
MN :: CI : IR ; donc AB X IR = MN X CI ; donc le 
solide décrit par le triangle isoscele ABC aura pour 

mesure f-tr X MN X CI. 

Scholie. La démonstration précédente paraît sup- 
poser que la ligne AB prolongée rencontre l’axe ; 
mais les résultats n’en seraient pas moins vrais , 
quand la ligne AB serait parallèle à l’axe, 
fig. 170. En effet le cylindre décrit par AMN B a pour me- 
sure tt. AM. MN, le cône décrit par ACM =7-7:. AM. 

CM, et le cône décrit par BCN = }x. AM.CN. Ajou- 
tant les deux premiers solides et retranchant le 
troisième , on aura pour le solide décrit par ABC , 

ir. AM - (MN -f- ÿCM — jCN) : et puisque CN — CM 
= MN, cette expression se réduit à 1r.AM.7MN, ou 

yir . CP. MN , ce qui s’accorde avec les résultats déjà 
* trouvés. 

PROPOSITION XV. 

•T n É O R Ê M E. 

; •’ • • • 

6g. i 63 . Soient AB, BC, CD, plusieurs côtés successifs 
d’un polygone régulier, O son centre, et 01 le 
rayon du cercle inscrit ; si on imagine que le sec- 
teur polygonal AOD, situé d'un même côté du 
diamètre FG, fasse une révolution autour de 
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ce diamètre , le solide décrit aura pour mesure 
•3-1r.Ol.MQ, MQ étant la portion de l'axe termi- 
née par les perpendiculaires extrêmes AM, DQ. 

En effet, puisque le polygone est régulier, tous 
les triangles AOB, BOC, etc. sont égaux et isosceles. 
Or, suivant le corollaire de la proposition précé- 
dente, le solide produit par le triangle isoscele AOB 
a pour mesure fir.Ol.MN, le solide décrit par le 
triangle BOC a pour mesure fir.Ol.NP, et le solide 
décrit par le triangle COD, a pour mesure jir.OI. 
PQ ; donc la somme de ces solides , ou le solide entier 
décrit par le secteur polygonal AOD, aura pour me- 
sure f ir . 01 . (MN -I- NP + PQ) ou f ir . OÎ*. MQ. 

PROPOSITION XVI. 


THÉORÈME. 


Tout secteur sphérique a pour mesure la zone 
qui lui sert de base multipliée par le tiers du 
rayon, et la sphere entière a pour mesure sa 
surface multipliée par le tiers du rayon. 


Soit ABC le secteur circulaire qiii , par sa révo- fig- 37 
lution autour de AC , décrit le secteur sphérique ; la 
zone décrite par AB étant AD X cire. AG ou 2ir/AC. 
AD*, je dis que le secteur sphérique aura pour me- « u. 


sure cette zone multipliée par fAC, ou fit. AC. AD. 
En effet, i° supposons, s’il est possible, que cette 

a • * 

quantité fit. AC. AD soit la mesure d’un secteur 
sphérique plus grand , par exemple , du secteur sphé- 
rique décrit par le secteur circulaire ECF semblable 
à ACB. 

Inscrivez dans l’arc EF la portion de polygone 
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régulier EMNF dont les côtés ne rencontrent pas 
l’arc AB, imaginez ensuite que le secteur polygonal 
ENFC tourne autour de EC en même temps que le 
secteur circulaire ECF. Soit Cl le rayon du cercle 
inscrit dans le polygone, et soit abaissée FG perpen- 
diculaire sur EC. Le solide décrit par le secteur 

* polygonal aura pour mesure X CI X EG* : or Cï 
est plus grand que AC par construction , et EG est 
plus grand - que AD : car, joignant AB, EF, les trian- 
gles EFG, ABD, qui sont semblables, donnent la 
proportion EG : AD :: FG : BD :: CF : CB ; donc EG 
.> AD. 

— * * 

Par cette double raison X CI X EG est plus 

grand que -ytrXCAx AD : la première expression est 
la mesure du solide décrit par le secteur polygonal , 
la seconde est par hypothèse celle du secteur sphé- 
rique décrit par le secteur circulaire ECF 5 donc le 
solide décrit par le secteur polygonal serait plus 
grand que le secteur sphérique décrit par le secteur 
circulaire ECF. Or, au contraire, le solide dont il 
s’agit est moindre que le secteur sphérique , puisqu’il 
y est contenu ; donc l’hypothese d’où on est parti ne 
saurait subsister ; donc i° la zone ou base d’un secteur 
sphérique multipliée par le tiers du rayon ne peut me- 
surer un secteur sphérique plus grand. 

Je dis a 0 que le même produit ne peut mesurer un 
secteur sphérique plus petit. Car , soit CEF le secteur 
circulaire qui par sa révolution produit le secteur 
sphérique donné, et supposons, s’il est possible, que 

fr.CÊ X EG soit la mesure d’un secteur sphérique 
plus petit, par exemple, de celui qui provient du 
secteur circulaire ÀCB. 

La construction précédente restant la même , le 
solide décrit par le secteur polygonal aura toujours 
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pour mesure {tr.CI.EG. Mais CI est moindre que 

CE; donc le solide est moindre que {tc . CE*. EG, qui, 
par hypothèse, est la mesure du secteur sphérique 
décrit par le secteur circulaire ACB. Donc le solide 
décrit par le secteur polygonal serait moindre que le 
secteur sphérique décrit par ACB : or, au contraire,' 
le solide dont il s’agit est plus grand que le secteur 
sphérique, puisque celui-ci est contenu dans l’autre. 
Donc 2 ° il est impossible que la zone d’un secteur 
sphérique multipliée par le tiers du rayon soit la 
mesure d’un secteur sphérique plus petit. 

Donc tout secteur sphérique a pour mesure la zone 
qui lui sert de base multipliée par le tiers du rayon. 

Un secteur circulaire ACB peut augmenter jus- 
qu’à devenir égal au demi -cercle; alors le secteur 
sphérique décrit par sa révolution est la sphere en- 
tière. Donc la solidité de la sphere est égale à sa sur- 
face multipliée par le tiers de son rayon. 

Corollaire. Les surfaces des spheres étant comme 
les quarrés de leurs rayons, ces surfaces multipliées 
par les rayons sont comme les cubes des rayons. 
Donc les solidités de deux spheres sont comme les 
cubes de leurs rayons , ou comme les cubes de leurs 
diamètres , . • ... » : \. .. 

Scholie. Soit R le rayon d’une sphere , sa sur- 
face sera 4^ R', et sa solidité 4tfR’ X{R, ou {7rR*. 
Si on appelle D le diamètre, on aura R = {D, et 
R* = { D J ; donc la solidité s’exprimera aussi par 
{n x {D 1 , ou {irD\ 

" PROPOSITION XVII. 

». I . ‘ i ► 

THÉORÈME. 

• . • i ; . J # * * * , , * ' r , * 1 

La surface de la sphere est à la surface totale 
du cylindre circonscrit (en y comprenant ses 
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bases) comme i est à 3. Les solidités de ces deux 
corps sont entre elles dans le même rapport. 

6 fe' a 7 4 ' Soit MPNR le grand cercle de la sphere, ABGD 
le quarré circonscrit ; si on fait tourner à la fois le 
demi-cercle PMQ et le demi-quarré PADQ autour 
du diamètre PQ, le demi-cercle décrira la sphere, 
et le demi-quarré décrira le cylindre circonscrit à la 
sphere. 

La hauteur AD de ce cylindre est égale au dia- 
mètre PQ, la base du cylindre est égale au grand 
cercle, puisqu’elle a pour diamètre AB égale à MN ; 
*4- donc la surface convexe du cylindre* est égale à la 
circonférence du grand cercle multipliée par son 
diamètre. Cette mesure est la même que celle de 
*»°la surface de la sphere* : d’où il suit que la sur-* 
face de la sphere est égale à la surface convexe 
du cylindre circonscrit. 

Mais la surface de la sphere est égale à quatre grands 
cercles; donc la surface convexe «du cylindre circons- 
crit est égale aussi à quatre grands cercles : si on y 
joint les deux bases qui valent deux grands cercles, 
la surface totale du cylindre circonscrit sera égale à 
six grands cercles ; donc la surface de la Sphere est à 
la surface totale du cylindre circonscrit comme 4 est 
à 6, ou comme a est à 3. C’est le premier point qu’il 
s’agissait de démontrer. 

En second lieu, puisque la base du cylindre cir- 
conscrit est égale à un grand cercle et sa hauteur au 
diamètre , la solidité du cylindre sera égale au grand 
*i. cercle multiplié par le diamètre*. Mais la solidité de 
la sphere est égale à quatre grands cercles multipliés 
* par le tiers du rayon*, ce qui revient à un grand 
cercle multiplié par j du rayon , ou f du diamètre ; 
donc la sphere est au cylindre circonscrit comme 
■>. est à 3 , et par conséquent les solidités de ces 
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deux corps sont entre elles connue leurs surfaces. 

Scho/ie. Si on imagine un polyèdre dont toutes les 
faces touchent la spliere , ce polyèdre pourra être 
considéré comme composé de pyramides qui ont 
toutes pour sommet le centre de la sphere , et dont 
les bases sont les différentes faces du polyèdre. Or 
il est clair que toutes ces pyramides auront pour 
hauteur commune le rayon de la sphere, de sorte 
"que chaque pyramidè sera égale à la face du po- 
lyèdre qui lui sert de hase , multipliée par le tiers 
du rayon : donc le polyèdre entier sera égal à sa 
surface multipliée par le tiers du rayon de la spherp 
inscrite. 

On voit par là que les solidités des polyèdres cir- 
conscrits à la sphere sont entre elles comme les 
surfaces de ces mêmes polyèdres. Ainsi la pro- 
priété que nous avons démontrée pour le cylindre 
circonscrit est commune à une infinité d’autres 
corps. 

On aurait pu remarquer également que les sur- 
faces dos polygones circonscrits au cercle sont entre 
elles comme leurs contours. 

PROPOSITION £.VIII. 

: ' • • PROBLÈME. 

Le segment circulaire BMD étant supposée 
faire une révolution autour d’un diamètre ex- 
térieur à ce segment, trouver la valeur du solide 
engendré. 

Abaissez sur l’axe les perpendiculaires BE , DF ; 
menez CI perpendiculaire sur la corde BD, et tirez 
les rayons CB, CD. 

. Le solide décrit par le secteur BCA = |ir.CB. 
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*»6. AE*; le solide décrit par le secteur DCA = j7t. 
CB . AF ; donc la différence de ces deux solides, ou le 
solide décrit par le secteur DCB=:fiT.CB. (AF — 
AE) = ~ir . CB . EF. Mais le solide décrit par le trian- 

* > 4 - gle isoscele DCB a pour mesure j-ir . CI . EF*; donc 
le solide décrit par le segment BMD=z|t:.EF. 
(cB — Cl)- Or dans le triangle rectangle CBI, 

on a CB— CI = BI=‘BD; donc le solide décrit 
par le segment BMD aura pour mesure fit . EF . ~BD, 
ou ^ir.BD.EF. 

PROPOSITION XIX. 

' THÉORÈME. 

Tout segment de sphère, compris entre deux 
plans parallèles , a pour mesure la demi-somme 
de ses bases multipliée par sa hauteur, plus lu. 
solidité de la sphere dont cette même hauteur 
est le diamètre. 

fig. 373. Soient BE, DF, Iss rayons des bases du segment, 
EF sa hauteur, de sorte que le segment soit produit 
par la révolution de l’espace circulaire BMDFE 
autour de l’axe FE. Le solide décrit par le seg- 

*18. ment BMD* = £îr . BD . EF, le tt-ône de cône décrit 
* 6. par le trapeze BDFE*=iir . EF. (bE+DF+ BE.DF) ; 
donc le segment de sphere qui est la somme de ces 
deux solides =^ir. EF( 2 BE + 2DF-4- 2BE.DF+BDJ. 
Mais , en menant BO parallèle à EF , on aura DO == 

*9. 3 DF — BE, bO=DF — 2DF.BE-EBÊ*, et par consé- 
quent BD=BO-l-DO— EF+DF— aDF xBE-+-BÉ. 
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Mettant cette valeur à la place de BD dans l’expres- 
sion du segment , et effaçant ce qui se détruit , on 
aura pour la solidité du segment , 

| iv . EF . ( 3¥E 4- 3 DF +ËF )> 

expression qui se décompose en deux parties ; l’une 
. EF . ( 3BË°-p- 3 DF) , ou EF . 

est la demi-somme des bases multipliée par la hauteur ; 

— 3 

l’autre ÿir. EF représente la- spliere dont EF est le 
diamètre * : donc tout segment de sphere, etc. *i4.scb. 

Corollaire. Si l’une des bases est nulle, le segment 
dont il s’agit devient un segment sphérique à une 
seule base ; donc tout segment sphérique à une base 
équivaut à la moitié du cylindre de même base et de 
même hauteur , plus la sphere dont cette hauteur esc 
le diamètre. 


Scholie général. 

Soit R le rayon de la base d’un cylindre, H sa 
hauteur ; la solidité du cylindre sera ttR’xH, ou 
tîR’ H. 

Soit R le rayon de la base d’un cône, II sa hauteur; 
la solidité du cône sera itR 1 x J H , ou jr R' H. 

Soient A et B les rayons des bases d’un cône tron- 
qué , II sa hauteur ; la solidité du tronc de cône sera 
iirH (A’ + B 1 AB). 

Soit R le rayon d’une sphere ; sa solidité sera 
ittR’. 

Soit R le rayon d’un secteur sphérique , II la 
hauteur de la zone qui lui sert de base ; la solidité du 
secteur sera f 7; R’ H. 

Soient P et Q les deux bases d’un segment sphé- 

Sept. F.d. 18 
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rique, H sa hauteur, la solidité de ce segment sera 
(£± 2 ).H + f*H\ 

Si le segment sphérique n’a qu’une base P, l'autre 
étant nulle, sa solidité sera 7PH + 1: H\ 


FIN DES ÉLÉMENTS DE GEOMETRIE. 
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NOTES 

SUR LES ÉLÉMENTS DE GÉOMÉTRIE. 


NOTE I. 

Sur quelques noms et définitions. 

On a introduit dans cet ouvrage quelques expressions et 
définitions nouvelles qui tendent à donner au langage géo- 
métrique plus d’exactitude et de précision. Nous allons 
rendre compte de ces changements , et en proposer quel- 
ques autres qui pourraient remplir plus complètement les 
mêmes vues. 

Dans la définition ordinaire du parallélogramme rec- 
tangle et du quarré, on dit que les angles de ces figures sont 
droits ; il serait plus exact de dire que leurs angles sont 
égaux. Car, supposer que les quatre angles d’un quadrila- 
tère peuvent être droits , et même que les angles droits 
sont égaux entre eux , c’est supposer des propositions qui 
ont besoin d’être démontrées. On éviterait cet inconvé- 
nient et plusieurs autres du même genre, si, au lieu de 
placer les définitions, suivaqjt l’usage , à la tète d’un livre, 
on les distribuait dans le courant du livre , chacune à la 
place où ce qu’elle suppose est déjà démontré. 

Le mot parallélogramme , suivait t son étymologie , signifie 
lignes parallèles; il ne convient pas plus à la figure de quatre 
côtés qu’à celles de six, de huit, etc., dont les opposés 
seraient parallèles. Le mot parallélépipède signifie de même 
plans parallèles ; il ne désigne pas plus le solide à six faces 
que ceux qui en auraient huit , dix , etc. , dont les opposées 
seraient parallèles. 11 paraît donc que les dénominations de 
parallélogramme et de parallélépipède, qui d’ailleurs ont 
l’inconvénient d’être fort longues , devraient être bannies 
de la géométrie. On pourrait leur substituer celles de 
rhornbe et rhomboïde , qui sont beaucoup plus commodes , 

.18 
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et conserver le nom de lozange au quadrilatère dont les 
côtés sont égaux. 

Le mot inclinaison doit être entendu dans le même sens 
que celui d’angle ; l’un et l’autre indiquent la maniéré 
d’être de deux lignes ou de deux plans qui se rencontrent , 
ou qui , prolongés , se rencontreraient. L'inclinaison de 
deux lignes est nulle lorsque l’angle est nul , c’est-à-dire 
lorsque les lignes sont parallèles ou coïncidentes. L’incli- 
naison est la plus grande lorsque l’angle est le plus grand, 
ou lorsque les deux lignes font entre elles un angle très- 
obtus. La qualité de pencher est prise dans un sens diffé- 
rent; une ligne penche d’autant plus sur une autre qu’elle 
s’écarte plus de la perpendiculaire à celle-ci. 

Euclide et d’autres auteurs appellent assez souvent trian- 
gles égaux des triangles qui ne sont égaux qu’en surface , 
et solides égaux des solides qui ne sont égaux qu’en solidité. 
11 nous a paru plus convenable d’appeler ces triangles ou 
ces solides triangles ou solides équivalents , et de réserver la 
dénomination de triangles égaux , solides égaux , à ceux qui 
peuvent coïncider par la superposition. 

Il est de plus nécessaire de distinguer dans les solides et 
les surfaces courbes deux sortes d'égalité qui sont diffé- 
rentes. En effet, deux solides, deux angles solides, deux 
triangles ou polygones sphériques , peuvent être égaux 
dans toutes leurs parties constituantes , sans néanmoins 
coïncider par la superposition. Il ne parait pas que cette 
observation ait été faite dartÜles livres d’éléments ; et ce- 
pendant , faute d’y avoir égard , certaines démonstrations 
fondées sur la coïncidence des figures ne sont pas exactes. 
Telles sont les démonstrations par lesquelles plusieurs au- 
teurs prétendent prouver l’égalité des triangles sphéri- 
ques dans les mêmes cas et de la même maniéré que celle 
des triangles rectilignes : et on en voit sur-tout un exemple 
frappant, lorsque Robert Simson(t) , attaquant la démons- 
tration de la prop. xxvm, liv. xi, d’Euclide, tombe lui- 
même dans l’inconvénient de fonder sa démonstration sur 

(1) Voyez l’ouvrage de cet auteur, intitulé: Euclidis Elementorum 
librisex, etc. Glatgua , 1756. 
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une coïncidence qui n’existe pas. Nous avons donc cru de- 
voir donner un nom particulier à celte égalité qui n’en- 
traîne pas la coïncidence ; nous l’avons appelée égalité par 
symmétrie ; et les figures qui sont dans ce cas, nous les ap- 
pelons figures symmvtriqu.es. 

Ainsi les dénominations de figures égales , figures symmé- 
triques, figures équivalentes , se rapportent à des choses 
différentes, et ne doivent pas être confondues en une seule 
dénomination. 

Dans les propositions qui concernent les polygones , les 
angles solides et les polyèdres, nous avons exclus formel- 
lement ceux qui auraient des angles rentrants. Car, outre 
qu'il convient de se borner dans les éléments aux figures les 
plus simples, si celte exclusion n’avait pas lieu, certaines 
propositions ou ne seraient pas vraies , ou auraient besoin 
de modification. Nous nous sommes donc réduits à la con- 
sidération des lignes et des surfaces que nous appelons con- 
vexes , et qui sont telles qn’une ligne droite ne peut les 
couper en plus de «leux points. 

Nous avons employé assez fréquemment l’expression 
produit de deux ou d'un plus grand nombre de lignes ; par 
où nous entendons le produit des nombres auxquels ces 
lignes sont égales , en les évaluant d’après une unité linéaire 
prise à volonté. Le sens de ce mot étant ainsi fixé, il n’y a 
aucune difficulté à en faire usage. On entendrait de même 
ce que signifie le produit d’une surface par une ligne , d’une 
surface par un solide , etc. : il suffit d’avoir établi une fois 
pour toutes que ces produits sont ou doivent être consi- 
dérés comme des produits de nombres, chacun de l’espece 
qui lui convient. Ainsi le produit d’une surface par un solide, 
n’est autre chose que le produit d’un nombre d'unités su- 
perficielles par un nombre d’unités solides. 

Souvent, dans le discours , on se sert du mot angle pour 
désigner le point situé à son sommet : cette expression est 
vicieuse. 11 serait plus clair et plus exact de désigner par un 
nom particulier, tel que celui de sommets , les points situés 
aux sommets des angles d’un polygone et d’un polyèdre. 
C’est ainsi qu’on doit entendre la dénomination de sommets 
d’un polyèdre dont nous avons fait usage. 
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Nous avons suivi la définition ordinaire des figures recti- 
lignes semblables -, mais nous observerons qu’elle contient 
trois conditions superflues. Car, pour construire un poly- 
gone dont le nombre des côtés est n , il faut d’abord con- 
naître un côté, et ensuite avoir la position des sommets des 
angles situés hors de ce côté. Or, le nombre de ce* angles 
est n — 2 , et la position de chaque sommet exige deux don- 
nées ; d’où il suit que le nombre total des données néces- 
saires pour construire un polygone de «côtés est i-pa/t — 4 , 
ou 2 n — 3. Mais dans le polygone semblable il y a un côté 
à volonté ; ainsi le nombre de conditions pour qu’un poly- 
gone soit semblable à un polygone donné, est a n — 4- Or la 
définition ordinaire exige, i“ que les angles soient égaux 
chacun à chacun, ce qui fait n conditions; 2 ° que les côtés 
homologues soient proportionnels , ce qui fait n — i condi- 
tions. Il y a donc en tout a n — i conditions , ce qui fait trois 
de trop. Pour obvier à cet inconvénient , on pourrait dé- 
composer la définition en deux autres, savoir : 

i° Deux triangles sont semblables , lorsqu’ils ont deux 
angles égaux chacun à chacun. 

3 ° Deux polygones sont semblables lorsqu’on peut former 
dans l’un et dans l’autre un meme nombre de triangles sem- 
blables chacun à chacun et semblablement disposés. 

Mais , pour que cette derniere définition ne contienne 
pas elle-même de conditions superflues , il faut que le 
nombre des triangles soit égal au nombre des côtés du po- 
lygone moins deux ; ce qui peut avoir lieu de deux maniérés. 
On peut mener de deux angles homologues des diagonales 
aux angles opposés , alors tous les triangles formés dans 
chaque polygone auront un sommet commun, et leur somme 
sera égale au polygone; ou bien, on peut supposer que tous 
les triangles formés dans un polygone, ont pour base com- 
mune un côté du polygone, et pour sommets ceux des dif- 
férents angles opposés à cette base. Dans l’un ou l’autre cas 
le nombre des triangles formés de part et d’autre étant 
n — a , les conditions de leur similitude seront au nombre 
de a n — 4 ; et la définition ne contiendra rien de superflu. 
Cette nouvelle définition étant posée, l’ancienne deviendra 
un théorème qu’on pourra démontrer immédiatement. 
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Si la définition des figures rectilignes semblables est im- 
parfaite dans les livres d’éléments , celle des solide. c polyè- 
dres semblables l’est encore bien davantage. Dans Euclide , 
cette définition dépend d'un théorème non démontré ; dans 
d’autres auteurs elle a l’inconvénient d’étre fort rédon- 
dante. Nous avons donc rejeté ces définitions des solides 
semblables , et nous leur en avons substitué une fondée sur 
les principes que nous venons d’exposer. Mais, comme il y 
a beaucoup d’autres observations à faire à cc sujet, nous y 
reviendrons dans une note particulière. 

La définition de la perpendiculaire à un plan peut être 
regardée comme un théorème; celle de Y inclinaison de deu.r 
plans a besoin aussi d’étre justifiée par un raisonnement ; 
plusieurs autres sont dans le même cas. C’est pourquoi, en 
conservant ces définitions suivant l’ancien usage , nous 
avons eu soin de renvoyer aux propositions où elles sont 
démontrées ; quelquefois nous nous sommes contentés d’a- 
jouter un éclaircissement succinct qui nous a paru suffisant. 

L 'angle formé par la rencontre de deujr plans, et l'angle 
solide formé par la rencontre de plusieurs plans en un même 
point, sont des grandeurs, chacune de son espece, aux- 
quelles il serait peut-être bon de donner des noms particu- 
liers. Sans cela il est difficile d’éviter l’obscurité et les cir- 
conlocutions lorsqu’on parle de l’arrangement des plans qui 
composent la surface d’un polyèdre. Et comme la théorie 
de ces solides a été peu cultivée jusqu’à présent, il y a moins 
d’inconvénient à y introduire des expressions nouvelles , 
si elles sont reclamées par la nature des choses. 

Je proposerais d’appeler coin l’angle formé par deux 
plans ; Y arête ou faite du coin serait l’intersection commune 
des deux plans. Le coin se désignerait pay quatre lettres 
dont les deux moyennes répondraient à l’arête. Alors un coin 
droit serait l’angle formé par deux plans perpendiculaires 
entre eux. Quatre coins droits rempliraient tout l’espace 
angulaire solide autour d’une ligne donnée. Cette nouvelle 
dénomination n’empêcherait pas que le coin n’eût toujours 
]>our mesure l’angle formé par les deux perpendiculaires 
menées dans chacun des plans à un même point de l’arête 
ou intersection commune. 

• 
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Enfin , on pourrait appeler angloïde l’espace angulaire 
compris entre plusieurs plans qui concourent en un même 
point. L’angloïde se désignerait par la lettre du sommet 
suivie d’autant de lettres qu’il y a d’arêtes réunies au som- 
met; l 'angloïde droit serait formé par trois plans perpendi- 
culaires entre eux; huit angloïdes droits rempliraient tout 
l’espace angulaire sphérique autour d’un point; et deux 
angloïdes droits adossés par une face commune, feraient 
un coin droit. 

Une seule donnée est nécessaire pour déterminer le coin ; 
plusieurs le sont pour déterminer l’angloïde. En général, 
tout angloïde intercepte , sur la surface de la sphere décrite 
de son sommet comme centre , un polygone sphérique ; et 
si on appelle n le nombre des côtés de ce polygone , le 
nombre des données nécessaires ptfur déterminer le poly- 
gone et l’angloïde, sera in — 3. Quant à l’espace angulaire 
qui est la grandeur effective de chaque angloïde ,, il est pro- 
portionnel à l’aire du polygone sphérique intercepté. 

NOTE II. 

Sur la démonstration de la prop. XX, liv. I, et 
de quelques autres propositions fondatnen - 
taies de la géométrie. 

*pl. iî. Dans la démonstration de la prop. XX, liv. I, on sup- 
ng, 9. pose qu’étant donné l’angle A , moindre que deux tiers 
d un droit, et un point D situé au dedans de cet angle, il 
est toujours possible de faire passer par le point D une 
droite EF qui rencontre à la fois les deux côtés de l’angle A, 
Cette possibilité est assez évidente pour faire la base d’une 
démonstration. Car si l’on prend des parties égales sur les 
deux côtés de l’angle , et qu’on joigne successivement les 
points également distants de A par les droites MN, M'Pi', 
M'Pi”, etc. , il est clair que ces droites s’éloigneront de plus 
en plus du point A , et que leur distance à ce point pourra 
devenir plus grande que toute grandeur donnée. Donc il y 
aura une de ces droites M'N' qui passera au delà du point 
donné D, et alors en joignant N' et D, Pi' DE sera la droite 
demandée. » 
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Dans Euclide on démontre d'abord que deux droites AB, fig. 10. 
CE, qui font avec une troisième AC deux angles BAC, ACE, 
d<4|it la somme est égale, à deux droits, ne sauraient se 
rencontrer; ensuite on prend pour accordé que toute droite 
AI , menée dans l’angle BAC , doit rencontrer CE , en les 
prolongeant suffisamment l’une et l’autre. Si les deux angles 
BAC , ACE , sont droits, la demande d’Euclide revient à 
ceci : Pour peu qu'un angle IAC soit moindre qu'un angle 
droit , toute droite CE, me née perpendiculairement au côté 
AC, doit rencontrer le côté AI prolongé , ou bien en pre- 
nant l’angle CAL égal à CAI, on peut l’énoncer encore de 
cette autre maniéré ; Etant donné l'angle IAL aussi peu 
différent qu'on voudra de deu.r angles droits , avec un point 
D situé dans cet angle , duquel on abaissera DC perpendi- 
culaire sur la droite AC qui divise en deux parties égales 
l'angle IAL, cette droite DC, prolongée suffisamment ren- 
contrera toujours les côtés de l'angle IAL. 

La demande d’Euclide est donc, relativement à un angle 
aussi peu différent qu’on voudra de deux angles droits , la 
meme que celle dont j'ai fait usage relativement à un angle 
trois fois moindre, et où l’intersection est beaucoup plus 
manifeste. Par les différents essais qui ont été faits jusqu’ici 
pour suppléer à la demande d’Euclide, il parait qu’on ne\ 
peut gueres pousser plus loin la rigueur des démonstra- 
tions dans la proposit. XX, ou, ce qui revient au meme, 
dans la théorie des parallèles, à moins de partir d’une dé- 
finition de la ligne droite différente de celle qui sert de base 
à cet ouvrage. Mais si on considéré cet objet d’une maniéré 
plus abstraite, l’analyse offre un moyen aussi simple que 
faeilededemontrer rigoureusement le théorème surla somme 
des trois angles d’un triangle, ainsi que les autres propo- 
sitions fondamentales de la géométrie. C’est ce que nous 
allons développer avec tout le détail nécessaire. 

On démontre immédiatement par la superposition , et 
sans aucune proposition préliminaire que deu.r triangles 
sont égaux , lorsqu'ils ont un côté égal adjacent à deur 
angles égaux chacun à chacun. Appelons p le côté dont il 
s’agit, A et B les deux angles adjacents, C le troisième 
angle. Il faut donc que l’angle C soit entièrement déter- 
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miné, lorsqu’on connaît les angles A et B , avec le côté p ; 
car, si plusieurs angles C pouvaient correspondre aux trois 
données A, B,/?, il y aurait autant de triangles différera 
qui auraient un côté égal adjacent à deux angles égaux, ce 
qui est impossible : donc l’angle C doit être une fonction 
déterminée des trois quantités A, B ,p; ce que j'exprime' 
ainsi , C = ? : ( A , B , p ). 

Soit l’angle droit égal à l’unité , alors les angles A , B, C, 
seront des nombres compris entre o et a ; et puisque C = 
¥ ; (A, B ,/>), je dis que la ligne p ne doit point entrer dans 
la fonction f. En effet on a vu que C doit êtTe entièrement 
déterminé par les seules données A , B , p , sans autre angle 
ni ligne quelconque , mais la ligne p est hétérogène aveoles 
nombres A , B , C ; et si on avait une équation quelconque 
entre A, B, C,p, on en pourrait tirer la valeur d ep en 
A , B , C; d’où il résulterait que p est égal à un nombre, ce 
qui est absurde : donc p ne peut entrer dans la fonction ¥ , 
et on a simplement C = ¥ : ( A , B)....(i) * 

Cette formule prouve déjà que , si deux angles d’un 
triangle sont égaux à deux angles d’un autre triangle , le 
troisième doit être égal au troisième ; et , cela posé , il est 
facile de parvenir au théorème que nous avons en vue. 

2. Soit d’abord ABC un triangle rectangle en A ; du point 
A abaissez AD perpendiculaire sur l’hypoténuse. Les angles 
B et D du triangle ABD sont égaux aux angles B et A du 

(i) On a objecté contre cette démonstration que , si elle était, 
appliquée, mot pour mot, aux triangles sphériques, il en résulte- 
rait que deux angles connus suffisent pour déterminer le troi- 
sième, ce qui n’a pas lieu dans ces sortes de triangles. La réponse 
est que, dans les triangles sphériques, il y a un élément dcplusque 
dans les triangles plans , et cet élément est le rayon de la sphere 
dont on ne doit pas faire abstraction. Soit donc r le rayon , alors 
au lieu d’avoir C=z*f ( A, B ,p) , on aura C = p (A, B ,p,r), ou 

seulementC=ÿ ^A, , en vertu de la loi des homogènes. 

Or, puisque le rapport £ est un nombre, ainsi que A, B, C , rien 
n’empéche que - 11e se trouve dans la fonction ç , et alors on 
n’en peut plus conclure C = ç (A, B). 
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triangle BAC ; donc , suivant ce qu’on vient de démontrer , 
le troisième BAD est égal au troisième C. Par la même 
raison l’angle DAC=B, donc BAD + DAC, ou BAC 
z^B-f-C : or l’angle BAC est droit ; donc les deux angles 
aigus d'un triangle rectangle , pris ensemble , valent un 
angle droit. 

Soit ensuite BAC un triangle quelconque et BC un côté f g- 3* 
qui ne soit pas moindre que chacun des deux autres : si 
de l’angle opposé A on abaisse la perpendiculaire AD sur 
BC, cette perpendiculaire tombera au-dedana du triangle 
ABC, et le partagera en deux triangles rectangles BAD, 

D AC : or, dans le triangle rectangle B AD , les deux angles 
BAD, ABD, valent ensemble un angle droit ; dans le trian- 
gle rectangle DAC, les deux angles DAC, ACD, valent 
aussi'un angle droit. Donc les quatre réunis, ou seulement 
les trois BAC, ABC , ACB, valent ensemble deux angles 
droits ; donc dans tout triangle la somme des trois angles 
est égale à deux angles droits. 

On voit par-là que ce théorème ; considéré a priori , ne 
dépend point d’un enchaînement de propositions, et qu’il 
se déduit immédiatement du principe de l’homogénéité ; 
principe qui doit avoir lieu dans toute relation entre de* 
quantités quelconques. Mais poursuivons , et faisons voir 
qu’on peut tirer de la meme source les autres théorèmes 
fondamentaux de la géométrie. 

Conservons les mêmes dénominations que ci-dessus , et 
appelons de plus m le côté opposé à l’angle A , et n le côté 
opposé à l’angle B. La quautité m doit être entièrement 
déterminée par les seules quantités A, B,j»; donc m est 

une fonction de A, B, p , et en est une aussi, de sorte 

qu’on peut faire ^ ^ ( A , B , ). Mais ~ est un nom- 

bre , ainsi que A et B ; donc la fonction <}, ne doit point 

contenir la ligne p, et on a simplement — =Z(ji : (A, B), 

P 

ou m—p ij, : ( A, B). On a donc semblablement n-zztp ^ : 

(B, A). 

Soit maintenant un autre triangle formé avec les mêmes 
angles A, B, C,, auxquels soient opposés les côtés m’, n’jp 1 . 
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respectivement. Puisque A et B ne changent pas, on aura 
dans ce nouveau triangle m'z=p'ty ( A , B), et n'=p' ifi : 
( B , A ). Donc m : /«' : : n : n' :: p : p'. Donc , dans les trian- 
gles équiangles , les càtés opposés aux angles égaux sont 
proportionnels. 

La proposition du quarré de l’hypoténuse est , comme 
on sait , une suite de celle des triangles équiangles. Voilà 
donc trois propositions fondamentales de la géométrie, celle 
des trois angles d’un triangle, celle des triangles équiangles, 
et celle du quarré de l’hypoténuse , qui se déduisent très- 
1 simplement et très-immédiatement de la considération des 

fonctions. On peut par la même voie démontrer trcs-suc- 
cinctement les propositions concernant les figures sem- 
blables et les solides semblables, 
j j Soit ABCD un polygone quelconque; ayant choisi un 
côté AB, comme base, formez autant de triangles A B C , 
A BD, etc. sur cette base, qu’il y a d’angles C, D, E, etc. 
au-dehors. Soit la base AB =p ; soient A et B les deu* 
angles du triangle ABC adjacents au côté AB ; soient A.' et 
B' les deux angles du triangle ABD adjacents au même 
côté AB, et ainsi de suite. La figure ABCDE sera entière- 
ment déterminée, si on connaît le côté p avec les angles 
A , B , A’, B', A", B”, etc. , et le nombre des données sera 
en tout an — 3 , n étant le nombre des côtés du polygone. 
Cela posé , un côté ou une ligne quelconque x , menée 
comme on voudra dans le polygone, sera une fonction de 

ces données ; et comme ~ doit être un nombre, on pourra 

supposer — =: ip : ( A , B , A', B', etc. ) , ou x—p <j, ; ( A , B , 

A', B', etc.), et la fonction ne contiendra point//. Si, 
avec les mêmes angles A , B , A', B', etc. et un autre côté 
//, on forme un second polygone , on aura pour la ligne x', 
correspondante ou homologue à x , la valeur x’ — p' ^ : 
( A , B , A', B', etc. ) ; donc x : .d ::p :p'. On peut définir 
les figures ainsi construites , Jîgures semblables ; donc dans 
les figures semblables les lignes homologues sont proportion- 
nelles. Ainsi, non-seulement les côtés homologues, les dia- 
gonales homologues , mais les lignes terminées de la même 
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maniéré dans les deux figures , sont entre elles comme deux 
autres lignes homologues quelconques. 

Appelons S la surface du premier polygone , cette surface 

S 

est homogène au quarré /?’; il faut donc que — soit un 

nombre qui ne contienne que les angles A , B , A', B', etc. , 
de sorte qu’on aura S=/?’^:(A, B, A', B', etc. ). Par la 
même raison , si S' est la surface du second polygone , on 
aura S '=zp" ? : (A , B , A', B', etc.). Donc S : S ' ::p‘ 
donc les surfaces des figures semblables sont entre elles 
comme les quarrés des côtés homologues. 

Venons maintenant aux polyèdres. On peut supposer 
qu’une face est déterminée au moyen d’un côté connu p et 
de plusieurs angles A, B, C, etc. Ensuite les sommets des 
angles solides, hors de cette base, seront déterminés chacun 
par le moyen de trois données , qu’on peut regarder comme 
autant d’angles; de sorte que la détermination entière du 
polyèdre dépend d’un côté p , et de plusieurs angles A , B , 
C , etc. , donc le nombre varie suivant la nature du polyè- 
dre. Cela posé , une ligne qui joint deux sommets , ou , plu* 
généralement , toute ligne r. menée d’une maniéré déter- 
minée dans le polyèdre sera une fonction des données p , 

A , B , C , etc. ; et comme - doit être un nombre, la fonc- 


tion égale à - ne contiendra que les angles A , B , C , etc. , 


et on pourra supposer x=p 9 : ( A, B, C, etc.). La surface 
du solide est liomogene à p*\ ainsi, cette surface peut se 
représenter par p‘ i|/ : (A, B, C, etc.); sa solidité est homo- 
gène àp 1 , et peut se représenter par p i n : (A, B, C, etc.), 
les fonctions désignées par ô et n étant indépendantes 
de p. 

Construisez un second solide avec les mêmes angles A, B, 
C , etc. , et un côté p' différent de p : nous appellerons le*, 
solides ainsi construits solides semblables ; et, cela posé, la 
ligne qui était p 9 ; ( A , B , C , etc. ) , ou simplement p 9 dans 
un solide sera p' 9 dans un autre; la surface qui était /? 1 
dans l’un sera p' 1 <Ji dans l’autre, et enfin la solidité qui 
était p 3 n dans l’un sera p" n dans l’autre. Donc, 1“ les 
solides semblables ont les côtés ou lignes homologues pro- 
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portionnelles ; a° leurs surfaces sont comme les quartés des 
côtés homologues ; 3° leurs solidités sont comme les cubes 
de ces memes côtés. 

Les jnémes principes s’appliquent aisément au cercle. 
Soit c la circonférence et s- la surface du cercle dont le 
rayon est r ; puisqu’il ne peut y avoir deux cercles inégaux ' 

décrits du même rayon , les quantités £ et ~ doivent être 

des fonctions déterminées de /•: mais , comme ces quantités 
sont des nombres , elles ne doivent point contenir daus leur 

expression la ligne r; et ainsi on aura ~ = a, et ~ë , 

a et 6 étant des nombres constants. Soit d la circonférence 
et s ' la surface d’un autre cercle dont le rayon est r ; on 
• s 1 

aura donc aussi -r = * , et -r. =ë- Donc c : c' ; : r : d , et 
r r 

s : s' :: r 1 : d 2 ; donc les circonférences des cercles sont comme 
les rayons , et leurs surfaces comme les quarrés des rayons. 

Considérons un secteur dont r soit le rayon et A l’angle 
au centre ; soi t x l’arc qui termine le secteur , et y la surface 
de ce meme secteur. Puisque le secteur est entièrement 
déterminé lorsqu’on connaît r et A , il faut que x et y 

soient des fonctions déterminées de r et de A, donc - et *Ç 
sont aussi de pareilles fonctions. Mais * est un nombre, 

ainsi que *£•; donc ces quantités ne doivent point contenir 
r, et elles sont simplement fonctions de A, de sorte qu’on 
aura * = ? :A,et^-=^;A. Soient x' et y ’ l’arc et la 

surface d’un autre secteur dont l’angle est A et le rayon d ; 
nous appellerons ces deux secteurs secteurs semblables ; et 

# * X? 

puisque l’angle A est égal de part et d’autre, on aura-p- 

= ¥ • A,et^r;=:ij/:A. Donc x : .d :: r\d,ely \y' ;; r 2 : d 2 ; 

donc les arcs semblables ou les arcs des secteurs semblables 
sont proportionnels aux rayons , et les secteurs eux-mêmes 
sont proportionnels aux quarrés des rayons. 

Il est clair qu’on prouverait, de la même maniéré, que 
les sphères sont comme les cubes de leurs fayons. 
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On suppose , dans tout ce qui précédé, que les surfaces s« 
mesurent par le produit de deux, lignes , et les solidités par 
le produit de trois; c’est ce qu'il est facile de démontrer 
aussi par voie d’analyse. Considérons un rectangle dont les 
dimensions sont p et q, et sa surface qui est une fonction 
de/» et q , représentons-la par 9 : {p , q). Si on considéré 
un autre rectangle dont les dimensions sont p-\-p' et q , il 
est clair que ce rectangle est composé de deux autres , l’un 
qui a pour dimensions p et q , l’autre qui a pour dimensions 
p' et q ; de sorte qu’on aura 

{P+P’> ?)=?: (/>, $) ■+■?: (y. q). 

Soit />'—/», on aura 9 (1 p , q) =■ *9 (p , q). Soit p' — 
1 p, on aura ? (3 p , q) = 9 (p , q) + 9 (* p , q) = 3 ? 
{p , q). Soit/»'= 3/», on aura ?(4 P , q) —9 (p , q) -\- 
9 (3 P > q) = 4 9 (/> , <?)• Donc en général, si /est un nombre 
entier quelconque, on aura 9 ( k p , q) — k ? (/», q) ou 
ï+PjJll^litp.q) n résuUe de Ià esl une 

p . k p P 

telle fonction d ep , qu’elle ne change pas en mettant à la 
place de p un multiple quelconque kp. Donc cette fonction 
est indépendante de/», et ne doit renfermer que q. Mais 


par une raison semblable 


p> q ) 


doit être indépendante 


, , 9(p>q) „ . . . . 

de q ; donc — ne renferme ni p ni q, et ainsi cette 

p q 

quantité doit se réduire à une constante a. Donc on aura 
9 (p q) z=z* p q ; et comme rien n’empêche de prendre 
a=. 1 , on aura 9 (/», q) =/» q ; ainsi la surface d’un rec- 
tangle est égale au produit de ses deux dimensions. 

On démontrerait, d’une maniéré absolument semblable, 
que la solidité d’un parallélépipède rectangle dont les di- 
mensions sont p , q , r, est égale au produit p q r de ses trois 
dimensions. 

Nous observerons, en finissant, que la considération des 
fonctions , qui fournit ainsi une démonstration très-simple 
des propositions fondamentales de la Géométrie, a déjà été 
employée avec succès pour la démonstration des principes 
fondamentaux de la Mécanique. Voyez les Mémoires de 
'f urin , tome II. 
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NOTE III. 

Sur V approximation de la proposition XVI , 
livre IV. 


Des qu’on a trouvé un rayon excédent et un déficient qui 
s’accordent dans les premiers chiffres , on peut achever le 
calcul d’une maniéré très-prompte par le moyen d’une for- 
mule algébrique. 

Soit a le rayon déficient et b l’excédent , dont la diffé- 
rence est petite ; soient a' et b' les rayons suivants qui s’en 


déduisent par les formules b'— 


V ab, a' ■=. 1/ 



Ce que l’on cherche , c’est le dernier terme de la suite a, a', 
a", etc. , qui est en même temps celui de la suite b , b' , b", 
etc. Appelons ce dernier terme x , et soit bnza ( i -f-u); 
on pourra supposer x—a ( i -J- P « + Q -f-etc. ), P et Q 
étant des coefficients indéterminés. Or les valeurs de b' et a' 
donnent 


b' en a ( i j-u — etc. ) ; 

<*'=«( i -f— etc. ). 

Et si on fait pareillement b' —a' ( r-J-o»' ) , on aura 
d — - j ta — 7V tü 1 etc. 

Mais la valeur de x doit être la même , soit que la suite a, 
a', d', etc. commence par a ou par a! ; donc on aura 
«(i+Pw-f-Qw' +etc.) = a' ( 1 -t-P»' + Qu" +ctc.). 
Substituant dans cette équation les valeurs de a! et de u ' 
en a et m , et comparant les termes semblables , on en dé- 
duira P = -J-, et Q=— -py; donc 

x — a ( 1 -f- j-u — Tjoi"). 

Si les rayons a et b s’accordent dans la première moitié de 
leurs chiffres, on pourra rejeter le terme u a , et la valeur 

• b — a 

précédente se réduira à x= a (1 3- ta ) = e» — |— - 


Ainsi , en faisant 0=1, 1282657 , et b= 1 , ia 85 o 63 , on 
en déduira immédiatement x = 1 , 1283792. 

Si les rayons a et b ne s’accordent que dans le premier 
tiers de leurs chiffres, il faudra prendre les trois termes de 
la formule précédente ; ainsi en faisant a — 1 , 1265639 et 
b— 1, i 3 aoi 49 , on trouvera xmi , 1283791. 
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On pourrait supposer que a et b sont encore moins prés 
l’un de l’autre; mais alors il faudrait calculer la -valeur de 
x avec un plus grand nombre de termes. 

L’approximation de la prop. XI \ , qui est de Jacques 
Gregory, est susceptible de semblables abrégés. Nous ren- 
voyons à l’ouvrage de cet auteur, intitulé : Fera circuti et 
hypcrbolœ quadratura , ouvrage d’un grand mérite pour le 
temps où il a paru. 

NOTE IV. 


Ou l’on démontre que le rapport de la circon- 
férence au diamètre et son quarré, sont des 
nombres irrationnels. 


Considérons la suite infinie 
a ' r 


a 1 
1 H 


+ 


a‘ 


a . 3 z.z-j-i.z-f-a 
1 a 


f- etc. 


a z.z+i 

dont le terme général est - 

i.a. 3 ...n z.z-t-i.z+2....(z+tt— 1) 

et supposons que ? : z en représente la somme. Si on met 

z + i à la place de z, ? : (z+i) sera pareillement la somme 

de la suite 


i-d 


+ 


+ 


+ etc. 


z-t-i ' a z-\-i .z-f- 2 ' a . 3 z-f- 1 • z -f-a.z-f- 3 
Retranchons ces deux suites , terme à terme. Pu ne de l’autre, 
et nous aurons ?:z — î : (z-J- 1) pour la somme du reste, 
qui sera 


+ 


+ 


s.z-f-r ' z.z+t.z + a 2 î.î+i.s+î.î-f î 
Mais ce reste peut être mis sous la forme 
a ai 

. (i-f- + -. --(-etc.); 

Z.Z-f-I z-( » "* - 1 ~ - 1 * ' 

et alors il se réduit à 
généralement 


-f- etc. 


-2 a z 4- 2 . z -4- 3 
a 


z .z+ 1 


? : (z-f-a). Donc on aura 


® : z — ? : (z-J-i) 


■ 9 : (z + a). 


z.z-f-t 

Divisons celte équation par ? : (z-4-1) , et , pour simpli- 
fier le résultat , soit ij/ : z une nouvelle fonction do z telle 
Sept. Jicl. 1 9 
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a 9 : ( 2 + 1) * 

qued,:z = -. — - ■ — ; alors on pourra mettre—— 

^ ^ z ç : (z) zty : z 

au lieu de 7 r, et i- au heu d« 

? : (z + i) a 

y : (z + a) substitution faite , on aura 
9 : (2 + 0 


y : z: 


* 4 - 4 1 : (* + *) 

Mais en mettant successivement dans cette équation 2 + 1 , 
2 + a , etc. , à la place de 1 , il en résultera 

*:(* + 0 = s+I+ “ : - ( ,+- 7 j» 

+ s (.+ a )=s z + 2+(1(:(2+3) i etc ‘ 

Donc la valeur de <{> 2 peut s’exprimer par la fraction 
continue : 

a 

A: z = - a 

Y g-f « 


2 4- i-f 


z 4~ etc. 


Réciproquement cette fraction continue , prolongée à lin- 

a ? :(z + 1) 

fini , a pour somme \ : z , ou son égalé — - — ; et 

cette somme , développée en suites ordinaires, est 


1 H 

a z- 


+ r- 


î+i .z-f-a 


e-«t ■ 

-J- etc. 


etc. 

Suit maintenant z =7 , la fraction continue deviendra 
a a 

- — 4 a 

1 q 4 a 

34 -it— 

5 4- etc. 

dans laquelle les numérateurs , excepté le premier , sont 
tous égaux à 4 a , et le» dénominateurs forment la suite 
des nombres impairs 1 , 3 , 5 , 7 , etc. La valeur de cette 
fraction continue peut donc aussi s’exprimer par 
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16 a 1 


64 a* 

1 5 h etc. 


agi 


2 . 3 2 . 3 . 4 • 5 2. 3 . .7 


4« 16 a’ 

H h— r-: + 


64 a* 


a 2.3.4 ‘ 2.3... e* 1 "* 10 ' 

Mais ces suites se rapportent à des formules connues , et on 
sait qn’en représentant par e le nombre dont le logarithme 
hyperbolique est 1-, l’expression précédente se réduit à 

gSV'a e — Wa 


gWa^-iVa 


\/a ; de sorte qu’on aura en général 


JiV'a —■xVa 


e iV« +e -î^ 


La 

2 /az= 1- 4a 


3 -f- 4 a 

5 -f- etc. 

De là résultent deux formules principales selon que a est 
positif ou négatif. Soit d’abord 4 a — x‘, on aura 
e X —é~ x x 

e X +e~ x ~ 1 + f2 

3 + x* 

5 -f- etc. 

Soit ensuite 4 a=z — x 1 , et en vertu de la formule connu* 


*✓— 1 


XV/— I 


x v /_ I _ _ XV /_ I = x - •*» on aura 

6 ~\~C 

æ 

tang. x=- 
0 1— x* 

T— x* 

5 — x’ 

7 — etc. 

Celle-ci est la formule qui servira de base à notre démons- 
tration. Mais il faut , avant tout , démontrer les deux 
lemmes suivants. 

Lf.hmf. I. Soit une fraction continue prolongée à l’infini , 

m , 

— . m „ 

n + — m" 

« H — =- 

n + etc. 

dans laquelle tous les nombres m, n , m', n', etc. sont des 
entiers positifs ou négatifs ; si on suppose que les fractions 

* 9 - 


\ 
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m m' m" 

composantes — , — -, — -, etc. soient toutes plus petites que 

l'unité , je dis que la valeur totale de la fraction continue ' 
sera nécessairement un nombre irrationnel. 

D’abord , je dis que celte valeur sera plus petite que 
l’unité. En effet, sans diminuer la généralité de la fraction 
continue, on peut supposer tous les dénominateurs n, n’ , 
n" , etc. positifs ; or , si on prend un seul terme de la suite 
, , m 

proposée , 011 aura , par hypothèse 4 — < 1. Si on prend les 


deux premiers , à cause de — -< 1 , il est clair que n - 1 

« n’ 

est plus grand que n — dj^ais m est plus petit que n ; et, 

puisqu’ils sont l’un et l’autre des entiers , m sera aussi plus 

• m' , 

petit que n -. Donc la valeur qui résulte des deux 

termes 


m 
n ■ 


tn 

~n’ 


est plus petite qtie l’unité. Calculons trois termes de la 
fraction continue proposée ; et d’abord , suivant ce qu’on 
vient de voir , la valeur de la partie 
m’ 


m 


sera plus petite que l’unité. Appelons celte valeur u, et il 


est clair que ■ 


n + 

la valeur qui résulte des trois termes 

m r 

— m ,, 
n -1 m v 

«' + — 
n 


sera encore plus petite que l’unité : donc 


est plus petite que l’unité. Continuant le même raisonne- 
ment, on verra que, quel que soit le nombre de termes 
qu’on calcule de la fraction continue proposée , la valeur 
qui en résulte est plus petite que l’unité ; donc la valeur 
totale de cette fraction prolongée à l'infini . est aussi plus 


Digitized by Google 



NOTE IV. 2y3 

petite que l'unité. Elle ne pourrait être égale à l’unité que 
dans le seul cas où la fraction proposée serait de la forme 


171 I * 


tri - f- i- 


m 4- i — etc. 
dans tout autre cas elle sera plus petite. 

Cela posé, si on nie que la valeur de la fraction continue 
proposée soit égale à un nombre irrationnel , supposons 
qu’elle est égale à un nombre rationnel , et soit ce nombre 

—, B et A étant des entiers quelconques; on aura donc 
A. 

B m 
— = — m 
A n 4 m 

n -f- etc. 

Soient C , D , E , etc. des indéterminées telles qu’on ait 
C ,ri 

— __ — m 

B ri -| tri" 

ri’ -f- - — i 

ri" + etc. 

5 =— m"' 

. C 

n” 4- etc. 

et ainsi à l’infini. Ces différentes fractions continues ayant 

tous leurs termes plus petits que l’unité , leurs valeurs ou 

B C D E , . „ . 

sommes etc. seront plus petites que 1 unité, 

suivant ce qui vient d’étre démontré , et ainsi on aura 
B<A, C<B,D<C, etc. ; de sorte que la suite A , B , C , 
D , E , etc. est décroissante à l’infini. Mais l’enchaînement 
des fractions continues dont il s’agit donne 

i=-ÜL c 

A n + — ; d’où résulte C — mA — n B , 

B 


m 


-D 


B ri 4 — ; d’où résulte D = m ' B — ri C, 

C 

D m" 

~= E 

C ri’ 4- — j d’où résulte E = m" C — n" D , 


etc. 


etc. 

> 
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Et puijque les deux premiers nombres A et B sont entiers 
par hypothèse , il s'ensuit que tous les autres C , D , 
E , etc. , qui jusqu’à ce moment étaient indéterminés , sont 
aussi des nombres entiers. Or , il implique contradiction 
qu’une suite infinie A , B , C , D , E , etc. soit à-la-fois dé- 
croissante et composée de nombres entiers ; car d’ailleurs 
aucun des nombres A , B , C , D , E , etc. ne peut être zéro , 
puisque la fraction continue proposée s’étend à l’infini, et 

. , B C D 

qu’ainsi les sommes représentées par —, —, —, etc. doivent 

ABC 

toujours être quelque chose. Donc l’hypothese , que la 
somme de la fraction continue proposée est égale à une 

quantité rationnelle — , ne saurait subsister ; donc cette 
A 

somme est nécessairement un nombre irrationnel. 

Lemme II. Les mêmes choses étant posées , si les fractions 

m m' m" „ , , 

composantes — , — , — — , etc. sont d une grandeur quelcon- 
que au commencement de la suite ; mais qu’ après un certain 
intervalle , elles soient constamment plus petites que V unité ; 
je dis que la fraction continue proposée , en supposant tou- 
jours qu'elle s'étende k l'infini , aura une valeur irrationnelle. 

m nt 

Car , si à compter de — — » par exemple , tontes les frac- 


m m'” m r 


tions — — — , — , etc. à l’infini, sont plus petites que 
ré" n" n' 

l’unité , alors , suivant le lemme I , la fraction continue 


m 

~n" 


m' 


TT . m 

n 1 ' H 

n y -f- etc. 

aura une valeur irrationnelle. Appelons cette valeur <■> , et 
la fraction continue proposée deviendra 

m , 

— m 

n , m” 

n -4 

n” -J- <■>. 

Mais si on fait successivement 

m" , m' „ m 


n" +»' 


l» 


; — 


71 +“’' ‘ 
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il est clair que, a étant irrationnelle, toutes les quantités 
m", a "' , doivent l’être pareillement. Or, la derniere 
est égale à la fraction continue proposée ; donc la valeur de 
celle-ci est irrationnelle. 

Nous pouvons maintenant , pour revenir à notre sujet , 
démontrer cette proposition générale. 

* THÉORÈME. 


Si un arc est commensurablc avec le rayon , sa tangente 
sera incommensurable avec le meme rayon. 

En effet , soit le rayon = i , et l’arc x = — , m et n étant 

n 

des nombres entiers , la formule trouvée ci-dessus donnera, 
en faisant la substitution , 
m m 

tans. — = — m' 

n a—— m‘ 

3 n — m' 

5 n 

7 n — etc. 

Or cette fraction continue est dans le cas du lemme II ; car 
il est clair que les dénominateurs 3 n , 5 n , 7 n , etc. aug- 
mentant continuellement , tandis que le numérateur m' 
reste de la même grandeur, les fractions composantes seront 
ou deviendront bientôt plus petites que l’unité , donc la 
m 

valeur de tang. — est irrationnelle ; donc , si l'arc est com- 
n 

mensurable avec le rayon , sa tangente sera incommen- 
surable. 

De là résulte , comme conséquence très-immédiate , la 
proposition qui fait l’objet de cette note. Soit it la demi- 
circonférence dont le rayon est 1 ; si ir était rationnel , l’arc 

— le serait aussi , et par conséquent sa tangente devrait être 

4 

irrationnelle : mais on sait , au contraire , que la tangente 

de l’arc — est égale au rayon 1 j donc ir ne peut être ration- 

4 

ncl. Donc le rapport de la circonférence au diamètre , est 
un nombre irrationnel (1). 

( 1 ) Cette proposition a été démontrée ponr la première fois par 
Lambert., <Iau« les Mémoires de Berlin , année 1761. 


NOTE V 


fig. 

T 

* 12 . 


296 

Il est probable que le nombre tc n’est pas même compris 
dans les irrationnelles algébriques, c’est-à-dire, qu’il ne 
peut être la racine d’une équation algébrique d’un nombre 
fini de termes dont les coefficients sont rationnels : mais il 
parait très-difficile de démontrer rigoureusement cette pro- 
position ; nous pouvons seulement faire voir que le quarré 
de tc est encore un nombre irrationnel. 

En effet, si dans la fraction continue qui exprime tang. x> 
on fait x=tc , à cause de tang. tc — o , on doit avoir 

TC 3 

0=3 j TC 3 

7 9 — <*tc. 


Mais si ir* était rationnel, et qu’on eût TC* — —, m et n 

étant des entiers , il en résulterait 

a — m 
A =5 p— m 

5 n m 

7 ni 

9 " _ Tî— etc. 

Or, il est visible que cette fraction continue est encore 
dans le cas du lemme II , sa valeur est donc irrationnelle, 
et ne saurait être égale au nombre 3 . Donc le quarré du 
rapport de la circonférence au diamètre , est un nombre 
irrationnel. 


NOTE V. 


Où Von donne la solution analytique de divers 
problèmes concernant le triangle , le quadri- 
latère inscrit , le parallélépipède et la pyra- 
mide triangulaire. 

PROBLÈME PREMIER. 

Étant donnés les trois côtés d'un triangle , trouver sa sur . 
face , le rayon du cercle inscrit et le rayon du cercle cir- 
conscrit. 

1. Soient les côtés BC = a, AC ~b, AB=c; si du som- 
met A on abaisse la perpendiculaire AD sur le côté opposé 

BC , on aura * AC = AB -f- BC — 2BC X BD ; donc BD = 
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Cette valeur donne Ail — BD ou AD = c' 
a a 

^‘+c‘- 6*' 




l t a'c‘— (fl’-f-c 1 — b’)' 


i a y t\ a‘ 

t /fii«’ «’ — («* + c’ — ô’) 1 ] 


; donc AD 


a a 


. Soit S l’aire du triangle, 


on aura S =-j BC X AD ; donc 

S=jt/f4 ô‘) 1 ]:=ji/'(2a , ô‘-t-2a*c’-|-2Ô'c’— a 4 — ô 4 — c 4 ) 

Cette foi-mule peut encore se réduire à une autre forme 
plus commode pour le calcul logarithmique ; pour cela il 
faut observer que la quantité \a‘ c ’ — (o’-f-c’ — b *)* est 
le produit des deux facteurs 2 ac+(«*+c‘ — ô 1 ) et 2 ac — 
(a’-l-c* — b 1 )-, le premierzz: (a +-c)* — 6 * := (n- 4 -c -f-ô) 

(a-t-c — b); le second = — (a— c)’=(6+a— c) (b— a+c); 

donc on aura 

S=-jl /[(a + *+c) (a-f-ô — c) (n-+-c— b) (b + c — a)] 

• * a~\“b~\~c ( 

Enfin si on fait — p , ce qui donne a-\-b-\-c=ip, 

2 1 

a-\-b — cz=op — ac, a-\-c — b=itp — 26, b-\-c — a—ïp — 2 a, 
on aura encore plus simplement 

s = l /{p -p —a -p — b .p — c). ». 

D’où l’on voit que pour avoir la surface d’un triangle dont 
les trois côtes sont donnés , il faut prendre la demi- somme 
des trois côtés, de cette demi-somme retrancher successive- 
ment chacun des côtés , ce qui donnera trois restes , multi- 
plier ces trois restes entre eux et par la demi-somme des 
côtés , et enfin extraire la racine quarrce du produit : cette 
racine sera l’aire du triangle. 

Soient maintenant 2 le rayon du cercle circonscrit au 
triangle , et u le rayon du cercle, inscrit dans ce même tri- 
angle, on aura suivant la prop. xxxn, liv. ni, 


abc 

z = et u ■=. ■ 

S 


2 S 


a — J— b — | — c 
valeur trouvée de S , il viendra 


: - ; donc en substituant la 
P 


V/( p-p—-a.p — b.p-~c ) \ 


'p — a .p — b .p — < 


> 
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PROBLEME II. 


Étant donnés Us quatre cités d'un quadrilatère inscrit , 
trouver le rayon du cercle , la surface du quadrilatère et 
ses angles. 

%■ 4- Soient les côtés donnés AB=ra , BC=ô , C.D— c , DA =d, 

et les diagonales inconnues AC=j:, BD=jy , on aura , sui- 

. x ad-\-bc 

■vant le theor. 33, Uv. m, xy—ac-\-bd et — — ; 

y ab-\-cd 

d’où l’on tire 

. /( ac+bd ) !ad-ybc)\ , /(ac+bd) (ab+cd)\ 

X = V\ âb+cd ad+bç / 

Mais , suivant le problème précédent , le rayon du cercle 
circonscrit au triangle ABC , dont les côtés sont a , b,x, peut 

s’exprimer par la formule z — — — 

\Z\fa'b*— (o'+ô* — ar‘)’J 

Substituant au lieu de x la valeur qu’on vient de trouver 

et décomposant le résultat en facteurs , on aura 

. '(flc-f-Af J (ad+bc) \ab-\-rf 






|_(a+Æ-|-c— d) {a+b+d—c) (a+c+d—b) (b+c+d- 

Cela posé , l’aire du triangle ABC = , celle du trian- 

2 

—ccÏjc 

gle ADC = ; donc l’aire du quadrilatère ABCD = 


i- 


(uô-f-crf) T. 


=>} \/\(a-\-b+c—d) (a+b+d—c) ( a | c- 1 d—b) (ô-f-c-J-rf— a)]. 
Et si on fait , pour abréger P — h («-+- ô + c+ d ) , on 
aura l’aire ABCD =j/ ( p—a.p—b.p—c.p—d ). Enfin pour 
avoir l’un des angles , par exemple , l'angle B , on obser- 

. + — ar* 

vera que le triangle ABC donne cos B= » 

substituant la valeur de x et réduisant , ou aura cos B = 

a' -f- b' — c* — d‘ . . x • — cos B , _ 

De la on tire — ; ■ , ou tang. T B 


a ab- f-a cd 


i -J- cos B 
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_(c 4 -ef)’ — (a — b)' (g+c-t-rf — b) ( b-\-c-\-d — a) 

(«-4-6)* — (c — d)' («-4-6-4-c — d) (a-\-b-\-d — c) ° nC 




PROBLEME III. 

Dans le quadrilatère A B D C t/onf les angles opposés B £g- 5 . 
et C «vit droits , étant donnés les deux côtés AB , AC avec 
l'angle compris BAC , trouver les deux autres côtés et la 
diagonale AD. 

Soit AC = b , AB — c , et l’angle BAC = A ; si l’on pro- 
longe BD et AC jusqu'à leur rencontre en E , le triangle 
BAE rectangle en B, où l’on connaît l’angle BÀE et le côté 
c c 

AB , donnera AE = ; donc CE — — b. Ensuite 

cos A cos A 

le triangle DCE rectangle en C , où Ton connaît le côté 
CE et l’angle CDE = A , donnera CDnCE cot A=s 


c — b cos A 


On aura donc semblablement BD = 


b—c co s A 


sin A sin Â 

Ce sont les valeurs des deux côtés cherchés du quadrilatère. 

De - là résulte la diagonale AD=i/(AC + DC^ = 

// c-b cos A. A aôc cos A) . 

1/ b‘ + ( r— 7—) )=— r— r Mais par 

v V an A J sm A 

le triangle BAC on aurait BC = \/ (ô*-f-c * — ibe cos A). 
Donc la diagonale AD , qui joint les deux angles obliques, 
est à la diagonale BC qui joint les deux angles droits :: 1 
;sin A. 

Scholie. La diagonale AD est en même temps le dia- 
mètre du cercle dans lequel le quadrilatère ABDC serait 
inscrit. 

Dans ce cercle on aurait l’angle ABC — ADC , donc en 
abaissant CF perpendiculaire sur AB , les triangles BFC , 
ADC sont semblables et donnent AD : BC :: AC:FC :: 1 : 
sin A ; ce qui s’accorde avec le résultat précédent. 
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PROBLEME IV. 


Étant données les trois arêtes d'un parallélépipède avec 
les angles qu'elles font entre elles , trouver la solidité du 
parallélépipède. 

Soient les arrêtes SA =/, SD =g, SC — h, et les angles 
compris ASB = a , ASC = g , BSC = T . Si du point C on 
abaisse CO perpendiculaire sur le plan ASB , le triangle 
rectangle CSO donnera CO = C.S sin CSO=A sin CSO. D’ail- 
leurs la surface du parallélogramme ASBP — fg sia ». Donc 
si on appelle S la solidité du parallélépipède ST , on aura 
S=fgh sin œ sin CSO. II reste à trouver sin CSO. 

Pour cela du point S comme centre et d’un rayon = i , 
décrivez une surface sphérique qui rencontre en D , E , F, G , 
les droites SA , SB , SC , SO ; vous aurez un triangle DEF 
dans lequel 1 arc FG est perpendiculaire sur ED , puis- 
que le plan CSO est perpendiculaire sur ASB. Or le 
triangle DEF, où l’on a les trois côtés DE=», DF = 

tjt- j _ cos g — cos « cos v 

6 , ür , donne cos E = —S e t sin E = 

sin * sin y 

V' ( 1 — cos* a — cos’ g — cos' y H- a cos a cos g cos y ) 
sin a sin y 

Ensuite le triangle rectangle EFG donne sin GF ou sin CSO 
= s * n E sin EF — sin y sin E. Donc S =fgh sin a. sin y sin E, 
ou 

S=fgh 1/ (l — cos’ a — COS* 6 — COS’ y -j- 2 COS a COS g COS y). 

Dans cette expression la quantité sous le radical est le 
produit des deux facteurs sin a sin y -J- cos g — cos a cos y et 
sin a sin y— cos g+cos «cosy. Le premier=cos g— cos (*+y) 

g 


. a-f-g+y . a-f-y 

=a sin— sin L 


2 2 

a+ë — y_. 6 -f-y — « 
a 


> le sccond=cos (a — y) — cos g 


- 2 sin sin > Donc la solidité cherchée 

a 


S = a fgh y/ [ sin^±^'sin tt -±tj: s i u I J^ s i u g±Ï Z g ] ■ 

v L a a a a J 
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Les mêmes choses étant données que dans le problème 
précédent , trouver l’expression de la diagonale qui Joint 
deux sommets opposés. 

Soit la diagonale de la base SP — z et la diagonale 
cherchée ST = u ; le triangle ASP dans lequel cos SAP 
= — cos a, donnera z'=f’ -\-g' -Fq/gcos a; pareillement 
le triangle TSP dans lequel cos TPS = — cos CSP , don- 
nera u’ — z' -f- h’ -f- ihz cos CSP. Il ne s’agit plus que 
d'avoir le cosinus dé l’angle CSP ou de l’arc FH : or 
dans le triangle sphérique EFH , on a cos F H = 
cos E F cos E II -f- sin EF sin EH cos E ; substituant les 

, COS g COS a. COS y . 

valeurs EF= y et cos E = : : , il viendra 

sin a sin y 

sin EH 

cos FH = cos v cos EH H (cos 6 — cos a cos y ) = 

sin a 

sin EH cos 3 sin(a— EH), cosy sin EH cos ë+sinDH cosy 
sin a sin a sin a 


Donc o.hz cos F H , ou a hz cos CSP = a h cos 6 . 

2 sin F.H 2 sin DH . 

— : haAcosy. — ■ . Mais dans le triangle BSP 

Sin a Sin a 


on a BP = 

2 sin EH 
*sih a 


SP sin BSP 


sin SBP 
c sin DH 


et BS 


SP sin BPS 


, ce qui donne 


2/ et 


sin a 


sin SBP 

— g. Donc a As cos CSP = a fh 


cos 64 - a gh cos y. Donc enfin le quarré de la diagonale 

cherchée 

Ht' — f ' -Fg -F A‘ -f- a f g cos a cos 6 %gh cos y. 

r. i/ 

Corollaire. L’angle solide A est formé par les arêtes 
f , g, h , faisant entre elles deux à deux les angles 200 0 — a, 
200° — g, y; ainsi il suffit de changer les signes de cos a et 


cos g dans l’expression de SE pour avoir celle de AM. 
Faisant de même pour les deux autres diagonales , on aura 
les valeurs de leurs quarrés comme il suit : 


i 


» 
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ST= f‘ +g'+h'+'*fgcos 0H-2/A cos g + a gh cos y 
AMrr/^+^+A 1 — %fgto* a — a/Acos g-+- a g A cos y 
BN = /'+{?+ A’ — ifg cos a-f-a/A cos g — a g h cos y 
CP =zf'-\-g‘-{-h'-\-'xfg cos a — a/A cos g — a g A cos y 

De là on lire ST-+- AM*4-BN4-CP a =4/' + ^-f-4A\ 
Donc , dans tout parallélépipède , la somme des quarrés des 
quatre diagonales est égale à la somme des quarrés des 
douze arêtes. Ce théorème remarquable et analogue à celui 
* 14. 3. qui a lieu dans le parallélogramme * , pourrait se déduire 
cor - immédiatement de ce dernier. Car au moyen des parallélo- 
grammes SCTP , ABMN , on a 

ST + CP = a SC + a SP* 

A 1 I + BÏs’= a BM + a AB*. 

Ajoutant ces deux équations et observant qu'on a SCrrBM 
et SP-+-AB = aSA- 4 -aSB, il viendra ST -f- AM -f- 
B N -f- C P ~ 4 ^ A -f- 4 S B -f- 4 S C. 


PROBLEME VI. 


Étant données les trois arêtes qui aboutissent à un même 
sommet d’une pyramide triangulaire , et les trois angles 
que. ces arêtes forment entre elles , trouver la solidité de la 
pyramide. 

fig- 7. Soit S A B C la pyramide triangulaire proposée , dans 
laquelle on connaît les arêtes SA —f, SB=g, SC = A , 
et les angles compris ASBrr a , ASCrrg , BSC = y. Si 
sur les arêtes SA , SB , SC , données de grandeur et de 
position , on décrit le parallélépipède S T , la pyramide 
qui est le tiers du prisme triangulaire BSANM C sera le 
sixième du paralléJepipede ST. Donc en appelant P la soli- 
dité de la pyramide , on aura , d’après le probl. vi , 
V=’ T fgh \/(i— cos’« — cos* g — COS*yH-2 cos * cos g COSy) 


ou P=x/Ï?A V^[sin 


a-pg+y . a+g — y . a+y — 6 . yt-£ — a 


-un 


« 
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problème tu. 


Étant donnés lés six côtés ou arêtes d'une pyramide tri- 
angulaire , trouver sa solidité. 

Si l’on conserve les mêmes démonstrations que dans le fig, 7 , 
problème précédent , et qu’on' fasse de plus BC —f , 

h" ' 

CA —g 1 , BA z=Ji’ , on aura cos « = , cos 6 = 


co s y =r 




Substituant ces va- 


f'+h'-è 

2 fh ’ 1 2 g h 

leurs dans la formule trouvée , et faisant pour abréger 
g' + h'— g’>=G,f>+g> — A' a = H, 
ou aura la solidité demandée 

P=*l/(4./V — /’ F’ — g' G’ — h* H a -j-FGH). 

Dans l’application de ces formules on observera que y , 
g>, h’ , désignent les côtés d’une même face ou base, et 
g, h, les trois autres arêtes , qui aboutissent au sommet, 
leur disposition étant telle que f est opposée à/ 1 , g à g 1 
et A à h'. 

Scholie. Soit A la somme des quatre triangles qui com- 
posent la surface de la pyramide , soit rie rayon de la sphere 
inscrite; il est aisé de voir qu’on a P=rA Xjr,- car on peut 
concevoir la pyramide décomposée en quatre autres , qui 
auraient pour sommet commun le centre de la sphere , 
et pour bases , les différentes faces de la pyramide. On a 

3P 

donc le rayon de la sphere inscrite r— — • 

A 


PROBLÈME VIII. 


Les mêmes choses étant données que dans le problème VI, 
trouver le rayon de la sphere circonscrite à la pyramide. 

Soit M le centre du cercle circonscrit au triangle SAB, £ g g. 
MO la perpendiculaire menée par le point M sur le plan 
SAB ; soit pareillement N le centre du cercle circonscrit 
au triangle SAC, NO la perpendiculaire élevée par le 
point N sur le plan SAC. Ces deux perpendiculaires situées 
dans un même plan MDN perpendiculaire à SA , se ren- 
contreront eu un point O qui sera le centre de la sphere 
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circonscrite ; car le point O , comme appartenant à la per- 
pendiculaire MO, est a égale distance des trois points S, 
15 , A ; et ce même point , comme appartenant à la per- 
pendiculaire NO , est à égale distance des «trois points 
S, A, C; donc il est a égale distance des quatre points S, 
A , 15 , C. 

On peut imaginer que le point M est déterminé dans le 
plan SAB , au moyen du quadrilatère SDM1I , dont les 
deux angles D et II sont droits, et où l’on a SD^c-jy, 
S 11 = jé r , et ASB = a. Donc on aura (d’après le pro- 
X g — xf cos a 

blême m ) , D M = - — — — ; semblablement on aura 


sut * 


I)N = 


X/, XJ ' COS g 


stn g 


Appelons D l’angle MDN qui mesure l’inclinaison des 
deux plans. SAB, SAC; dans le triangle spliérique dont 
# , g , y , sont les côtés , D sera l’angle opposé au côté y , et 


ainsi on aura cos D 


COS y COS a. cos g 


de sorte que 


sin a. s\n g 
l’angle D peut être supposé connu. 

Cela posé, dans le quadrilatère OMDN dont les deux, 
angles M et N sont droits , et où l’on connaît les deux 
côtés MD, DN et l'angle compris MDN = D , on aura 

par le problème 1 1 1 , le quarré de la diagonale OD = 
DM + DN — a DM X DN cos D 


sin" D 


Ensuite dans le triangle 


O SD rectangle en D, on aura SO = OD-|-SD, c’est la 
valeur du quarré du rayon de la splicre circonscrite. 

Si on fait la substitution des valeurs de DM , DN et 
ensuite celle des valeurs de cos D et de sin D , afin d’avoir 
immédiatement l’expression du rayon SO , par le moyen 
des données du problème vi , on trouvera pour résultat : 

C/'*sin > y-+-£’sin*g-|-A 1 siii — a fg Vo>7. — cosg cos y) i 
sn X y/ < — a/A (cosg — cosacosy) — a^/lfeosy — coser. cos g) >. 

f i — cos J a — cos ‘ g — 


cos 1 y + a cos a cos g cos y 


Digitized by Google 



NOTE VI. 


3o5 


NOTE VI. 

Sur la plus courte distance de deux droites non 

situées dans le même plan. 

% r 

Soient AB , CD , deux droites données , non situées dans le 
même plan, dont il s’agit de trouver la plus courte distance. 

Suivant AB faites passer deux plans perpendiculaires ° 
entre eux qui rencontrent CD l’un en C, l’autre en D; des 
points C et D abaissez CA et DB perpendiculaires sur AB ; 
dans le plan ABD menez DE parallèle et AE perpendiculaire 
à BA , ce qui formera le rectangle ABDE ; dans le plan CAE 
joignez CE et menez AI perpendiculaire à CE ; enfin dans le 
plan CDE menez IK parallèle à DE jusqu’à la rencontre de 
CD en K, faites AL = IK et joignez KL; je dis, i° que la 
droite KL est perpendiculaire à la fois aux deux droites 
données AB, CD; i° que cette même droite KL est plus 
courte que toute autre qui joindrait deux points des lignes 
AB , CD , et qu’ainsi KL , ou son égale AI , est la plus courte 
distance demandée. 

En effet, i° les trois droites AB, ÀC, AE étant par 
construction perpendiculaires entre elles , l’une d’elles AB 
est perpendiculaire an plan des deux autres ; donc AB 
est perpendiculaire à AI; d’ailleurs Kl est parallèle à DE, 
et DE à AB , donc Kl est parallèle à AB , et puisqu'on a fait 
AL=KI, il s'ensuit que la figure AIKL est un rectangle. 
Cela posé , l’angle AIK est droit ainsi que AIC , donc la 
droite AI est perpendiculaire au plan KIC ou CDE; donc 
sa parallèle KL est perpendiculaire au même plan CDE, 
et par conséquent est perpendiculaire à CD. Donc, i° la 
droite KL est perpendiculaire à la fois aux deux droites 
AB, CD. 

i u Soit M un point quelconque de la droite CD; si par 
ce point on mene MN parallèle à DE ou à AB , la distance 
du point M à la droite AB sera égale à AN , puisque l’angle 
BAN est droit. Or 'on a AN > Al; donc AI est la plus courte 
distance des lignes données AB , CD. 

Soient les perpendiculaires CA — a, et DB — AE rr: b , 
Sept. Ed. 20 
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on aura CE=\/ («’+&*); et parce que l’aire <lu triangle 

ACE s’exprime également par A AC X AE et par ÿ CE X AI , 

a b t 

. C’est l’expression 


ACxEA 
on aura AI — — , 


\/{a‘+b *) 
de la plus courte distance des lignes données. 

Si en même temps on fait la distdhce AB~c, et qu'on 
appelle A l’angle compris entre les deux lignes données, 
c’est-à-dire l’angle CDE, compris entre la ligne CD et une 
parallèle DE à la ligne AB , le triangle CDE rectangle en E 
DE c 

donnera cos CDE ~ ■ , ou cos A = ; ; 

CD \/ (a 1 -J- b' -l-c 1 ) 

car on a CD = CE -f- ED = a' -f- b‘ +c*. De là on tirerait 

. . s/ ( «’ -1- b‘ ) r. 

aussi sin A = — —, — — rr- et cot A = - 


NOTE VII. 
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Sur les polyèdres symmétriqucs. 

C’est pour plus de simplicité que nous avons supposé 
dans la déf. 16, Iiv. VI, que le plan auquel les polyèdres 
symmétriques sont rapportés , est le plan d’une face : on 
pourrait supposer que ce plan est un plan quelconque , 
et alors la définition deviendrait plus générale, sans qu’il 
y eut rien à changer à la démonstration de la propos. 11 , 
par laquelle nous avons établi les relations mutuelles des 
deux polyèdres. On peut aussi prendre une idée très-juste 
de la maniéré d’être de ces deux solides , en regardant l’un 
des deux comme l’image de l’autre formée dans un miroir 
plan , lequel tiendra lieu du plan dont nous venons de 
parler. 

NOTE VIII. 

Sur la proposition XXV \ livre VII . 

• « 

Ce théorème qu’Euler a démontré le premier dans les 
Mémoires de Pétersbourg , année 1758 , offre plusieurs 
conséquences qui méritent d’être développées. 

i° Soit a le nombre des triangles , b le nombre des qua- 
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drilateres, c le nombre des pentagones, etc. qui composent 
la surface d'un polyèdre; le nombre total des faces sera 
a-\-b-{-c-\-il-{-elc. , et le nombre total de leurs côtés sera 
3« -f- 4^ + 5c + 6 «f-f- etc. Ce dernier nombre est double de 
celui des arêtes , puisque la même arête appartient à deux 
faces , ainsi on aura 

H = a 4 - ô 4 - c 4 - e/ 4 - etc. 
a A=z 3a 4 - t\b-\~ 5c -f- 6c? 4- etc. 

Et puisque, suivant le théorème dont il s’agit, S4-H = A 
4-2 , on en tire 

o.Sz=.!i-\-a-\-ib-\-'Sc-\- etc. 

Une première remarque que fournissent ces valeurs, c’est 
que le nombre des faces impaires a-\- e etc. est tou- 
jours pair. 

On peut faire pour abréger u — f>4-ac4-3<f4- etc. , et 
alors on aura 


A — 4 H-f-4“> 

§ — a + 4 II 4- 4 *>• 

Ainsi dans tout polyèdre on a toujours A > 4 II, et S> 
a 4-4 H » où il faut observer que le signe > n’exclut pas l’éga- 
lité, attendu qu’on pourrait avoir 11 = 0 . 

Le nombre de tous les angles plans du polyèdre est 2 A , 
celui des angles solides est S , de sorte que le nombre moyen 

2 -A. 

des angles plans qui forment chaque angle solide, est — — . 

b 


Ce nombre ne peut être moindre que 3 , puisqu’il faut 
au moins trois angles plans pour former un angle solide; 
ainsi on doit avoir aA>3S, le signe > 11 ’excluant pas 
l’égalité. Si on met au lieu de A et S leurs valeurs en 
H et u , on aura 3H4-u>64-4H4-4<ü,ou3H>i2 4-“- 
Remettant les valeurs de II et u en a , b, e , etc. , il en 
résultera 

3a4-2f>4- c > 1 2 4~ e 4- a/+ 3g"4- etc * 

d’où l’on voit que a , b , c , ne peuvent pas être zéro à la 
fois , et qu’ainsi il n’existe aucun polyèdre dont toutes les 
faces aient plus de cinq côtés. 

Puisqu’on aH>44-y», la substitution dans les valeurs 
de S et de A. donnera S > 4 4rf u , et A>6 4 * “• Mais en 
même temps on a «< 3H — 12 j et de là il résulte S < ail — 4> 
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et A < 3 H — G , où l’on sc souviendra que les signes > et 
< n’excluent pas l’égalité. Ces limites ont lieu généralement 
dans tous les polyèdres. 

2° Supposons 2A>4S, ce qui convient à une infinité 
de polyèdres , et nommément à ceux dont tous les angles 
solides sont formés de quatre plans ou plus, on aura dans 
ce cas H > 8 + « , ou , en faisant la substitution , 
a>8-f~ c + 2if+ 3 c ptc. 

Donc il faut que le solide ait au moins huit faces triangu- 
laires; la limite II > 8 a donne S>G-f-o,etA>i2-|-2(». 
Mais on a en même temps u < H — 8 ; et de là résulte S < H 
— 2, A < 2 H — !•. 

3 ° Supposons 2 A > 5 S , ce qui renferme entre autres 
polyèdres ceux dont tous les angles solides sont au moins 
quintuples, il eu résultera II > 20 -I- 3 u , ou 
a > 20 -f— 2 b -J- 5 c -|- 8 etc. 

Ët on aura en même temps S > 1 2 + 2 w , et A > 3 o + 5 w ; 
enfin de ce que w < ] (H — 20), on tire les limites S< 
■j (II — a), A<-y (H — 2). 

On ne peut supposer 2A=z:6S; car on a en général 
2A-t-2w-f-i2 = GS; donc il n’y a aucun polyèdre dont 
tous les angles solides soient formés de six angles plans ou 
plus; et en effet la moindre valeur qu'aurait chaque angle, 
plan , l’un portant l’autre , serait l’angle d’un triangle équi- 
latéral, et six de ces angles feraient quatre angles droits , 
ce qui est trop grand pour un angle solide. 

4 ° Considérons un polyèdre dont toutes les faces soient 
triangulaires, on aura <0 = 0, ce qui donnera Az=-j II, et 
S=: 2 -f- ‘ II Supposons en outre que tous les angles solides 
du polyèdre soient en partie quintuples , en partie sextu- 
ples ; Soit p le nombre des angles solides quintuples , q celui 
des sextuples , on aura S=p-\- q et 2 A = 5 /> + Gq, ce qui 
donne GS — 2 A=zp : mais on a d’ailleurs A = -j H , et S — 
2 4-7. H ; donc/» = 6 S — 2 A =: 1 2 . Donc si un polyèdre a 
toutes ses faces triangulaires , et que ses angles solides soient 
en partie quintuples , en partie sextuples , les angles solides 
quintuples seront toujours au nombre de 12. Les sextuples 
peuvent être en nombre quelconque : ainsi , en laissant q 
indéterminé, on aura dans tous ces solides S = la -+-?» 
H = ao-J-2fl, A= 3 o-|- 32 " 
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Nous terminerons ces applications par la recherche du 
nombre de conditions ou données nécessaires pour déter- 
miner un polyèdre; question intéressante , et qu’il ne parait 
pas qu’on ait encore résolue. 

Supposons d’abord que le polyèdre soit d’une espece dé- 
terminée , c’est - à - dire qu’on connaisse le nombre de ses 
faces, le nombre de leurs côtés individuellement, et leur 
disposition les unes à l’égard des autres. On connaît donc 
les nombres H , S , A , ainsi que a , b , c , d, etc. ; il ne s’agit 
plus que d’avoir le nombre de données effectives , lignes ou 
angles , par le moyen desquelles le polyèdre peut être cons- 
truit et déterminé. 

Considérons une des faces du polyèdre que nous pren- 
drons pour sa base. Soit n le nombre de ses côtés ; il faudra 
%n — 3 données pour déterminer cette base. Les angles 
solides hors.de la base sont au nombre de S — n ; le som- 
met de chaque angle exige trois données pour sa détermi- 
nation; ainsi la position de S — n sommets exigerait 3S — 
3 n données, auxquelles ajoutant les 2 n — 3 de la base, 
on aurait en tout 3S — n — 3. Mais ce nombre est en gé- 
néral trop grand , il doit être diminué du nombre de con- 
ditions nécessaires pour que les sommets qui répondent à 
une même face soient dans un même plan. Nous avons 
appelé n le nombre des côtés de la base, appelons de même 
n', n", etc. les nombres de côtés des autres faces. Trois 
points déterminent un plan ; ainsi ce qui se trouvera de 
plus que 3 dans chacun des nombres n", etc. donnera 
autant de conditions pour que les différents sommets soient 
situés dans les plans des faces auxquelles ils appartiennent , 
et le nombre total de ces conditions sera égal à la suite 
(n' — 3) 3 ) + («'" — 3) H- etc. Mais le nombre des 
termes de cette suite est H — t , et d’ailleurs n-f-n'+n" 
-f-etc.rraA : donc la somme de la suite sera îA — n — 
3 ( H — 1 ). Retranchant cette somme de 3S • — n — 3 , il res ■ 
tera 3S — 2 A- 1 - 3H — 6, quantité qui, à cause de S -f- H— 
■M- 2 , se réduit à A. Donc le nombre de données nécessaires 
pour déterminer un polyèdre , parmi tous ceux de la meme 
espece , est égal au nombre de ses arêtes. 

Remarquez cependant que les données dont il s’agit ne 
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doivent pas être prises au hasard parmi les lignes et le* 
angles qui constituent les éléments du polyèdre ; car, quoi- 
qu’on eut autant d’équations que d'inconnues , il pourrait 
se faire que certaines relations entre les quantités connues 
rendissent le problème indéterminé. Ainsi il semblerait , 
d’après le théorème qu’on vient de trouver, que la connais- 
sance des arêtes seules suffit en général pour déterminer un 
polyèdre ; mais il y a des cas où cette connaissance n’est 
pas suffisante. Par exemple, étant donné un prisme non 
triangulaire quelconque , on pourra former une infinité 
d’autres prismes qui auront des arêtes égales et placées de 
la même maniéré. Car, dès que la base a plus de trois côtés, 
on peut, en conservant les côtés, changer les angles , et 
donner ainsi à cette base une infinité de formes différentes ; 
on peut aussi changer la position de l’arête longitudinale 
du prisme par rapport au plan de la base, enfin on peut 
combiner ces deux changements l’un avec l’autre ; et il en 
résultera toujours un prisme dont les arêtes ou côtés n’au- 
ront pas changé. D’où l’on voit que les arêtes seules ne 
suffisent pas dans ce cas pour déterminer le solide. 

Les données qu’il convient de prendre pour déterminer 
un solide, sont celles qui ne laissent aucune indétermina- 
tion , et qui ne donnent absolument qu'une solution. Et 
fig. h d’abord la base ABCDE sera déterminée entre autres ma- 
niérés, si on connaît le côté AB, avec les angles adjacents 
BAC, ABC, pour le point C; les angles BAD, ABI), pour 
le point D, et ainsi des autres. Soit ensuite M un point dont 
il faut déterminer la position hors du plan de la base; ce 
point sera déterminé , si , en imaginant la pyramide M ABC , 
ou seulement le plan 1V1AB , on connaît les angles MAB, 
ABM, et l’inclinaison du plan MAB sur la base ABC. Si 
on détermine, par le moyen de trois données pareilles la 
position de chacun des sommets du'polyèdre hors du plan 
de la base , il est clair que le polyèdre sera déterminé abso- 
lument et d’une maniéré unique , de sorte qtic deux polyè- 
dres construits avec les mêmes données seront nécessaire- 
ment égaux ; ils seraient cependant symmétriques l’un de 
l’autre, s’ils étaient construits de différents côtés du plan 
de la base. 
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11 n’cst pas toujours necessaire d’avoir trois données 
pour déterminer chaque angle solide d’un polyèdre; car si 
le point M doit se trouver sur un plan déjà déterminé dont 
l’intersection avec la base soit FG , il suffira , après avoir 
pris FG à volonté, de connaître les angles MGF, MFG; 
ainsi il faudra une donnée de moins. Si le point M doit se 
trouver sur deux plans déjà déterminés , ou sur leur inter- 
section commune MK qui rencontre le plan AliC en K, on 
connaîtra déjà le côté AK, l’angle AKJVI , et l'inclinaison du 
plan AKM sur la base ; il suffira donc d’avoir pour nouvelle 
donnée l’angle MAK. C’est ainsi que le nombre de données 
nécessaires pour déterminer un polyèdre absolument et 
d’une maniéré unique , se réduira toujours au nombre de 
ses arêtes A. 

Le côté AB et un nombre A — i d’angles donnés déter- 
minent un polyèdre; un autre côté à volonté et les mêmes 
angles détermineront un polyèdre semblable. D'où il suit que 
le nombre de conditions necessaires pour que deux polyèdres 
de la meme espece soient semblables , est égal au nombre des 
arêtes moins un. 

La question qu’on vient de résoudre serait beaucoup plus 
simple si on ne connaissait pas l’espece du polyèdre, mais 
seulement le nombre de scs angles solides S. Déterminez 
alors trois sommets à volonté par le moyen d’un triangle 
où il y aura trois données ; ce triangle sera regardé comme 
la base du solide, ensuite les sommets hors de cette base 
seront au nombre de S — 3 ; et la détermination de chacun 
exigeant trois données , il est clair que le nombre total de 
données nécessaires pour déterminer le polyèdre, sera 3 + 
3 (S — 3), ou 3S — 6 . 

Il faudra donc 3 S — 7 conditions pour que deux polyè- 
dres qui ont un égal nombre S d’angles solides soient sem- 
blables entre eux. 

NOTE IX. 

Sur les polyèdres réguliers. ( Voyez l’appendice 
au livre VII.) 

Nous nous sommes attachés dans la proposition II de cet 
appendice à démontrer l’existence des cinq polyèdres régu- 
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liers, c’est-à-dirc, la possibilité d'arranger un certain nombre 
de plans égaux de manière qu’il en résulte un solide uniforme 
dans toute son étendue. Il nous a paru que dans d’autres 
ouvrages on suppose cet arrangement existant, sans trop 
en rendre raison; ou bien on ne le démontre, comme a 
fait Euclidc , que par des figures compliquées et difficiles 
à entendre. 

Le problème de déterminer l’inclinaison de deux faces 
adjacentes du polyèdre, et celui de déterminer les rayons 
des sphères inscrite et circonscrite , sont réduits dans les 
problèmes III et IV à des constructions fort simples ; mais 
il ne sera pas inutile d’appliquer à ces mêmes problèmes le 
calcul trigonométrique qui fournira d’ailleurs de nouvelles 
propositions. 

fig. asa. Soient a, b,c, les trois angles plans qui composent l’angle 
solide O, et soit proposé de trouver l’inclinaison des plans 
où sont les angles a et b , on décrira du centre O le trian- 
gle sphérique ABC , dans lequel on connaîtra les trois côtés 
BC = a, AC = b, AB — c, et il faudra trouver l’angle C 
compris entre les côtés a et b. Or, par les formules con- 
çus c — cos a cos b 

nues , on a cos C = : : — . Cette formule appli- 

sin a sin b 

quée aux cinq polyèdres réguliers, va nous faire connaître 
l’inclinaison de deux faces adjacentes dans chacun de ces 
solides. 

fig. 243. Dans le tétraèdre , les trois angles plans qui composent 
l’angle solide S, sont des angles de triangles équilatéraux; 
soit donc la demi - circonférence ou l’arc de 200" =ir, on 

cos a — cos 1 a 

aura a — z i r: c = 1 - * ; donc cos C — 1= 

3 sin' a 

cos a ( 1 — cos a) cos a 

- — ~ ; mais on sait que cos -j n 

1 — cos 'a 1 cos (ir 

= 4 , donc cos C = j. 

fig- 344. Dans l’hexaèdre ou cube , les trois angles plans qui for- 
ment l’angle solide A , sont des angles droits ; ainsi on a 
az=zb-c-=z\ ir, et cos a = o; donc cos Cz=o. Donc l’angle 
de deux faces adjacentes est un angle droit, 
fig. 245. Dans l’octaèdre, si l’on fait az=DAS=j v , b — DAT 

COS -tir — COS 1 -J* 

=r c— TAb w , on aura cos C = r— — 

sui J - 15 
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Or, cos yit = o, cosy*=i, sin i*= !yî; donc cos C = 

— ÿ. D’où l’on voit que l’inclinaison des faces de l’octaèdre 
et l’inclinaison des faces du tétraèdre sont suppléments l’une 
de l’autre. 

Dans le dodécaèdre, un angle solide est formé de trois 
angles plans égaux , chacun , à l’angle d’un pentagone 
régulier; ainsi, eu faisant <z = ù = c = ^w, o» aura 

„ cos a . , — ,/ 5 

cos C — ; mais cos y ir — — sin — n — 

i -|-cos« ' ° 4 

donc cos C = - - = r , sin C = — -, et tangC = 

h — \/5 t/5 \/S b 

— a. 

Dans l’icosaèdre , il faut faire c = C' B' D' = * , a — fi g. 247. 

». n , , , , . „ cosy ir — cos“ yir 

o — C li A _ j n, et on aura cos C = — ; 1 — — 

sin’ y ti 

t(i — \/5) — 7 — \/ 5 . 

; — — - — ; donc sin Crrrÿ. Telles sont les 

T ■* 

expressions très simples par lesquelles on détermine l’incli- 
naison de deux faces dans les cinq polyèdres réguliers. IVlais 
nous remarquerons qu’on aurait pu les comprendre dans 
une seule et même formule. 

En effet , soit n le nombre de côtés de chaque face, rn le fig 248. 
nombre d’angles plans qui se réunissent dans chaque angle 
solide ; si du centre O et d’un rayon =: 1 , on décrit une 
surface sphérique qui rencontre en p , q , r, les lignes OA, 

OC, OD , on aura un triangle spherique p q r, dans lequel 

e ^ 'TT 

on connaît l’angle droit r, l’angle p = — , et l’angle q = — ; 

m ri 

on aura donc, par les formules connues, cos q r — _ ° - S -^ 

sin q 

Mais cos q r— cos COD = sin CDO =:sin ÿ C , C dési- 


gnant l’angle CDE ; donc sin - C . Formule géné- 


rale qui , appliquée successivement aux cinq polyèdres , 
donnerait les mêmes valeurs de cos C ou de 1 — 2 sin 1 ~C 
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qu’on a trouvées par une autre voie ; pour cela , il faut subs- 
tituer, dans chaque cas , les valeurs de m et n , savoir : 
Tétraèdre , Hexaèdre, Octaèdre, Dodécaèdre, Icosaèdre. 
m= 3,3,4, 3 ,5. 

«=3,4,3, 5 ,3. 

Le même triangle sphérique p q r , d’où l’on vient de 
déduire l’inclinaison de deux faces adjacentes , donne 
CO tc tc 

cos pq = cot p cot q , ou — — = cot — cot — . Donc , si on 
OA m n 

appelle R le rayon de la sphere circonscrite au polyèdre, 
et r le rayon de la sphère inscrite dans le meme polyèdre, 
R tc tc 

on aura — = lang — tang — , d'ailleurs , en faisant le côté 
/• m n 

AB = «, on a CA = , et par conséquent R' =/' s -f- 

■ « 1T 

sin — 
n 

— . Ces deux équations donneront pour chaque polyèdre, 
tc 

sin 1 - 
n 

les valeurs des rayons R et r des spheres circonscrite et 
inscrite. On a aussi , en supposant C connu , r= £ a cot - 

TC 

tang - C et R = a lang — tang j C. 

m 

Dans le dodécaèdre et l’icosaèdre , on voit que le rapport 

R " TC TC ( 

— a la même valeur tang — tang . Donc , si R est le même 

r ; 3 5 

pour tous les deux , r sera aussi le meme ; c’est-à-dire , que 
si ccs deux solides sont inscrits dans une même sphere , ils 
seront aussi circonscrits à la même sphere , et vice versa. 
La même propriété a lieu entre l’hexaèdre et l’octaèdre, 

puisque la valeur de — est , pour l’un et pour l’autre , 


tang — lang—. 
i 4 

Remarquons que les polyèdres réguliers ne sont pas les 
seuls solides qui soient compris sous des polygones réguliers 
égaux ; car, si on adosse par une face commune deux té- 
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traèdres réguliers égaux, il en résultera un solide compris 
sous six triangles égaux et équilatéraux. On pourrait encore 
former un autre solide avec dix triangles égaux et équilaté- 
raux; niais les polyèdres réguliers sont les seuls qui aient en 
même temps les angles solides égaux. 

NOTE X. 


Sur l’aire du triangle sphérique. 


Soit i le rayon de la spliere, - la demi-circonférence d’un 
grand cercle; soient a, b, c, les trois côtés d'un triangle 
sphérique; A, B, C, les arcs de grand cercle qui mesurent 
les angles opposés. Soit A + B-f-C — ir= S; suivant ce 
qui a été démontré dans le texte*, l’aire du triangle splié- * 
rique est égale à l’arc S multiplié par le rayon , et ainsi 
est représentée par S. Or , par les analogies de Ncper, 
on a : 


A + B C a — b a -{-b 

tang :eot — ::cos :cos ; 

a a » a 

de là , tirant la valeur de tang ~ ( A-f-B) , on en déduira 
aisément celle de tang (-j A-J-jB-E-jC) — — cot -j S : on 
aura ainsi 

cot -7 a cot -t-ê T- cos C 
> c — » 1 


formule trèp - simple qui peut servir à calculer faire d’un 
triangle sphérique lorsqu’on connaît deux côtés a , b , et 
l’angle compris C. On peut aussi en dédnire plusieurs con- 
séquences remarquables, 

i° Si l’angle C est constant , ainsi que le produit 


cot — cot — , faire du triangle sphérique représentée par S, 
a a 

demeurera constante. Donc deux triangles CAB, CDE,fi 
qui ont un angle égal C , seront équivalents , si on a 
tang^ CA: tang-^ CD :: tangf CE: tang ~ CB , c’est-à-dire , si 
les tangentes des moitiés des côtés qui comprennent l’angle 
égal, sont réciproquement proportionnelles. 

a" Pour faire sur le côté donné CD et avec le même 
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angle C, im triangle CDE équivalent au triangle donné 
CAB , il faut déterminer CE par la proportion. 

tang| CD: tang-i CA:: tang-t CB:tangfCE. 

3° Pour faire avec l’angle du sommet C un triangle isos- 
cèle DCE équivalent au triangle donné CAB, il faut 
■prendre tang^ CD, ou tang^- CE, moyenne proportionnelle 
entre tan g| CA et tang| CB. 

4° La même formule cot = COt * a cot T ^ cos ^ 
z sin C 

peut servir à démontrer d’une maniéré très -simple la pro- 
position XXVI du livre VII ; savoir, que de tous les trian- 
gles sphériques formés avec deux côtés donnés a et b, le 
plus grand est celui dans lequel l’angle C compris par les 
côtes donnés , est égal à la somme des deux autres anoles 
A et B. 6 


Du rayon OZ = i décrivez la demi-circonférence VMZ , 
faites lare ZXr=C, et de l’autre côté du centre prenez 
O? — c °t r a c°t.i b; enfin joignez PX et abaissez XY per- 
pendiculaire sur PZ. 


î. 


Dans le triangle rectangle PXY on a cot P=— — 

XY ~ 

col ^ a cot -t- b — f- cos C 

' süTiF ’ rï° nc P — ! S; donc la surface S 


sera un maximum , si l’angle P en est un. Or, il est évident 
que si on mene PM tangente à la circonférence, l’aDgle 
MPO sera le maximum des angles P, et alors on aura MPO 
~MOZ — ~ ~. Donc le triangle sphérique, formé avec 
deux côtes donnés , sera un maximum si on a j S zz C 
“T*! ou C — A--P B , ce qui s’accorde avec la proposition 
citée. 

On voit en même temps , par cette construction , qu’il 
n’y aurait pas lieu à maximum si le point P était au-dedans 
du cercle, c’est-à-dire, si l’on avait cot-j a cot-t ô< i. 
Condition d’où l’on tire successivement cot| a < tangi b , 
tan £ (t * — \ a ') < tangr ^jï’ — et enfin ir< 

a -I- b , ce qui s’accorde encore avec le scholic de la même 
proposition. 
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Problème I. Trouver la surface d'un triangle sphérique 
par le moyen de ses trois côtes. 


Pour cela , il faudra dans la formule 

cot 4 a cot i b - 4 - cos C 

cot t S = . 

sin C 

substituer les valeurs de sin C et cos C exprimées en a, i, e: 
cos c — cos a cos b 

or , on a cos C = — : — - et cot -j- a cot -j b — 


I+COSrt i-f-cos£ 


sin a sin b 
-, de là résulte : 


_ . „ . „ , , i + cos a cos b +- cos c 

cos C + cot -j a cot b — s ! . 

sin a sin b 

Ensuite la valeur de cos C donne 

. a+-b+-c . a+-b — c 

, , ja 2sin sm 

cos C COS (<7-4-0: 2 2 

I + cos C— — 


sin a sin b 


sin a sin b 


, a+~c ' b , é-j- c a 

2 sin sm 

_ cosf« b) COSC 2 2 

I — COsC= i-; — — — ; 

sin a sin b sin a sin b 

Multipliant ces deux quantités entre elles et extrayant la 
racine du produit,, on aura 


2i/( sin 


sin C = 

Donc enfin 

4 

«ot|S= — - 


, a+b — c . a+c — b . b+-c—a s 


sin a sin b 


_ i -J- cos a cos b cos c 

«ot— ’■ • 

( . a+b+c , a+b — c , a+-c — h . b+a — c\ 

sin sm sin — sin 1 

2 a a a J 

Cette formule résout le problème proposé , mais on peut 

parvenir à un résultat plus simple. 

Pour cela reprenons la formule 

„ cot -ta cot-jé+cos C 

cot {S = î f—p— , 

sin C 

nous en tirerons d’abord i + cot’ \ g, ou 

i cot* ÿ a cot’ b a cot - a cot -j b cos C -f- 1 

sin’ t S , sin’ C 
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Or, la valeur de cos C donne 2 col 4 a col 7 0 cos C = 

cos c — cos a cos b , . 

. — ; mettant dans le numérateur, au 

a sin* 7e sin’ 7» 

lieu de cos c, cos a, cos b, leurs valeurs i — 2 sin* 7 c, 
1 — 2 sin’ -ÿ a, 1 — 2 sin* 7 b , et réduisant, on aura 
sin’ •tfl-J-sin* — sin* -j-c 


2 cot - a cot 7 b cos C = 


sin* 4- “ sin* ■■ b 


, 1 — s;n’4« 1 — sin*4ri 

On a d’ailleurs cot* 4 a. cot* 7 è — - — — — . — — 

sin* 7 a sin’ 7 b 

+ 1. Donc, en substituant ces va- 


[ — sin * 4 a — sin * 4 b 


sin* 7 a sin* 7 b 

leurs, on aura-: 7;——. . . . , 

sin'-jS sin* 7a sm 76 sin* C 

. sin 4 « sin-J-ô sin C 

sin 7 S = ; , et , en remettaut la valeur de 


; , ce qui donne 


cos 4-c 


sin C , on a 


1/ 


. a+b-k-r . a+b — c . a+c—b . b+c — a\ 

|" «in sin sin I 

2 a - a / 


/ . a+b 


sin 7 S = - 

2 cos 7 a cos 7 b cos 7 c 

Formule commode pour le calcul logarithmique. 

Si on multiplie celle-ci par la valeur de cot 7 S, il en 
résultera 

„ i+cosa4-cosi+cosc cos’ia+cos'^i+cos’ic— 1 

COS 7 S = ; — —r . 

4 cos ja cos 7 b cos \c a cos 7 a cos 7 0 cos 7 c 

Nouvelle formule qui a l’avantage d’étre composée de ter- 
mes rationnels. 

, ,, . I COS 7 S 

De .la on tire encore , ou 

sin 4 S 

1 — cos* \a— cos* 76— cos* -j-c+acosT-ncos ifecosfc 


tang4S = 




V/ ( sin - 


a ~ \ b-\-c . a-\-b — c . a+c — b . — a 


) 


2 2 2 2 
Or le numérateur de cette expression peut être mis sous 
la forme 

( 1 — cos’ 7a) ( i — cos* 76) — (cos 7 a cos 7 b — cos 7c)*, 
laquelle se décompose en deux facteurs , savoir : 
sin7«sin-7&+cos‘-rtcoS7&— cosicetsin-^asin-j-i»— cos-j-acos^è 
-H cos le; ceux-ci se réduisent ultérieurement; le premier 

,, . ,, . . a+c—b . b-t-c—a 

a cos (7 a — 76)— coS7C=2sm — . sin — , le second 
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a-\-b-\-c . a-\-b — c 

à cos^c— cos (-«4-76)1=1 sin sin . Doue 


n-\-b-\-r , < 74 - 6 - 
4 sin ■ sin 


tang(S=: 


4 4 

-c a-\-c — b . b-\-c — a 

—sin sm 

4 4 


0 


J/ sin 


a-\-b-\-c . <7-|-6 — c . a-f-c — 6 , 6 - 4 -c — a 


c — «N 
2 ) 


. sin ~n / sin' 7/7 \ , , . , 

Mais on a-— — =\/( r- ; — ; — )—V (7 t an g 7 / 0 i 

V/siu /7 \ 2 su 1 t/ >cos t/’ / 


donc enfin 


tang 


;S=l/(^tai 


<7-J-6-4-f a-f -6 — c <2 4- <; — 6 


tang ' ■ ' tang — — lang— tang-^- ]. 

4 4 4 4 


6-f- r — 


Celte fqfraule très- élégante est due à Simon Lliuillier. 

Problème 11. Etant donnes les trois côtés BC=:a , AC — b, Cg. i\. 
AB — c , déterminer la position du point I, pôle du cercle 
circonscrit au triangle ABC. 

Soit l’angle ACI = .r, et l’arc AI = CI = BI := 9 ; dans 
les triangles CAI , CBI , on aura par les formules connues 
cos9 — cosôcos? 1 — cos6 sin 6 


cos (C — x) — 


sin 6 sin ? 

1 — cos a 


sin a 


sin 6 
cot ?. Donc 


cotï=: 


1 -J- cos 6 
cos (C — x) 


- cot Ç, 


_ . „ (i4- cos 6 ) ( 1 — cos a) • . 

cos C 4 - sm C tang x =.— — ; — ; substi- 

sin a sin 6 

tuant dans cetle équation les valeurs de cos C et sin C 
exprimées en a , b , c, et faisant, pour abréger, 

M=\é ( 1 — cos 1 « — cos 1 6 — cos 1 c4-i cos a cos 6 cosc), 

... . 14- cos 6 — cos c — cos fl , 

on en déduira tan£rx = , formule 

fa M 

qui détermine l’angle ACI. On peut observer qu’à cause 
des triangles isosceles ACI, ABI, BCI, on a ACI = 
4 (C4- A — B); on aurait de même BCI = 4 (B-f-C — A), 
BAI=; 4 (A 4 -B — C). De là résultent ces formules remar- 
quables : 

... „ i- 4 -cos 6 — cos fl — cos c 

tang 4 ( A 4- C — B ) =— — 


tang4(B4-C — A) = 


M 

1 4" cos a — cos 6 — cos c 
M 
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tang -~(A + B — C) 
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i -f- cos c - 


-cos a — cos 6 


M 


auxquelles on peut joindre celle qui donne cot j S , et qui 

peut se mettre sous la forme : 

— i — cosn — cos b — cosc 
tang;(A+B + C)= ^ . 

La valeur de tang x qu’on vient de trouver, donne 

i 2(1 4 -cosé) ( 1 — cos c) ( 1 — cosn 1 

I •+- tang* a: OU - — =S ' 


cos x 

16 cos 1 y * s * n ‘ r c s * n> T a 


M 1 


M' 


donc 


1 1 cos { b sin 7 c sin { a 


M 


Mais desl’équa- 


1 — cos b 


tion cos x = 


tang Ç 


sin b 
tang i b 


cot ï = tang 4 b cot Ç , on tire 
_ 4 sin i a sin 4 b sin ^ c 


; donc tang ç 
a sin a sin '• b sin c 


M 


^sii 


l/( sin 


a-\-b-\-c . a+b — c . a+c — b , b+c — a 


) 


Probi.kme iii. Déterminer sur la surface de la sphere la 
ligne sur laquelle sont situés tous les sommets des triangles 
de meme base et de meme surface. 

fig. i5. S°>t ABC l’un des triangles sphériques dont la base 
commune est AB = c, et la surface donnée A-j-B-l-C — 
n — S. Soit 1 PK une perpendiculaire indéfinie élevée sur 
le milieu de AB ; ayant pris IP égal au quadrant , P sera le 
pôle de l'arc AB, et l’arc PCD mené par les points P, C, 
sera perpendiculaire sur AB. SoitID=/?, CD —-q; les 
triangles rectangles ACD, BCD, dans lesquels on a A Cz=.b, 
BCz=«, AD —p~\~ -J- c , BD =p — -je, donneront cos <7 = 
cos q c os (p — { c ) , cos b =. cos q cos (j? j- c ). Mais ou 
a trouvé ci-dessus : 

. „ 1 -f- cos a -f- cos b -t- cos c 

cot i S = : : — — ; 

sin a sin b sin C 

subtituant dans cette formule les valeurs cos a + cos b — 
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a cos q cos p cos 4 c, i — cos cz=. a cos ' \ c , sin b sin C = 
siii c sin B = 2 sin 4 c cos - c sin B j on aura 

cos 4 c-+- cos p cos a 

cot-jS= — ; : — 

sm a sin 4c sm B 

D’ailleurs dans le triangle rectangle BCD, on a encore 

. ,, , , _ cos je- 1- cos p cos q 

sin a sm B= sin q ; donc cot 4 = : — , 

sm 4 c sin q 

ou cos p cos q z=z cot 4 S sin 4 c sin q — cos 4 c; c’est la rela- 
tion entre p et q qui doit déterminer la ligne sur laquelle 
sont situés tous les points C. 

Ayant prolongé IP d’une quantité PKm, joignez KC 
et soit KC=y-, - dans le triangle PKC, où l’on a PC = 
jr. — q et l’angle KPCr^n — p , le côté KC se trouvera 
par la formule cos KC — cos KPC sin PK sin PC -f- cos PK. 
cos PC , ou 

cos y — sin q cos x — sin x cos q cos p ; 
dans laquelle substituant au lieu de cos q cos p sa valeur 
cot 4 S sin 4 c sin q — cos 4c, on aura 

cos yz=z sin x cos 4 e-f-sin q (cos x — sin x cot 4 S sin 4 e ). 

Delà on voit que si l’on prend cos a: — sinaicot4S sin 4-crzzo, 
ou cot x — cot 4 S sin 4 c , on aura cos_y = sin x cos 4 c, et 
ainsi la valeur de y deviendra constante. 

Donc si après avoir mené l’arc IP perpendiculaire sur le 
milieu de la base AB , on prend au-delà du pôle la partie 
PK telle que cot PK =: cot 4 S sin 4 c , tous les sommets des 
triangles qui ont la même base c et la même surface S , 
seront situés sur le petit cercle décrit du point K comme 
pôle à la distance KC telle que cos KC — sin PK cos 4 c. 

Ce beau tliéoréme est dû à Lexell. (Voyez le tome V, 
part. I des nova Acta Petropolitana. ) 

NOTE XI. 

Sur la proposition III , livre VII. 

Cette proposition peut être démontrée plus rigoureu- 
sement en la ramenant aux lemmes préliminaires , de la 
maniéré suivante. 

Je dis d’abord que la surface convexe terminée par les 
arcies AF , BG , et par les arcs A u B , V x G , ne saurait fig a5s. 
Sept. Kd. a x 
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Être plus petite que le rectangle ABGF , partie correspon- 
dante de la surface du prisme inscrit. 

En effet , soit S la surface convexe dont il s’agit , et soit , 
s’il est possible , le rectangle ABGF ou ÀBxAF:=S-l-M, 
M étant une quantité positive. 

Prolongez la hauteur AF du prisme et du cylindre jus- 
qu’à une distance AF' égale à n fois AF , n étant un 
nombre entier quelconque; si l’on prolonge en même temps 
Je cylindre et le prisme , il est clair que la surface convexe 
S' comprise entre les arêtes AF', BG', contiendra n fois la 
surface S; de sorte qu’on aura S'=:nS, et pareeque 
« X AF= AF', on aura AB X AF'— n S + n M = S'+ n M. 
Or n étant un nombre entier à volonté et M une surface 
donnée, on peut prendre n de maniéré qu’on ait n M plus 
grand que le double du segment AuB , puisqu’il suffit pour 
a A « B 

cela de faire n > — — — ; donc alors le rectangle A B X A F' 

ou la surface plane ABG'F' serait plus grande que la sur- 
face enveloppante, composée de la surface convexe S' et 
de deux segments circulaires égaux A u B , F'.r'G'. Or , au 
contraire , la seconde surface est plus grande que la pre- 
mière , suivant le premier lemme préliminaire ; donc , i ° on 
ne peut avoir S < ABGF. 

Je dis en second lieu que la même surface convexe S ne 
saurait être égale « celle du rectangle ABGF. Car suppo- 
sons, s’il est possible, qu’en prenant AE=AB, la sur- 
face convexe AMK soit égale au rectangle AFKE ; par un 
point quelconque M de l’arc AME , menez les cordes AM , 
ME , et élevez MN perpendiculaire sur le plan de la base. 
Les trois rectangles AMNF, MEKN, AEKF , ayant même 
hauteur , sont entre eux comme leurs bases AM , ME , AE. 
Or on a AM-{-ME>AE, donc la somme des rectangles 
AMNF, MEKN est plus grande que le rectangle AFKE. 
Celui-ci est équivalent par hypothèse à la surface convexe 
AMK , composée des deux surfaces partielles AN , MK. 
Donc la somme des rectangles AMNF , MEKN est plus 
grande que la somme des surfaces convexes correspondantes 
AN , MK. Donc il faudra que l’un au moins des rectangles 
AMNF , MEKN soit plus grand que la surface convexe 
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correspondante. Cette conséquence est contraire à la pre- 
mière partie déjà démontrée. Donc, 2° la surface convexe 
S ne saurait être égale à celle du rectangle correspondant 
AI’GF. 

11 suit de là qu'on a S>ABGF, et qu’ainsi la surface 
convexe du cylindre est plus grande que celle de tout 
prisme inscrit. 

Par un raisonnement absolument semblable, on prou- 
vera que la surface convexe du cylindre est plus petite que 
celle de tout prisme circonscrit. 

NOTE XII. 

Sur l’égalité et la similitude des polyèdres. 

On trouve à la tête du XI e livre d’Euclide, les défini- 
tions <) et io ainsi conçues : 

9. Deux solides sont semblables, lorsqu’ils sont compris 
sous un même nombre de plans semblables chacun à 
chacun. 

10. Deux solides sont égaux et semblables , lorsqu’ils 
sont compris sous un même nombre d® plans égaux et 
semblables chacun à chacun. 

L’objet de ces définitions étant un dos points les plus 
difficiles des éléments de géométrie, no-us l’examinerons 
avec quelque détail, et nous discuterons en même temps 
les remarques faites à ce sujet par Robert Simson dans son 
édition des éléments, pag. 388 et suiv. 

D’abord nous observerons avec Robert Simson que la 
définition 10 11’est pas proprement une définition , mais 
bien un théorème qu’il faudrait démontrer ; car il n’est 
pas évident que deux solides soient égaux par cela seul 
qu’ils ont les faces égales; et si cette proposition est vraie, 
il faut la démontrer soit par la superposition, soit de toute 
autre maniéré. On voit ensuite que le vice de la défini- 
tion 10 est commun à la définition 9. Car, si la définition 10 
n’est pas démontrée , on pourra croire qu’il existe deux 
solides inégaux et dissemblables dont les faces sont égales ; 
mais alors, suivant la définition 9, un troisième solide qui 
aurait les faces semblables à celles des deux premiers serait 
semblable à chacun d’eux , et ainsi serait semblable à deux 
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corps de différente forme, conclusion qui implique contra- 
diction , ou du moins qui ne s’accorde pas avec l’idée qu'on 
attache naturellement au mot semblable. 

Plusieurs propositions des XI et XII e livres d’F.uclide 
sont fondées sur les définitions g et io, entre autres la 
proposition XXVIII , livre XI , de laquelle dépend la me- 
sure des prismes et des pyramides. Il semble donc qu’on 
peut reprocher aux éléments d’Euclide , de contenir un 
assez grand nombre de propositions qui ne sont pas rigou- 
reusement démontrées. Mais il y a une circonstance qui 
sert è affaiblir cette inculpation , et qu’il ne faut pas 
omettre. 

Les figures dont Euelide démontre l’égalité ou la simili- 
tude en se fondant sur les définitions 9 et 10, sont telles 
que leurs angles Solides n’assemblent pas plus de trois angles 
plans : or, si deux angles solides sont composés de trois 
angles plans égaux chacun à chacun , il est démontré assez 
clairement dans plusieurs endroits d’Euclide que ces angles 
solides sont égaux. D’un autre côté, si deux polyèdres ont 
les faces égales ou semblables chacune à chacune, les angles 
solides homologues seront composés d’un même nombre 
d’angles plans égaux , chacun à chacun. Donc , tant que les 
angles plans ne sont pas en plus grand nombre que trois 
dans chaque angle solide, il est clair que les angles solides 
homologues sont égaux. Mais , si les faces homologues sont 
égales et les angles solides homologues égaux, il n’y a plus 
de doute que les solides ne soient égaux ; car ils pourront 
être superposés , ou au moins ils seront syminétriques l’un 
de l’autre. On voit donc que l'énoncé des définitions g et 
10 est vrai et admissible, au moins dans le cas des angles 
solides triples, qui est le seul dont Euelide ait fait usage. 
Ainsi le reproche d'inexactitude qu’on pourrait faire à cet 
auteur, ou à ses commentateurs , cesse d’être aussi grave 
et 11e tombe plus que sur des restrictions et des explications 
qu’il n’a pas données. 

Il reste à examiner si l’énoncé de la définition 10, qui 
est vrai dans le cas des angles solides triples, est vrai eu 
général. Robert Simson assure qu’il ne l’est pas, et qu’on 
peut construire deux solides inégaux qui seront compris 
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sons un même nombre de faces égales chacune à chacune. 

« Imaginez , dit cet auteur , qu’à un polyèdre quelconque 
<i on ajoute une pyramide, en lui donnant pour base une 
« des faces du polyèdre; imaginez aussi qu’au lieu d’ajouter 
« la pyramide on la retranche , en formant dans le polyèdre 
« une cavité égale à la pyramide ; vous aurez ainsi deux 
« nouveaux solides qui auront les faces égales chacune à 
« chacune, et cepepdant ces deux solides seront inégaux. » 
Tel est l’exemple allégué par Robert Simson pour prou- 
ver son assertion; mais nous observerons que l’un des solides 
dont il s’agit contient des angles solides rentrants : or , il 
est plus que probable qu’Euclide a entendu exclure les 
corps irréguliers qui ont des cavités ou des angles solides 
rentrants; et qu’il s’est borné aux polyèdres convexes. En 
admettant cette restriction, sans laquelle d'ailleurs d’autres 
propositions ne seraient pas vraies , l’exemple de Robert 
Simson ne conclut point contre la définition ou le théorème 
d’Euclide; nous croyons au contraire, d’après un examen 
approfondi, que ce théorème est très-vrai; mais il ne pa- 
rait pas facile d’en donner la démonstration. 1 

Quoi qu’il en soit, il résulte de ces observai ions que les 
définitions 9 et 10 d’Euclidc ne peuvent être conservées 
telles qu’elles sont. Robert Simson supprime la définition 
des solides égaux , qui en effet ne doit trouver place que 
parmi les théorèmes; et il définit solides semblables ceux 
qui sont compris sous un même nombre de plans sembla- 
bles , et qui ont les angles solides égaux chacun à chacun. 
Cette définition est vraie , mais elle a l’inconvénient de 
contenir bien des conditions superflues. Si on supprimait 
la condition des angles solides égaux, on retomberait dans 
l’énoncé d’Euclide , qui est défectueux en ce qu’il suppose 
la démonstration du théorème sur les polyèdres égaux. 
Pour éviter tout embarras, nous avons cru à propos de 
diviser la définition des solides semblables en deux parties: 
d’abord nous avons défini les pyramides triangulaires sem- 
blables , ensuite nous avons défini solides semblables ceux 
qui ont des bases semblables , et dont les sommets homo- 
logues hors de ces bases sont déterminés par des pyramides 
triangulaires semblables chacune à chacune. 
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Cette définition exige pour les bases , en les supposant 
triangulaires , deux conditions , et pour chacun des som- 
mets hors des bases , trois conditions ; de sorte que si S est 
le nombre des angles solides de chacun des polyèdres , la 
similitude de ces deux polyèdres exigera a -f- 3 ( S — 3 ) 
angles égaux de part et d’autre, ou 3 S — 7 conditions ; 
et aucune de ces conditions n’est superflue ou comprise 
dans les autres. Car nous considérons ici deux polyèdres 
comme ayant simplement le même nombre de sommets ou 
d’angles solides ; alors il faut rigoureusement , et sans en 
omettre une, les 3 S — 7 conditions pour que les deux 
solides soient semblables ; mais si on supposait avant tout 
qu’ils sont de la même espece l’un et l’autre, c’est-à-dire 
qu’ils ont un égal nombre de faces , et que ces faces compa- 
rées chacune à chacune ont un égal nombre de côtés , cette 
supposition renfermerait des conditions dans le cas où il 
y aurait des faces de plus de trois côtés, et ccs conditions 
diminueraient d’autant le nombre 3 S — 7 , de sorte qu’au 
lieu de 3 S — 7 conditions il n’en faudrait plus que A — 1 ; 
sur quoi voyez la note viu. On voit par là ce qui donne 
lieu à la difficulté de poser une bonne définition des solides 
semblables ; c'est qu’on peut les considérer comme étant 
de la même espece , ou seulement comme ayant un égal 
^nombre d'angles solides. Dans ce dernier cas toute difficulté 
est écartée, et il faut que les 3 S — 7 conditions renfermées 
dans la définition soient remplies toutes pour que les solides 
soient semblables , et on en conclura à plus forte raison 
qu’ils sont de la meme espece. Au reste , notre définition 
étant complété , nous en avons déduit comme théorème la 
définition de Robert Simson. 

On voit donc qu’il est possible de se passer , dans les élé- 
ments , du théorème concernant l’égalité des polyèdres ; 
mais, comme ce théorème est intéressant par lui-même, il 
serait à desirer qu’on en trouvât une démonstration gé- 
nérale. . 

riN DES NOTES. 
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I i* Trigonométrie a pour objet de résoudre les tri- 
angles, c’est-à-dire, de déterminer leurs angles et 
leurs côtés par le moyen d’un nombre de données 
suffisant. 

Dans les triangles rectilignes il suffit de connaître 
trois des six parties qui les composent, pourvu que 
parmi ces parties il y ait un côté. Car si on ne donnait 
que les trois angles, il est visible que tous les triangles 
semblables satisferaient à la question. 

Dans les triangles sphériques trois données quel- 
• conques, angles ou côtés, suffisent toujours pour dé- 
terminer le triangle, pareeque dans ces sortes de tri- 
angles on ne considéré pas la grandeur absolue des 
côtés, mais seulement leur rapport avec le quadrant 
ou le nombre de degrés qu’ils contiennent. 

Dans les problèmes annexés au livre II, on a déjà 
vu comment les triangles rectilignes se construisent 
au moyen de trois parties données ; les proposi- 
tions XXIV et XXV du livre V donnent également 
une idée des constructions par lesquelles on pourrait 
résoudre les cas analogues des triangles sphériques. 
Mais ces constructions , qui sont exactes en théorie , 
ne donneraient qu’une médiocre approximation dans 
la pratique ( x ) , à cause de l’imperfection des instru- 

(i) Il faut distinguer en effet les figures qui ne servent qu’à 
diriger le raisonnement pour la démonstration d’un tliéoréme ou 
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monts dont elles exigent l'emploi : on les appelle des 
méthodes graphiques. Les méthodes trigonométriques, 
au contraire, indépendantes de toute opération mé- 
canique, donnent les solutions avec tout le degré 
d’exactitude qu’on peut désirer : elles sont fondées 
sur les propriétés des lignes appelées sinus , cosinus , 
tangentes , etc., au moyen desquelles on est parvenu 
à exprimer d’une maniéré très-simple les relations qui 
existent entre les côtés et les angles des triangles. 

Nous allons d'abord exposer les propriétés de ces 
lignes et les principales formules qui en résultent ; 
formules qui sont d’un grand usage dans toutes les 
parties des mathématiques , et qui fournissent même 
à l’analyse algébrique des moyens de perfection- 
nement. Nous les appliquerons ensuite à la résolu- 
tion des triangles rectilignes et à celle des triangles 
sphériques. 

Division de la Circonférence. 

i . Jusqu’à ces derniers temps les géomètres s’étaient 
accordés à diviser la circonférence en 36 o parties 
égales appelées degrés , le degré en 60 minutes, la 
minute en 60 secondes , etc. Ce mode présentait 
quelques facilités dans la pratique, à cause du grand 
nombre de diviseurs de 60 et de SGo : mais il était 
réellement sujet à l’inconvénient des nombres com- 
plexes, et il nuisait souvent à la rapidité du calcul. 

Les savants, à qui on doit l’invention du nouveau 
système des poids et mesures, ont pensé qu’il y aurait 
un grand avantage à introduire la division décimale 
dans la mesure des angles. En conséquence ils ont 


la solution d’un problème , Mes figures que Ton construit pour 
connaître quelques-unes de leurs dimensions. Les premières sont 
toujours supposées exactes ; les secondes , si elles ne sont pas 
tracées exactement , donneront des résultats fautifs. 
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regardé comme unité principale le quart de circon- 
férence ou le quadrant , mesure de l’angle droit , et 
ils ont divisé cette unité en ioo parties égales appe- 
lées degrés, le degré en ioo minutes , et la minute en 
ioo secondes. 

Nous n’emploierons désormais que la nouvelle 
division ou la division décimale de la circonférence. 
C’est celle qui convient le mieux à la nature de notre 
arithmétique, et qui est la plus propre à abréger les 
calculs. 

n. Les degrés , minutes et secondes se désignent 
respectivement par les caractères : ainsi l’ex- 

pression i6'° 6 ' 75", représente un arc ou un angle de 
16 degrés 6 minutes 75 secondes. Si on rapportait ce 
même arc au quadrant pris pour unité , il s’expri- 
merait par o, iôofijS. On voit en même temps que 
l’angle mesuré par cet arc, est à l’angle droit :: 
160675 : 100000, rapport qu’on ne déduirait pas 
aussi facilement des expressions conformes à l’an- 
cienne division de la circonférence. 

Les arcs et les angles sont exprimés indistinc- 
tement dans le calcul par des nombres de degrés , 
minutes et secondes. Ainsi nous désignerons l’angle 
droit ou le quadrant par ioo°,deux angles droits 
ou la demi - circonférence par 200°, quatre angles 
droits ou la circonférence entière par 4oo°j ainsi de 
suite. 

ni. Le complément d’un angle ou d’un arc est ce 
qui reste en retranchant cet angle ou cet arc de ioo°. 
Ainsi un angle de 20° a pour complément, 

74° 60' ; un angle de 12 0 4' 62" a pour complément, 

87095' 38 ". 

En général, A étant un angle ou un arc quelcon- 
que, ioo° — A est le complément de cet angle ou de 
cet arc. D’où l’on voit que, si l’angle ou l’arc dont il 
s’agit est plus grand que ioo°, son cemplémen sera 
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négatif. C’est ainsi que le complément de i 6 o* 84 ' io" 
est — 6 o° 84 ' io". Dans ce cas, le complément, pris 
positivement , serait la quantité qu’il faudrait retran- 
cher de l’angle ou de l’arc donné, pour que le reste 
fût égal à i oo°. 

Les deux angles d’un triangle rectangle valent 
ensemble un angle droit : ils sont donc compléments 
l’un de l’autre. 

iv. Le supplément d’un angle ou d’un arc est ce 
qui reste en ôtant cet angle ou cet arc de aoo°, valeur 
de deux angles droits ou d’une demi-circonférence. 
Ainsi A étant un angle ou un arc quelconque, 200® 
— A est son supplément. 

Dans tout triangle, un angle est le supplément de 
la somme des deux autres , puisque les trois ensemble 
font 200°. 

Les angles des triangles, tant rectilignes que sphé- 
riques , et les côtés de ces derniers , ont toujours leurs 
suppléments positifs ; car ils sont toujours moindres 
que 200’. ' 

Notions générales sur les sinus, cosinus, 
tangentes, etc. 

«g 1. v. Le sinus de l’arc AM, ou de l’angle ACM, est 
la perpendiculaire MP abaissée d’une extrémité de 
l’arc sur le diamètre qui passe par l’autre extrémité. 

Si à l’extrémité du rayon CA on mene la perpen- 
diculaire AT jusqu’à la rencontre de CM prolongé, la 
ligne AT, ainsi terminée, s’appelle la tangente, et 
CT la sécante de l’arc AM ou de l’angle ACM. 

Ces trois lignes MP, AT, CT, dépendantes de 
l'arc AM , et toujours déterminées par l’arc AM et 
le rayon , se désignent ainsi : MP = i/'n AJVI , ou 
sia ACM , AT = tan g AM, ou tang ACM , CT = 
sec AM, ou sec ACM. 
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vi. Ayant pris l’arc AD égal à un quadrant, si 
des points M et D on niene les lignes MQ , DS 
perpendiculaires au rayon CD, l’une terminée à ce 
rayon, l’autre terminée au rayon CM prolongé 5 les 
lignes MQ, DS et CS seront pareillement les sinus, 
tangente et sécante de l’arc MD, complément de 
AM. On les appelle, pour abréger , les cosinus , cotan- 
gente et cosécante de l’arc AM , et on les désigné 
ainsi : MQ = cos AM , ou cos ACM , DS = cor AM , 
ou cor ACM , CS = coséc AM , ou coséc ACM. En 
général, A étant un arc ou un angle quelconque, on a 
cos A = sin ( 1 oo° — A ) , cor A = tang ( 1 oo° • — A ) , 
coséc A = séc ( 1 oo° — A ) . 

Le triangle MQC est, par construction, égal au 
triangle CPM, ainsi on a CP = MQ; donc dans le 
triangle rectangle CMP , dont l’hypoténuse est égale 
au rayon, les deux cotés MP, CP sont le sinus et le 
cosinus de l’arc AM. Quant aux triangles CAT , CDS, 
ils sont semblables aux triangles égaux CPM , CQM , 
et ainsi ils sont semblables entre eux. De là nous 
déduirons bientôt les différents rapports qui existent 
entre les lignes que nous venons de définir ; mais au- 
paravant il faut voir quelle est la marche progressive 
de ces mêmes lignes , lorsque l'arc auquel elles se 
rapportent augmente depuis zéro jusqu’à 200°. 

vii. Supposons qu’une extrémité de l’arc demeure 
fixe en A , et que l’autre extrémité, marquée M, par- 
coure successivement toute l’étendue de la demi- 
circonférence depuis A jusqu’en B dans le sens ADB. 

Lorsque le point M est réuni en A, ou lorsque 
l’arc AM est zéro, les trois points T , M , P , se con- 
fondent avec le point A ; d’où l’on voit que le sinus 
et la tangente d’un arc zéro sont zéro , et que le 
cosinus de ce même arc est égal au rayon, ainsi que 
sa sécante. Donc en désignant par R le rayon du 
cercle, on aura 

sin 0=0, tang o—o, coso==R, séc 0= II. 
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vin. A mesure que le point M s’avance vers D, 
le sinus augmente, ainsi que la tangente et la sé- 
cante ; mais le cosinus , la cotangente et la cosécante 
diminuent. 

Lorsque le point M se trouve au milieu de AD , 
ou lorsque l’arc AM est de 5 o°, ainsi que son com- 
plément MD, le sinus MP est égal au cosinus MQ 
ou CP, et le triangle CMP, devenu isoscele, donne 
la proportion MP : CM :: i : 1/ 2 , ou sin 5 o° : R :: 

* R 

1:1/2. Donc sia 5 o°=cos 5 o°=: — =-R 1/2. Dans 

* \/ a * 

ce même cas le triangle CAT devient isoscele et égal 
au triangle CDS ; d’où l’on voit que la tangente de 
5 o° et sa cotangento sont toutes deux égales au rayon , 
et qu’ainsi 011 a tang 5 o n —cot 5 o°=:R. 

ix. L’arc AM continuant d’augmenter, le sinus 
augmente jusqu’à ce que le point M soit parvenu en 
D : alors le siuus est égal au ravon, et le cosinus est 
zéro. O11 a donc sin 100" = R et cos ioo n =o ; et l’on 
peut remarquer que ces valeurs sont une suite de 
celles que nous avons trouvées pour les sinus et 
cosinus de l’arc zéro ; car le complément de ioo° 
étant zéro , on a sin 1 oo° = cos o° = R et cos ioo° = 
sin o° — o. 

Quant à la tangente, elle augmente d’une maniéré 
très-rapide à mesure que le point M s’approche de 
D ; et enfin lorsqu’il est parvenu en D , il n’existe 
plus proprement de tangente, parce que les lignes 
AT, CD, étant parallèles, ne peuvent se rencontrer. 
C’est ce qu’on exprime en disant que la tangente de 
ioo° est infinie, et on écrit long ioo°=:co . 

Le complément de ioo° étant zéro, on a tang 0 = 
cot ioo° et coc o = tang ioo°. Donc cot o =00 et 
cot ioo° = o. 

x. Le point M continuant à avancer de D vers B, 
les sinus diminuent et les cosinus augmentent. Ainsi 
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on voit que l’arc AM' a pour sinus M' P’, et pour 
cosinus M'Q ou CP'. Mais l’arc M'B est supplément 
de AM', puisque AM' + M'B est égal à une demi- 
ci rco nié ren ce ; d’ailleurs si l’on niene M'M parallèle 
à AB, il est clair que les arcs AM , BM', compris 
entre parallèles, seront égaux, ainsi que les perpen- 
diculaires ou sinus MP, M'P*. Donc /e sinus d’un arc 
ou d'un angle est égal au sinus du supplément de 
cet arc ou de cet angle. 

L’arc ou l’angle A a pour supplément 200° — A: 
ainsi on a en général 

s/fl A z=sin ( 200 0 — A ). 

La même propriété s’exprimerait aussi par l’équation 
s in ( ioo° -H B ) = sin ( ioo" — B ) , B étant l’arc DM 
ou son égal DM'. 

xi. Les mêmes arcs AM', AM qui sont supplé- 
ments l’un de l’autre, et qui ont des sinus égaux, 
ont aussi les cosinus égaux CP', CP ; mais il faut 
observer que ces cosinus sont dirigés dans des. sens 
différents. Cette différence de situation s’exprime 
dans le calcul par l’opposition des signes : de sorte 
que si on regarde comme positifs , ou affectés du 
signe -f-, les cosinus des arcs moindres que 100% il 
faudra regarder comme négatifs ou affectés du signe 
— , les cosinus des arcs plus grands que ioo°. On aura 
donc en général 

cos A = — cos (200° — A), 
ou cos (ioo°-|-B ) = — cos ( ioo° — B ) ; c’est-à-dire, 
que le cosinus d'un arc ou d’un angle plus grand que 
ioo° est égal au cosinus de son supplément , pris 
négatif ’ement. 

Le complément d’un arc plus grand que ioo° 
étant négatif*, il n’est pas étonnant que le sinus de 
ce complément soit négatif ; mais pour rendre cette 
vérité encore plus palpable, cherchons l’expression 
de la distance du point A à la perpendiculaire MP. 
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Si on fait l'arc AM = x, on aura CPï=c<w x , et la 
distance cherchée AP = R — cos x. La même for- 
mule doit exprimer la distance du point A à la 
droite MP , quelle que soit la grandeur de l’arc AM , 
dont l'origine est au point A. Supposons donc que le 
point M vienne en M', en sorte que x désigne l’are 
AM on aura encore en ce point AP' = R — cos x ; 
donc cos x II — AP'= AC — AP'= — CP';, ce qui 
fuit voir que cos x est alors néga tif ; et parce que 
CP' = CP = cos ( 200° — x ) , on a cos x — — cos 
( 200° — x ) , comme on l’a déjà trouvé. 

On voit par-là qu’un angle obtus a le même sinus 
et le même cosinus que l’angle aigu qui lui sert de 
supplément, avec cette seule différence que lé cosinus 
de l’angle obtus doit être affecté du signe — . Ainsi 
on a sin \ 5 o° = sin 5 o° = -; Rl/a, ctcos i 5 o° = — 
cos E>o°=— 7R/2. 

Quant à l’aro ADB égal à la demi - circonférence, ‘ 
son sinus est zéro, et son cosinus est égal au rayon 
pris négativement ; on a donc si/i 200°= o , et cos 200° 
=— R. C’est aussi ce que donneraient les formules 
sin A =sin (200° — A) , et cos A= — cos (200° — A) , 
en y faisant A = 200°. 

xn. Examinons maintenant ce que devient la 
tangente d’un arc AM' plus grand que ioo ,J . Suivant 
la définition , elle doit être déterminée par le con- 
cours des lignes AT, CM'. Ces lignés ne se rencon- 
trent point dans le sens AT, mais elles se rencontrent 
dans le sens opposé AV ; d’où l’on voit que la tan- 
gente d’un arc plus grand que ioo° est négative. 
D’ailleurs, si on observe que AV est la tangente de 
l’arc AÏS supplément de AM' ( puisque NAM' est une 
demi-circonférence ) , on en conclura que la tangente 
d’un arc ou d’un angle plus grand tjue ioo° esc égale 
à celle de son supplément , prise négativement , de 
sorte qu’on a 



tan g A = — tang ( 200° — A ) . 


\ 
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Il en est de même de la cotangente représentée 
par DS', laquelle est égale, et en sens contraire à 
DS cotangente de AM. On a donc aussi 
cot A = — cot ( 2oo 0 — A ). 

Les tangentes et les cotangentes sont donc négatives, 

ainsi que les cosinus, depuis ioo° jusqu’à 200°. Et, 

dans cette derniere limite , on a tang 200° — o et cot 0 

200° = — cot o = — 00 . 

xiii. Dans la trigonométrie il n’y a pas lieu de consi- 
dérer les sinus , cosinus , etc. , des ares ou des angles plus 
grands que 200° ; car c’est toujours entre o et 200° que sont 
compris les angles des triangles tant rectilignes que sphé- 
riques , et les côtés de ces derniers. Mais dans diverses 
applications de la géométrie, il n’est pas rare de considérer 
des arcs plus grands que la demi-circonférence, et meme 
des arcs comprenant plusieurs circonférences. Il est donc 
nécessaire de trouver l’expression des sinus et cosinus de 
ces arcs , quelle que soit leur grandeur. 

Observons d’abord que deux arcs égaux et de signes 
contraires AM , AN , ont des sinus égaux et de signes 
contraires MP, PN, tandis que le cosinus CP est le même 
pour l’un et pour l’autre. On a donc en général 
sin ( — æ ) — — sinx 
ccw( — x}-=z cosx, 

formules qui serviront à exprimer les sinus et cosinus des 
arcs négatifs. 

Depuis o jusqu’à 200° les sinus sont toujours positifs , 
parce qu’ils sont situés d’un même côté du diamètre AB ; 
depuis 200° jusqu’à /,oo°les sinus sont négatifs , parce qu’ils 
sont situés de l’autre côté de ce diamètre. Soit ABN' 3= x 
un arc plus grand que aoo°, son sinus P'N ' est égal à PM 
sinus de l’arc AM z=.x — 200° ; donc on a en général 
sinxz = — sin (x — 200°). 

Cette formule donnerait les sinus entre 200° et 4 o°° au 
moyen des sinus entre o° et 200° ; elle donne en particulier 
fin 1^00° ~—sin 2 oo°=o; il est évident en effet que si 
«n arc est égal à la circonférence entière, les deux extre- 
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mités se confondent en un même point , et le sinus se réduit 

à zéro. 

Il n’est pas moins évident que , si à un arc quelconque 
AM on ajoute une ou plusieurs circonférences, on retom- 
bera exactement sur le point M , et l’arc ainsi augmenté 
aura le même sinus que l’arc AM ; donc si C désigne une 
circonférence entière ou A 00 ° > on aura 

sin .t — sin ( C -f- x ) = sin ( a C-J-j-) — sin ( 3 C+.r) etc. 
I.a même cliose aurait lieu pour les cosinus , tangente, etc. 

Maintenant, quel que soit l'arc proposé x , il est facile de 
voir que son sinus pourra toujours s’exprimer, avec un 
signe convenable, par le sinus d'un arc moindre que ioo°. 
Car d’abord on peut retrancher de l’arc .v autant de fois 
400“ qu'ils peuvent y être contenus; soit le reste y, on 
aura sin x=z\i/i y. Ensuite sip- est plus grand que 200“ , on 
fera y— îoo°-f-s, et on aura siny =. — sin z. Tous les cas 
sont donc réduits à celui où l’arc proposé est moindre 
que aoo u , et comme d’ailleurs on a sin (ioo°-|-x)=: — 
sin (100” — .r ) , il est clair qu’ils se réduisent ultérieurement 
au cas où l’arc proposé est entre zéro et ioo°. 

xiv. Les cosinus se réduisent toujours aux sinus en vertu 
de la formule cos A = sin ( 100“ — A) ; ainsi , sachant éva- 
luer les sinus dans tous les cas possibles , on saura de même 
évaluer les cosinus. Au reste, on voit directement par la 
figure que les cosinus négatifs sont séparés des cosinus po- 
sitifs par le diamètre DE, en sorte que tous les arcs dont 
l’extrémité tombe à gauche de DE ont un cosinus positif, 
tandis que ceux dont l’extrémité tombe à droite ont un 
cosinus négatif. 

Ainsi de o° à ioo°les cosinus sont positifs , de ioo°à 3 oo° 
ils sont négatifs, de 3 oo° à 4oo° ils redeviennent positifs; 
et après une révolution entière, ils prennent les mêmes 
valeurs que dans la révolution précédente, car on a aussi 
cos ( 4oo° -J-x) = cor x. 

D’après ces explications, il est aisé de voir que les sinus 
et cosinus des arcs multiples du quadrant, ont les valeurs 

suivantes..^. 

SKBKet 
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sut o° 

=.0 

sin 

IOO° : 

= R 


cos o°= 

R 


COS 

100 * 

=0 

sin 200 0 

= C) 

sin 

3 oo° 

— — 

R 

COS 200 ° = 

— 

R 

cos 

3 oo° 

= 0 

sin 4oo“ 

ZZZO 

sin 

O 

O 

C 

un 

= R 


COS 400° = 

R 


cos 

5 oo° 

“O 

sin 6oo° 

— 0 

sin 

700° 

— — 

R 

cos 6oo° — 

! 

R 

cos 

700° 

=0 

sin 8oo° 

=0 

sin 

900° 

=R 


cos 8oo° 

: R 


cos 

900° 

— o 

etc. 


etc. 



etc. 



etc. 



En général k désignant un nombre entier quelconque , on 
aura sin ik . i oo° = o , sin ( t\k -J- 1 ) . i oo° = R, sin ( 4/- — 1 ). 
ioo°= — R, 1 ). ioo° = o, cos 4 k. ioo°=z:R, 

cos (4^ + 2) . 1 oo° — — R. 

Ce que nous venons de dire des sinus et cosinus nous dis- 
pense d’entrer dans aucun détail particulier sur les tan- 
gentes, cotangentes, etc. des arcs plus grands que 200°; car 
les valeurs de ces quantités sont toujours faciles à déduire 
de celles des sinus et cosinus des mêmes arcs , ainsj qu’on le 
verra par les formules que nous allons exposer. 

Théorèmes et formules concernant les sinus , 
cosinus, tangentes, etc. 

xv. Le sinus d’un arc est la moitié de la corde 
qui sous- tend un arc double. 

Car le rayon CA, perpendiculaire à MN, divise %• *■ 
en deux parties égales la corde MN et l’arc sous- 
tendu MAN ; donc MP , sinus de l’arc MA , est la 
moitié de la corde MN qui sous-tend l’arc MAN, 
double de MA. 

La corde qui sous-tend la sixième partie de la 

circonférence est égale au rayon ; donc sin 

ou sin 33 ° ^ = j- R , c'est-à-dire que le sinus du tiers 
de l’angle droit est égal à la moitié du rayon. 

xvi. Le quarré du sinus d’un arc plus le quarré 
de son cosinus est égal au quarré du rayon, de 
sorte qu’on a en général sin ’ A + cos 1 A =R a (1 ). 

(1) On désigne ici par sin' A le quarré de sin A , et semblable- 
ment par cos ‘ A le quarré de cos A. 

Sept. Ed. 22 
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Cette propriété résulte immédiatement du triangle 

rectangle CMP, où l’on a MP + CP=CM. 

Il s’ensuit qu’étant donné le sinus d’un arc on 
trouvera son cosinus, et vice versa, au moyen des 
formules cos A = ± v' (R 1 — sin 1 A ) , sin A = zt 
V ( R 3 • — cos ’ A). Le double signe de ces formules 
vient de ce que le même sinus MP répond à deux 
arcs AM, AM', dont les cosinus CP, CP' sont égaux 
et de signes contraires , comme le même cosinus 
CP répond à deux arcs AM , AN dont les sinus 
MP , PN sont pareillement égaux et de signes con- 
traires. 

Ainsi, par exemple, ayant trouvé sin 33°|=7R, 
on en déduira cos 33 ° 70 u sin 66°ÿ= l/ (R ’ — ^R 1 )= 
l/iR*=^Rl/3. 

xvii. Etant donnés les sinus et cosinus de 
l’arc A , on peut trouver les tangente , sécante , 
cotangente et cosécante du même arc au moyen 
des formules suivantes : 


. 8 « A , . R 

tang A = ^ t , sec A — 


cos A 

R* 


cos A 


, cot A = 


R cos A 


sin A ’ 


eoséc A = — 

sin A 

En effet les triangles semblables CPM, CAT, CDS 
donnent les proportions : * 

CP : PM : : CA : AT ou cos A : sin A : : R : tangA==^^ 

° cos A 


CP : CM :: CA : CT ou cos A : R :: R : séc A: 

• ' - - 

PM: CP :: CD:DS ou sin A: cos A:: R:cot A= 


R' 


cos A 
R cos A 


sin A. 

PM : CM :: CD : CS ou sin A : R :: R : coséc A— - 

sin A 

d’où l’on tire les quatre formules dont il s’agit. On 
peut observer au reste que les deux dernieres for- 
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mules se déduiraient des deux premières en mettant 
simplement ioo° — A au lieu de A. 

Ces formules donneront les valeurs et les signes 
propres des tangentes , sécantes , etc. pour tout arc 
dont on connaîtra le sinus et le cosinus; et comme 
la loi progressive des sinus et cosinus , selon les diffé- 
rents arcs auxquels ils se rapportent, a été suffisam- 
ment développée dans le chapitre précédent , il ne 
reste rien à desirer sur la loi que suivent semblable- 
ment les tangentes , sécantes , etc. 


On peut confirmer aussi par leur moyen plusieurs résul- 
tats qui ont été déjà obtenus relativement aux tangentes ; 
par exemple , si l’on fait A = ioo° , on aura sin A =: R , et 

R’ 

cos A — o , donc tang ioo° — — , expression qui désigne 

aà' ' 

une quantité infinie; car R* divisé par une quantité très- 
petite, donnerait un quotient, très-grand ; donc R* divisé 
par zéro donne un quotient plus grand que toute quantité 
finie. Et pareeque zéro peut être pris avec le signe + 011 
avec le signe — , on aura la valeur ambiguë tang ioo° — 


± 00. 

Soit encore A=aoo° — B, on aura sin A = sin B, et 

_ , , _ _ , R sin B 

««F A -ZZ.—COS B; donc tang (200 — B.) = — — 

. — cos B 


R sin B 
cos B 


tang B , ce qui s’accorde avec l’art, xn. 


xvm. Les formules de l’article précédent , com- 
binées entre elles et avec l’équation sin 1 A -4- cos ’ A 
= R ’ , en fournissent quelques autres qui méritent 
attention. 

On a d’abord R * tang 1 A = R J 

° . cos A 


R* (sin' A -f- cos' A) R 4 , n, . , . 

= — i v i ’= — Y-r, donc R’ + tang A 

cas A cos 1 A ° 

= séc* A, formule qui se déduirait immédiatement 

du triangle rectangle CAT; on aurait de même, 

. 22 . 
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par les formules ou par le triangle rectangle CDS, 
R 1 -f- cor ’ A = coséc * A. 

Enfin , si on multiplie entre elles les formules 
R sin A » R cor A 


Sang- A = - 


coj A 


, cot A — — : — — on aura ra/zo- A 
sut A o 


X cor A = R * , formule qui donne cor A = 
R 


R 1 


et tan g A 
R 


cor A 


tang A ’ 

On aurait de même cor B =; 


tang B - ® onc cof " cot ® : : tan ë ® : tan g A > c’est-à- 

dire, que les cotangentes de deux arcs sont en raison 
inverse de leurs tangentes. 

Cette formule cor A X tang A = R * se déduirait 
immédiatement de la comparaison des triangles sem- 
blables CAT, CDS, lesquels donnent AT : CA :: 
CD : DS, ou tang A : R R : cor A. 

xix. Etant donnés les sinus et cosinus de deux 
arcs a et b , on peut déterminer les sinus et co- 
sinus de la somme ou de la différence de ces 
arcs, au moyen des formules suivantes : 

. , , . sin a cos b sin. b cos a 

sin (« + £)= ^ 

. , * , , sin a cos b — sin b cos a 

un (o — b)=z ^ 

cos a cos b — sin a sin b 


COS (a-\-b): 
cos (a — b ) : 


cos a cos b -f- sin a sin b 
R • 


Sg Soit le rayon AC = R, l’arc AB= a, l'arc BD=6, 
et par conséquent ABD = a-f- b. Des points B et D 
abaissez BE , DF perpendiculaires sur AC ; du point 
D menez DI perpendiculaire sur BC, enfin par le 
point I menez IR perpendiculaire et IL parallèle à 
AC. . 

Les triangles semblables BCE, ICR donnent les 
proportion* 
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CB : CI :: BE : IK ou R : cos b :: sin a : IK= 


34i 

sin a cos b 


R 

cos a cos b 


CB:CI :: CE:CK ou R:cos b :: cos a:CK= 

n 

Les triangles DIL, CBE, qui ont les côtés perpendi- 
culaires chacun à chacun , sont semblables et donnent 
les proportions 

CB:DI :: CE.DL ou R :*sinb:: cos a: DL= CM “ "" b 
CB : DI :: BE : IL ou R: sin b:: sin a : IL= 


R 

sin a sin if 


R 

mais on a 

IK + DL=DF=iin (a + fc), et CK — IL = CF = 

00 s (a + ô). Donc 

. , . . sin a cos b -4- sin b cos a 

sin {a + b) = g 

*, . . cos a cos b — sin a sin b 

cos (n + ô) = . 

Il serait facile de déduire de ces deux formules les 
valeurs de sin (a — b ) et de cos ( a — b ) ; mais on 
peut les trouver directement par la même figure. En 
effet, si on prolonge le sinus DI jusqu’à ce qu’il ren- 
contre la circonférence en M, on aura BMr=BD— 
etMIz=ID =sin b. Par le point M menez MP perpen- 
diculaire et MN parallèle à AC; puisque MI=DI, on 
aura MN = IL, et 1N = DL. Mais on a IK — IN = 
MP = sin (a— b), etCK + MN=CP=cos (a— b); 
donc 

. . . . sin a cos b — sin b cos a 

sut (a — b) = 


cos ( a — b) — 


R 

cos a cos b -f- sin a sin b. 

R 


Ce sont les formules qu’il s’agissait de démontrer. - 

On pourrait craindre que la démonstration précédente 
ne fût pas assez générale , parceque la figure qu’on a suivie 
suppose le» arcs, « et Z», et même a-\-b plus petits que 


_Digi tized by Google 


34a TRIGONOMÉTRIE. 

ioo°. Mais d’abord on peut , à l’aide d’une- seconde figure , 
étendre facilement la démonstration des formules du sinus 
et du cosinus de l’arc a -f- 6 , au cas où a-\-b serait com- 
pris entre 100 et aoo°. Cela posé, voici comment on s’as- 
surera que les memes formules sont vraies pour toutes les 
grandeurs possibles des arcs a et b. 

Supposons qu’on ait constaté l'exactitude des deux for- 
mules 

R sin {a -f-é) =iéi a cos h -{-sût b cos a 
R cos ( a -f- b) ~ cos a cos b — sût a sin b, 
pour toutes les valeurs de a et ù, moindres que les limites 
A et B , je dis qu’elles auront également lieu lorsque b étant 
encore < B , on aura a < ioo° -f- A. En effet , on a par les 
propriétés démontrées 

sin ( ioo°-|-OT-|-i)=:«Vj(ioo <> — m—b)—cos(m-{-b') 
cos ( i oo°-l-/n-(-ù)r = — cos ( i oo° — i/i — b ) zs— sin ( m-\-b ) ; 
mais en supposant m < A et b < B, on connait les valeurs 
de sin ( m-\-b) et de cos ( m-\-b ) ; par ces vafcurs on aura 
donc 

R sin ( ioo° -J- m b )=r cos rn cos b — sin m sin b 
R cos ( ioo° -f- nz-f- = — sin m cos b — sin b cos m. 
Soit ioo° -j-mm a, ou m — a — ioo°, on aura cos m — sin 
(ioo° — ni)— sin (aoo° — a) — sin a , sin rnzzcos (too° — rn). 
= cos (200° — a ) — — cos a , donc 

R sin ( a -f- b) — sin a cos b -{-sin b cos a 
R cos ( a b ) — cos a cos b — sin a sin b. 

D'où l’on voit que ces formules qui n’étaient démontréesr 
que dans les limites a < A , b < B , le sont maintenant 
dans des limites plus étendues a < ioo° -f- A , ù<B. Mais , 
par la même raison , la limite de b peut être reculée de 
ioo°, et ensuite celle de a, ce qui peut se continuer indé- 
finiment ; donc les formules dont il s’agit ont lieu , quelle 
que soit la grandeur des arcs a et b. On démontrerait 
la même chose des formules qui donnent sin (a — b) et 
cos (a — 6 ); et d’ailleurs celles-ci se déduiront facilement 
des- premières. Car, suivant ce qui précédé , on a 

R fin (a — b-{-b)—sin ( a — b) cos b-\-cos ( a — b) sin b 
R.cos (fi— b-{-b)zzzcos [a — b) cos b— sin (a —b) sin b. 
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Mettant R sin a et R cof a au lieu «les premiers membres , 
on tirera aisément de ces deux équations 

R sin (a — b ) nz sin a cos b — sin b cosia 
R cos ( a — b) — cos a cos b -{-sin b sin a , 
formules qui auront lieu pour toutes valeurs de a et de b. 

xx. Si dans les formules de l’article précédent oa 
fait b— a, la première et la troisième donneront 

. a sin a cos a cos ’ a — sin' a 

sin a a— , cos 2 a= 

R K 

Celles-ci serviront à- trouver le sinus et le cosinus 
d’un arc double , lorsqu'on connaît le sinus et le 
cosinus de l’arc simple. C’est le problème de la du- 
plication d’un arc. 

Réciproquement pour diviser un arc donné a en 
deux parties égales, mettons dans les mêmes for- 
mules -j a la place de fl, nous aurons 

. a sin \ a cos{ a cos " { a — sin 1 { a 

sin a = — , cos a— - — — • 

11 11 

Or , puisqu’on a tout à la fois cos * f a -f- sin * ~ a — R * 
et cos‘ 7 a — sin* 7 a=R cos a, il en résulte 
cos ‘ ~ a=f R’ + f Rcos a et sin * f a =fR’ — \ R cos a , 
donc 

sin 7 a = 1/ ( ; R J f R coj a) 
cos f a= 1/ (f R‘ + 7R cos a). 

Ainsi, en faisant a=ioo°, ou cos a= o, on a 
sin 5 o °=cos 5 o 0 =p / Ÿ^ i== ^ i/7; ensuite si l’on 
fait a= 5 o°, ce qui donne cos nrrlli/i, on aura 
sin 25 °=Rt/(i — fl/f), et cos a 5 °=R 1/(7-+- 7V7). 

xxi. On peut aussi avoir les valeurs de sin - a et eoff a 
exprimées par le moyen de sin a , ce qui sera utile dans 
beaucoup d’occasions £ ces valeurs sont : 

sin fa — 7 l/(R’ -+-R sin a ) — f(/ (R* — R sin a) 

cof-- a=rf ( R* 4 -Rjm a) + 7 \/ (R ’ — R sin a) 
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= la r miere au quarrë * ° n «« **■ * - « 

=il^l Slna) ^ ( R — Rffoo )— vl/(R 4 — R’ „„■’*) 

j , n cos a; on atirait de même cos 1 -a — i r* ■ . i> 
C Z a at qUi . 8 ’ a T,°e rde aVCC lM ^“«Précédente» de 

“ .* ‘ CtW » a ‘ 11 fa,,t cependant observer que si cos a 

était négatif, le radical i/ (R’_ R sin a) de J a r ^ 

avec un signe contraire dans les valeurs de sin ± „ et esÂa 
ce qui changerait l’une dans l’autre. ’ J * 

xx, i Au moyen de ces formules , il est facile de déter- 

drTm. Ct C ° SmUS de t0 “ S ,e * dixie “ es du q» a - 

t tf 

le L d ?°u SOit ™ 2 ° 0 = XJ **>" ,a ^ 4o°, ou 
le coté du décagone régulier inscrit j or ce côté est égal 

, , “ P'"* erand SC & ment du «y °n divisé en moyenne et 

J ’ 4, c * tmne raison ; donc si on fait le rayon égal = i , on aura 

ax. Delàonüre4a:’ = ,_a. r our’+.'-r- 
donc ( .t -f-4 y — i-_i ~ a 4 y 

. ou Lto ‘•‘Lil-i+ïii) 7=i[ ^ ’ “ “ 6 " 

Cette valeur, élevée au quarré, donne sin 1 — 6 

16 ’ 

d °uc i— *«î'ao°, ou cor’ ao°=^±^L 5 . Mais cos>o-r,V« 

~cosia, donc cos /,o° on — 4 + 4l/5 '+1/5 

i(i 4 ’ 

Maintenant, si dans les formules dun° xxi onfaitR = i 
« — 20°, et sin a = * ( — , +. ,/ 5 ) , on en déduira 

sin *o° =^(3 + 1/5)— 5) 
cor io°=r|i/(3 + |/5)-|_j.j/(5 — 1 / 5 ). 

Si ensuite on fait dans les mêmes formules « = 6o° et 
sin a^z ~ ( i -f- (/ 5) , on aura 

sin 3o 0 =^(5 + l /5)— |^(3 _i/5). 

cor3o ü =^(5 + k -5)H-^(3 — ^5). 

Avec ces valeurs et celles qu’on connaît déjà de sin 5o° 
et de sin ioo , on peut former le tableau suivant ; 
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sin 

o'=cot 100” 

sin 

10° =r cos 

9 °* 

sin 

2 0° cos 

80° 

sin 

3 o °z=zcos 

70° 

sin 

/, 0” = cos 

60° 

sin 

5 o “coj 

5 o° 

sin 

60° — : cos 

40° 

sin 

qo° — cos 

3 o” 

sin 

80° = cos 

20° 

sin 

go° =: cos 

10° 

sin 

100 °=zcos 

0° 


- 21 / 5 ) 


CW 3 o"=’i /(5 + i/ 5 )+ji /(3 — 1/5) 


Ces valeurs peuvent, se simplifier encore , puisqu’on a 
t/(3-H/5)=7t/io+iv/acti/(3— 1/5)= ‘ 1/10— ^1/2; 
d’où l’on voit qu’en regardant comme connues 1/ 3, j/ 5 et 
|/ 10, il ne reste que quatre extractions de racines quarrées 
à faire pour avoir les valeurs des sinus et cosinus de tous 
ies arcs multiples de 10°. 

xxiii. Nous tirerons de ces formules deux conséquences 
remarquables. J° Puisque isin 4 o° est la corde de 80°, ou le 
côté du pentagone régulier inscrit, cecôtér=-ji/(io— 2/5), 

10 — 2i/5 

son quarré . Le côté du décagone régulier 

= il sin 2o”=r-j( — i+l/5), son quarré=-j (6 — 21/5); or 

-j(io — a|/5)~i-l-i(6 — 2/5). Donc la somme faite du 

quarré du rayon et du quarré du côté du décagone , est égale 

au quarré du pentagone régulier inscrit. 

* • , ' , 

2° Entre les sinus des divisions décimales impaires du 

quadrant, 011 a cette relation 

sin <)o’ -\-sin 3o° -\-sin 10 °=zsin 5 o°-\-sin 70°, 
et les divisions paires donnent semblablement sin 60° — 
sin 20" -Et- Mais ces formules ne sont que des cas particu- 
liers , et on peut démontrer que x étant un arc d’un nombre 
quelconque de degrés , on a 

sin( 1 00”— ./-) si/ 1 (90°+.r)-f-«>i (20°— x)=«>i(6oVr)-|-«>?(6o’-f-.r). 

En effet, la formule sin [a~\-b)-\-sin{a — l‘)~lsina<:osb, 
donne 

sin (ao"-f--r) -\-sin( ao” — j:) = 2 sin 20° cosx 
sin (60 -f- 2.') —J — jr/* (60'— x'j~ 2 sin 60’ cosx. 


• » 


I 
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Donc, puisqu'on a sin 60° — sin 20“ =r 4 , et cos æ — sin 
( 1 oo°— j-) , ces deux équations retranchées l'une de l'autre , 
donneront 

tin (6o°-J-.^)-f -sin (Co° — .r)-r-sin (20 °-\-x)—sin (20 °— irpxsin ( 1 oo“= — ,r). 

Formule d’où l’on tire l’équation des divisions impaires en 
faisant .r — 10° , et qui en général peut servir à la vérifica- 
tion des tables de sinus. 

xxiv. Si clans les formules première et troisième 
de l’article xix, on fait i= 2 a,on aura 


. „ sin 2 a cos ci coj 1 <2 sin a 

Sinia = j/ , cos 3 a — 


cos 1 a cos a — sin* asm a 


*• 


R ’ R 

Substituant dans celles-ci , au lieu de sin 2 a et 
cos 3 « , les valeurs trouvées dans l’article xx , et 
simplifiant les résultats au moyen de l’équation 
sin ’ a.+ cos * a = R’, on aura . ' 


sin 3 n = 3 sin a - 

« 

~ 4 cor 3 

cos 5 a = — _ — 

R 


4 sin ’ ci 
R 7- 

— 3 cos a. 


Ces formules qui servent à la triplication des arcs, 
peuvent servir aussi à opérer leur trisection oti 
division en trois parties égales. En effet, si on fait 
sin 3 a=c et sin a = x , on aura pour déterminer x 
l’équation c R‘ =3 R* x — 4 ^ 4 D’où l’on voit que le 
problème de la trisection de l’angle, considéré analy- 
tiquement, est du troisième degré. 

Si dans les mêmes formules de l’article xrx , on 
fait successivement bs^s 3 ci, b= 4 a, etc. , on aura 
les sinus et cosinus des arcs 4 ci, ô a, etc. ; c’est-à-dire, 
en général, les sinus et cosinus des multiples de a. 
Réciproquement les formules qui sérvent à la multi- 
plication des arcs, donneront les équations à résou- 
dre pour diviser un arc donné en parties égales; 
c’est-à-dire, pour déterminer sin a ou cos a , lors- 
qu’on connaît sin n a e t cos n a. 
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txn. Développons encore les valeurs de sut 5 a et cos 
et pour cela prenons les formules 


347 

5 a, 


sin (îa-f au) 
cos ( 3 a + aa) 


sin 3 a cos îaf cos 3 a sin 2 a 


R 

cos 3 a cos 0.(1 — sin 3 a sin 2 a 

- 


Si on y substitue les valeurs déjà trouvées art. xx et xxiv, 
on aura, après les réductions, 


sin 5 a — 5 sin a 

. • 

cos 5 a = 5 cos a 


20 sin 3 a 16 sin s a 
R* 1 R* 

20 cos 3 a 16 cos 5 a 

R» 1 lï* 


D’où l’on voit que le problème de la quintisection de l’angle 
serait du cinquième degré, et ainsi des autres divisions par 
les nombres premiers 7 , 1 1 , i 3 , etc. 

xxvi. Soit proposé pour exemple de trouver la valeur 
de sin 1° approchée jusqu’à quinze décimales, ce qui peut 
être utile pour la construction des tables de sinus. L’ex- 
pression de sin io”, trouvée n° xxn, étant réduite en déci-, 
males dans la supposition de R— 1 , donne sin 10°= o. 
i 5643 4465 o 4 oa 3 i ; de là on tire, parla formule dun° xxi, 
sin 5 °—o. 07845 90907 27845. 

Soit maintenant sin 1° — x , il faudra, pour avoir X' t 
résoudre l’équation 

16 x 5 — 20 x 5 -f -5 o. 07845 90957 27845. 

Si, pour abréger, on fait le second membre — c, ou aura 
à-peu-près 5 .r — 20.r 3 =c, et x=-j-c -+-4 (je) 3 . Or j c — 
o .015G9 18191 et 4 (-je)’ =0 .qoooi 5456 ; donc on a v pour 
première approximation, xz=.o. 01570 7275, valeur qui 
n’est en erreur que dans la huitième décimale. Pour en 
avoir une plus exacte, soit .r = o. 01570 73 -i~y, on aura, 
en substituant dans l’équation proposée, et négligeant le 
quarré et les antres puissances dc_y, 

o?Ô 78459 oo 942 4927 -f- 4 . 9852 oi 7 i y =0.078459095727845; 
d’où l’on tire y =z o . 00000 00 173 1 18207, et 
x ou sin i°—o. 0x570 73173 118207. 
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pu sinus de i* ou ioo' , on déduirait semblablement les 
sinus de 5 o', de 10', de 5 ',- et enfin celui de i'. 

xxvn. Les formules de l’article xix fournissent 
un grand nombre de conséquences, entre lesquelles 
il suffira de rapporter cefles qui sont de l’usage le 
plus fréquent. On en tire d’abord les quatre sui- 
vantes : „ 

sin a cos bz=~ R sin ( a-\-b ) -f- 7 R sin (a — b) 
sin b cos a=jll sin (a + £>) — 7 R sin ( a — b ) 
cos a cos b R coj ( & — b) + 7 11 cos ( a + b ) 
sin asin b = 7 R cos (a — b) — 7 1 \ cos ( a + *) 
lesquelles servent à changer un produit de plusieurs 
sinus ou coîinus, en sinus et cosinus linéaires ou 
multipliés seulement par des constantes. 

xxviii. Si dans ces formules on fait a b-=zp , 

a — b=.q , ce qui donne a , b ^ , on 

en déduira 

siap+ sin q — —sin^(p -\-q) cos\(p — q ) 

sin p — sinqz= — sin\(p—q) cos~^p + q) 

K 

j 

cosp+cosq~ ~.cos£(p+q)cos\(p q) 

« 

4 1 

cos q — cos p — ~-sin^{p-\-q) sin ^{p — q). 

Nouvelles formules qu’on emploie souvent dans les 
calculs trigonométriques pour déduire deux termes à 
un seul. 

xxix. Enfin , de ces dernicres on tire encore par 

. , , , sin a tans a 

la division, et ayant egard a ce que — — — =t= 

■ , celles qui suivent: 

cota' ^ 
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sin p + sin g _ sin'- {p+q) cos 7 O — 1 ) _ tang^ {p + g) 
tin p — sin q ~ «M7 ( p+q ) tt/tj {p—q ) ~ tang \ {p—q ) 


COS P -f- COS q 

C °S T ( P + 9 ) 

R 

sin p -f- sin q 

cos^(p-q) 

cot \ (p — q) 

cos q — cos p 

sin' T {p—q) 

R 

sin p — sin q 

_«*t (p — q) 

_tang±(p — q) 

cos p -|- cos q ~ 

c ° s i (.p — q) 

R 

sin p — sin q 

c °‘ t (p + q) 

co /7 (p + q) 


R 


cos q — cos p sin 7 ( p + q ) 

cosp 4 - cos q ÇQSj ( P+q ) cos 7 ( p — q ) _ cot i (p+q ) 

cos q — cos p ««7 (p + q) sinÿ ( p — q) tang ~ ( p—q ) 

sin (p + q) _ 2 sin 7 ( p+q ) cos ± (p+q) _ CQ^(^+ ? ) 
sin p sin q 2 WI7 ( ) coji ( /; — q ) cari ( ^ — q ) 

( jP-f-7 ) _ 2 .o/>f ( ( /> + 9 ) _ sin\(p+q) 

f«/z p — fin q a «nj (p—~q) ços± (p+q) f û» 7 ( j>< — q) 

Formules qui sont l’expression d’autant de théorèmes. 
De la première il résulte que la somme des sinus de 
deux arcs est à la différence de ces mêmes sinus , 
comme la tangente de la demi-somme des arcs est à 
la tangente de leur demi-différence. 

xxx. Si on fait b=a ou <7 = 0 dans les formules 
des trois articles précédents , on aura les résultats 
qui suivent : * 

cos a a = 7 R” -f- 7 R cos 2 a 
sin * a = 7 R’ — jRcotïa 


R -f- cos p — - 


R 


R — 

1 ■ 


cos p~. 


sut p 
sinp 


2 sin\p cos\p 
_ - r- 

tang 7 /> 


R + cos p 


R 


CQt±p 
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sin p _^cot 4 p R. 

K — cos p R. tang ~ p 
K-{~cosp cot'Sp R“ * 

R — cos p R* tang 1 ^p 

xxxi. Pour développer aussi quelques formules 
relatives aux tangentes , considérons l’expression 

. R sin C a b ) , , , 

tang [a + b) — ^ + 6") ’ ( ^" lns laquelle la subs- 

titution des valeurs de sin ( a -f- b ) et cos (a + i), 
donnera 


tang (a + b) 


_ R ( sin a cos b -f- sin b cos a ) 
cos a cos b — sin b sin a 


_ . cos a tang a . , cos b tang h 

Or on a sin a — — — - — — et sin b = — — - — - — 
K R 

substituant ces valeur* et divisant ensuite tous les 

termes par cos a cos b , o?P aura 

^ „ , » . R“ ( tanga -f- tang b ) 

f tang (a + b) = - n \ f- - ~ - 

° ' R — t° n g a tang b 

C’est la valeur de la tangente de la somme de deux 

arcs, exprimée par les tangentes de chacun de ces 

arcs ; on trouverait de même pour la tangente de leur 

différence s 

, R '(tanga — tang b) 

tang (a — b ) = 2 -2—'. 

° v 1 R -f- tang a tang b 

Soit b=a , on aura pour la duplication des arcs 

la formule 

a R’ tang a 

tans 2 a — =— — » 

° K —tang a 

d’où résulterait 

R* R’ 

cot%a— = \tangaz=\cota — 4 tanga. 

tang a a i tang a v 

Soit b = 2 a , on aurait pour leur triplication la 
formule : 

0 R' ( tang a + tang a s) 

tang 3a— — — — T » >• 

R — tang a tang 2 a 
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dans laquelle si on substitue la valeur de tang 2 a , 
on aura 


_ 3 R 1 tang a — tans 3 a 

tang 3 a— — 

° R — 3 tang a 


xxxii. Le développement des formules trigonométri- 
ques , considéré dans toute sa généralité , forme une bran- 
che importante de l’analyse, sur laquelle on peut consulter 
l’excellent ouvrage d’Euler , intitulé : Introduction a l'ana- 
lyse des infinis , traduit et enrichi de notes par Jean Labey. 

Nous croyons cependant devoir démontrer encore les for- 
mules qui servent à exprimer le sinus et le cosinus en fonc- 
tions de l'arc, formules dont la connaissance est supposée 
dans la note iv, et qui d’ailleurs sont nécessaires pour la 
construction des tables. 

Et d’abord supposant le rayon = 1 , ce qui n’altere pas la 
généralité des résultats, on a la formule cos * sin % A= 1 , 
dont le premier membre peut être regardé comme le pro- 
duit des deux facteurs imaginaires cos A 44 / — 1 sin A et 
cos A — 1/ — 1 sin A. Si ou multiplie ensemble deux fac- 
teurs semblables cos A 4 - 1 / — 1 tin A, cos B 4 -f/ — 1 sinB, 
le produit sera cos A cos B — sin A sin B 4 - (sin A cos B + 
sin B cos A)i/ — 1 , et il se réduit par conséquent à la forme 
cos ( A 4 -B) 4 ~ 1 / — 1 sin ( A-f-B) , laquelle est semblable à 
chacun des facteurs. On a donc en général 

(coxA 4 -\/— 1 s in A) (co.vB 44 /— i- Si/! B)=cai'(A 4 -B) 4 -i/— is/n(A-f-B), 


et il est remarquable que la multiplication de ces sortes de 
quantités s’exécute en ajoutant seulement les arcs , ce qui 
est une propriété analogue à celle des logarithmes. On en 
conclura successivement 


(cos A4-\/-i sin A) (cos A+1/-1 sin A) = cos 2 A44/— 1 sin a A 
(cos A4- 1/— I sin A) (cos 2 A-f- t/— 1 sin îA)ar cos 3 A4-I/—1 sin 3 A 
(cos A4- 1/-1 sin A) (cos 3 A-J- yS-isin 3 A ) = cos 4 A44/-1 sin 4 A 
etc. • 

Le premier produit est égal à (cos A 4 - \/ — 1 sin A.)”, le 
second est égal à (cos A 4-1/— 1 sin A) et ainsi de suite. 

Donc en général , n étant un nombre entier quelconque , 
on aura 

( cos A 4- 1/ — 1 tin A.)"= çof n A 4 -y/ — 1 sin n A. 
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De là résulte , en changeant le signe de p/ — i , i 

(cor A — 1/ — i sin A)"— cor n A — — i sin n A, 
et de ces deux équations qui sont une suite l’une de l’autre , 
on déduira les valeurs séparées de sin n A et cor n A, savoir: 
cor n A= •(- (cor A-+-p/ — i sin A) "-f- ÿ (cor A — p/ — x sin A) * 

sin nK—^~{cos A-HZ-i «VtA)' 1 — — i_(cor A- p/-i A)™ 

xxxjii. Si on veut exprimer les mêmes quantités én 
séries , il faudra développer par la formule du binôme 
(cor A -f- 1/ — i sin A)", ce qui donnera 


cor" A H — cor 1 * ‘Art/tAp/— i - — -cos n — ’Arm’A 

. 1 i.a 

n.n— i.n — a „ . n.n — i.n — j.n— 3 

— — -5 — cor" * Asm* A\/-i-\ —, — cor 4 Arm 4 A+etc. 

1,2,3 i . a . 3 . 4 

Et cette quantité étant la valeur de cor n A~H/ — i sin «A , 

on égalera séparément la partie réelle à cor «A, et la partie 

imaginaire à p/ — i sin n A. On aura donc 

cor «A=cor"A-— cos"-’Asin'A+- ’ "~ l ' * "~ 3 


I . 2 

cor" 4 A sin* A. — etc. 
sin nA— n cos n 1 A sin A— 


n.n — i.n— a 


1 . 2.3 


i.2. 3. 4 
cor" 3 A sin 3 A -f- etc. 


séries dont la loi est facile à saisir , et au moyen desquelles 
on trouve le sinus et le cosinus d’un arc multiple de A, 
d’une maniéré beaucoup plus prompte que par les opéra- 
tions indiquées art. xxiv. 

xxxiv. Puisqu’on a sin A = cos A tang A , ces séries 
peuvent se mettre sous la forme 


/ n.n— i n.n—i.n — i.n — 3 , \ 

cos nA—cosk{ I —tang‘A-\ —tans* A — etc. ) 

V 1.2 . 1.2. 3 . 4 " J 

f n n.n — i .n—\ \ 

nnnA—cosrA[ -tang A tangA-\- etc. ) 

• \I 1 . 2.3 / 


Soitn = — , on aura, en substituant cette valeur et, 

A. 1 


conservant cependant le facteur cor" A, 
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TRIGOXOM KTR I E. 
x.x^A tang' A x.x— A..r— iA..r— 3 A tans* A 


_ / a\a> 

=coi A[ i 

\ 1.2 A* i . 2.3.4 

„ /.r tans K. x . .r — A . r — 1A tan"' A. 

inx=zcos A\~- * ■ 6 
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; 4 A \ 

1 etc.J 


) 


4 - etc 

A 1 . 2.3 A 3 

Dans ces formules on peut prendre A à volonté; supposons 

. tans A . 

A tres-petit, alors sera très-peu différent de 1 unité; 

A 

parceque la tangente d’un arc très-petit est presqu’égale 
à l’arc. Cependant , tant que l’arc n’est pas nul , on a 
, tans A 

tang A > A ( 1 ) ou > 1 ; on a en même temps 


co s A 


-. De 


, . . tang A tang A tang A 

A > sin A (2} ; donc < — : , ou — < 

A stn A A 

. , tang A 

la on voit que le rapport — “ — est toujours compris entre 

A 


les limites 1 et - 


co s A 


Soit A = o , on aura cos A m ; donc 


. tang A . 1 

puisque est compris entre 1 et 


co s A 


, il faudra qu'on 


. tang A . 

ait exactement 1. Donc en faisant A=o , on aura 

A 


x % 


cosx=cos r ‘A[ I , , . 

\ 1.2 1.2. 3.4 1.2. 3 . 4. 5 . 6 


+ 


f-etc.^ 


sin x=zcos n A 


H- 


-etc.^ 


t.2.3 ' 1.2. 3. 4-5 
Il reste a voir ce que devient cos » A , lorsque A diminue 
. 1 

de plus en plus, et devient enfin zéro. Or on a — — =r 

cos A 

1 

sec’ A= i-{-tang* A; doncctw A = ( t+tang 2 A) 1 , donc 


cor" A=( i+tang' A) tang* A-\ 


n.n-{-i 

2.4 


tang* A— etc. 


(1) AT est plus grand que AM, parceque le triaugle ATC est au sec- fig 1 , 
teur ACM : : ATX -j AC : AMX y AC : : AT : AM. 

(2) AM est plus grand que MP, parceque l’arc MAN est plus graud 
que sa corde MN. 

Sept. Ed. a 3 
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x 

Substituant au lieu de a sa valeur-- , on aura 

A 

* . to^’A , ï.x+îA,, tang'h. 

^ A ='-7 A -Tr-+ ~TT~ —jr--*" 

Si Von imagine maintenant que A diminue de plus en plu», 
4: restant la même , la valeur de cos"’ A approchera de plu» 

, , . tangk. 

en plus de l’unité; enfin, si l’on fait A==oet— — — , 
on aura exactement cos" A=ni . Donc on a les formule» 


cos X— 1 -f 


i.a _r i.a.3.4 1 . a. 3. 4*5. 6 

> 


-J- etc. 


sinx’xx.x- 


+ 


- etc. 


i.a.3 1.2. 3. 4-5 

par lesquelles ou pourra calculer le sinus et le cosinus d’uu 
arc dont la longueur est donnée en parties du rayon pris 
pour unité. 

xxxv. Ces mêmes valeurs peuvent être exprimées d’une 
maniéré succincte , par le moyeu des exponentielles. Pour 
cela , il faut se rappeler que e étant le nombre dont le loga- 
rithme hyperbolique est 1 , on a 

Z 1 Z 4 

H — — r— +Çtc. 


z 2’ 

e z — 1 •+■ - -1 1 •» T - „ , 

1 1.2 1.2.3 X.a.3.4 


Si , dans cette formule , on fait z=x\/ — 1, il en résultera 




X\/—l 


‘i 3 V /— 1 


+ 


x s s / — I 


— etc. 


-«✓—U 


x 1,2 i. 2*3 1.2. 3 . 4 1.2.3. 4*5 

On aurait semblablement en changeant le signe de v/— i » 
. 4 »/— .T .t* x s {/ 


xs / — 1 x* x >^/ — 1 ^ x 
_i - 77a^ 1 .a.3 1.2. 3. 4 i.a.3.4.5 

De là on tire 


■ — ete. 




V—i x—xV—i 


: 1 1 


c*' / — e 


1.2 1 . a. 3. 4 

X* X 5 

+ 


-etc. 


—etc. 


2X z — 1 1.2.3 i.a.3.4.5 

séries dont les seconds membres sont le» valeurs trouvée» 
pour cor x et sût x. Donc ou a 


Digitlzed by Google 


TRIGONOMÉTRIE. 


355 


„iV- 


cos x : 


-f-e 


. — xV- 


y EV/ ~‘— e av/ — 

7 .V 1 


e x ' / ~' e~ xv '~' sirtx 

d’où l’on tire — =v/— i tangx, 

e *'/ — — ‘ corx * 

formule dont on a fait usage , note iv. 


Les mêmes formules donnent e Xv> — 1 r= cosx v/ — i sin x , 
e Xv '~ I —cos x — y/ — i sin x; donc, en divisant l’une 

par l’autre , on aura e 7 

i-l-V/ — i tangx 


2iV r j cos x -f- V — i sin x 


i — \/— i tangx 
membre , a x \/ — i = log. Ç- 


cos x — \/ — i sin x 
, ou en prenant les logarithmes de chaque 
V/— i tang x> 


o- 


Mais on 


\/— i tangx y 
/i + z\ a , 2 

sait que log. ( )=2z-j- - z -f- - z -f-etc. ; mettant 

\i — a/ - 3 5 


donc \/ — i tang x au lieu de a, et divisant de part et 
1 d’autre par 2 \/ — r i , on aura 

x=tangx — -j- tang 1 x-|~j tang 1 x — ÿtang 7 x-f- etc. 
Formule très-simple qui sert à calculer l’arc par sa tan- 
gente, lorsque celle-ci est plus petite que l’unité. 


xxxvi. Pour appliquer les formules précédentes à la 
détermination du sinus et du cosinus d’un arc donné en 
degrés et parties de degré , il faut avoir la longueur de cet 
arc exprimée en parties du rayon , ou ce qui revient au 
môme , il faut avoir le rapport de cet arc au rayon. Or, le 
rayon étant i , la demi -circonférence ou l’arc de 200“ 
= 3 . 14159 26535 897932. Soit cc nombres-, la lon- 
gueur de l’arc ioo° sera — : donc si on fait dans les 

0 n n a 

formules précédentes x ==: — .— , qu 'ensuite on remette 

la valeur de T . , et qu’on calcule les coefficients jusqu'à seize 
décimales , on aura les formules suivantes : 

a3. 
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. f m o\_ 

sin f • 100 )=: 

cos ^ 100°^ = 

_ m 

1.57079 63267 9/48966— 

1. 00000 00000 000000 

m 3 

—0.64596 40975 062463— j 

— 1.23370 o 55 oi 361698 — - 

m 5 

-4-0.07969 26262 461670— — 

m * 

- 4 -o. 2 o 366 95079 010480 — j 

m 7 

—0.00468 17541 353i87 — - 

—0.02086 34807 63353 o — - 

m 9 

-4-0.00016 044 11 847874 — — 
n y 

-4-0.00091 92602 748394 — - 

tn x 1 

m" * 

a AAAAq 'l'îflOfl /iO . 

“—0.00000 jj(^oo ij j/j — — 

u .uuuu x j/u/u *4*® J y j 1 ^ ^ 

t'n m ' 3 

-4-0. 00000 00009 217292 — ~ 

772 1 a 

-f-O.OOOOO 04710 874779 — 

5 

— 0.00000 00006 688 o 3 o — ; 

772 * 4 

—0.00000 ooo 63 866 o 3 i — - 
n 1 4 

m ' 7 

-4-0.00000 00000 060669—^- 

-4-0.00000 00000 656596 — — 

m ' 9 

— 0.00000 00000 000438 

n” 

7/2 1 * 

— 0. 00000 00000 005294-^7; 

m " 

-4-0.00000 00000 000000 

n 

772 3 * 

-4-0- 00000 00000 oooo 34 — — 

72 


Les sinus et cosinus des ares depuis zéro jusqu’à 5 o ° , 
comprennent les sinus et cosinus des arcs depuis 5 o° jusqu’à 
100°; car on a sin ( 5 o°- 4 -z)=cew ( 5 o° — z) et cos ( 5 o°+z) = 
sin ( 5 o' — z). Donc, dans les formules qui donnent les 

m m „ . 

■valeurs de sin — 100 et cos — 100 , on pourra toujours 
n n 

supposer — < -j ; de sorte que les séries seront tellement 
n 

convergentes , qu’il n’en faudra jamais calculer qu’un petit 
nombre de termes , sur- tout si on n’a pas besoin de beau- 
coup de décimales. 
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.. m i s 3 4 5 

Si on lait successivement — = — , — , — ,■ — , — , on 

n io io io 10 io 

trouvera les résultats suivants : 


sin 

1 o° 


cos 

9 °° 


0. i 5643 4465 o 4 oï 3 i 

sin 

20 ° 

= 

cos 


= 

0. 30901 69943 74947 

sin 

3 o“ 

= 

cos 

70 ° 

— 

0. 45399 04997 39547 

sin 

40 ° 

z=z 

cos 

60° 

zzz 

0. 58778 62622 92473 

• sin 

5 o° 

== 

cos 

c 

0 

LT5 

= 

0. 70710 6781 I 86548 

sin 

O 

O 

O 

s 

cos 

4 °° 


0. 80901 69943 74947 

• 

sin 

70° 

= 

cos 

3 o° 

= 

0. 89100 65 a 4 i 88368 

sin 

8 o° 


cos 

20° 

— ? 

0. g 5 io 5 65 i 6 a 96154 

sin 

9 °° 


cos 

IO° 

= 

0. 98768 834 o 5 96188 

* sin 

IOO° 


cos 

0° 


1 . 00000 00000 ooooo 


lesquels s’accordent avec les formules algébriques du n° aï. 

m i 

On trouvera pareillement , en faisant — = , la meme 

n îoo 

valeur de sin i°, qu’on a trouvée n° 26 ; et la grande facilité 
avec laquelle on parvient à ces résultats , est une preuve de 
l’excellence de la méthode. • 

De la construction des tables de sinus. 

xxxvii. Les savants utiles à qui on doit la première cons- 
* tructionîles tables de sinus , ont fondé leurs calculs sur des 
méthodes ingénieuses , mais dont l'application était fort 
pénible. L’analyse a fourni depujs des méthodes beaucoup 
plus expéditives pour remplir cet objet; mais les. calculs 
étant déjà faits , ces méthodes seraient restées sans appli- 
cation , si l’établissement du système métrique n’eût fourni 
l’occasion de calculer de nouvelles tables conformes à la 
division décimale du cercle. 

Pour donner une idée des méthodes qu’on peut suivre 
dans la construction des tables, supposons qu’il s’agisse de 
calculer les sinus de tous les arcs de minute en minute , 
depuis 1 minute jusqu’à 10000 minutes ou 100 degrés; noua 
ferons le rayon=i, l’arc d’une minute = «, et d’abord il 
faudra trouver le sinus et le cosinus de l’arc a avec uu 
grand degré d’approximation. ' 

Le rayon étant 1 , on sait que, la demi-circonférence ou 
l’arc de aoo°= 3 . 14169 26535 897932; divisant ce nombre 
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par 20000, on al’arcde i ' ou «=0.0001570796 32679 48966', 
valeur exacte jusque dans la vingtième décimale. Quand un 
arc est très-petit, son sinus est sensiblement égal à l’ire, 
ainsi on a à très-peu prés sin a=o.oooi 5 70796 32679 
48966. Mais cette valeur est déjà én erreur à la treizième 
décimale, laquelle n’est que le dixième chiffre significatif. 
Pour en avoir une plus exacte, le moyen le plus simple est 
de recourir aux formules de l’art. 36 , dans lesquelles , si on 
, . m 1 ... 

fait — =■ , on aura immédiatement , par les dfeux*ou 

n 10000 

trois premiers termes de chaque série , 

sin a=z o.oooi 5 70796 3 ao 33 5 a 5563 
cos « = 0.99999 99876 62994 52400 5253 
valeurs exactes jusqu’à la vingtième décimale pour le sinus , 
et jusqu’à la vingt-quatrieme pour le cosinus. 

xxxvm. Connaissant le sinus et le cosinus de l’arc d’une 
minute désigné par « , pour en déduire successivement les 
sinus de tous les arcs multiples de <t , on fera dans les for- 
mules de l’art. 22 ,/> = .r + « , q-=x — a. La première et la 
troisième donneront par cette substitution , et en faisant 
toujours R = 1 , 


sin (,r-f-«) = 2 cos a sin x — sin (.r — a ). 
cos ( x — a ) = 2 cos a cos x — cos ( x — a y 
Il résulte de ces formules que si on a une suite d'arcs en 
progression arithmétique, dont la différence soit a, leurs 
sinus formeront une suite récurrente dont l’échelle de 
relation est icosa, — 1, c’est-à-dire, que deux sinus 
consécutifs A et B étant calculés , on trouvera le suivant C , 
en multipliant B par a cos a, A par — 1 , et ajoutant les 
deux produits , ce qui donnera C = 2 B cos a — A. Les co- 
sinus des memes arcs formeront égalemene une suite récur- 
rente dont l’échelle de relation est 2 cos a, — 1 : on aura 
donc successivement , 


sin 0 = 0 . 

sin a-=z.sina 
sin 2 a = 2 cos a sin a 
sin 3 « = 2 cos a sin la—sin a 
sin hazzzi cos a sin 3 a —sin 2 a 
sin 5 a = 2 cos a sin IfCt—sin 3 a 
etc. 


cos oz 
cos a z 
cos 2 a : 


:x 

z cos a 

:2 cos a cos a— 1 


cos 3 « = 2 cos a cos ia—cos a 
cos 4« = 2 cos a cos 3 a —cosia 
cos 5 a = 2 cos a cos l\a— cos 3 a 
etc. 


Digitized by Google 


TRIGONOMETRIE. 35 >) 

hiix. Il ne s’agit plus que d’exécuter le* opérations in- 
diquées , en substituant les valeurs de sin a et cos -a. Si on 
veut construire des tables de sinus avec 10 décimales , il 
suffira de prendre les valeurs de sin a et cos a approchées 
jusqu’à 16 décimales , savoir : 

Sih à±t o.ôooï5 70798 3îo335 
èos <â = o. 99999 99876 619945 

mais comme cos a différé très-peu de l’unité, il y a un moyen 
d'abréviation dont il faut profiter. Soit k — 2 ( 1 — cos a)= 
0.00000 0014^ 740110» on aura 1 cote = i — k, ce qui 
donnera , 

sin ( x + d) — tin x =±sirt x-*-(x-^-d) — k Sin x 
COj(x-f-n) — cvsxz=cos x-(x^-a ') — k cos x 
Pour avoir le terme sin (x + a) il suffit d’ajouter au terme 
précédent sin x la différence sin (x-f-n) — sin x , laquelle 
sera toujours très-petite : Or cette différence est , suivant 
la formule , égale à une différence semblable déjà calculé# 
sin : ç — tin (x — a ) , moins le produit de sin x par le nombr# 
constant k. dette multiplication est donc la seule opération 
un peu longue qu’on ait à faire pour déduire un sinus de» 
deux précédents; mais il faut observer i° que l’on n’a be- 
soin de connaître le produit què jusqu’à la seizième déci- 
male , ce qui donnera fort peu de chiffres à calculer; a°que 
ces multiplications peuvent être abrégées beaucoup en for- 
mant d’avance les produits du nombre constant 146740119 
par i,a ,3 jusqu’à 9 ; car, par ce moyen, on aura immé- 
diatement les produits partiels qui résultent des différents 
chiffres du multiplicateur sin x , et il ne restera plus qu’à 
faire l’addition de ces produits , en se bornant toujours à 
la seizième décimale. 

Les mêmes procédés devront être suivis dans lé calcul des 
cosinus ; et , lorsqu’on aura prolongé l'une et l'autre séries 
jusqu'à 5b", la table sera complété. 

*t. tl est Aéèessâire, nous le répétons , dé calculer les 
Sihtts àvec 16 décimales, c’est-à-dire avec cinq on six dé- 
èimales de plus qu’on h’en vent avoir réellement , afin 
d’être assuré què les erreurs , qui peuvent se multiplier 
dans lè cours de 5ooo opérations , n’influeront cependant 


/ 
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pas sur la dixième décimale des derniers résultats. Le calcul 
fait , on retranchera les décimales superflues et on ne con- 
servera dans la table que dix décimales. 

Au reste, quand il s’agit d’exécuter tant de calculs, on 
doit chercher à vérifier les résultats aussi souvent qu’il est 
possible. Dans l’exemple que nous avons apporté d’une 
table calculée de minute en minute, il serait nécessaire de 
calculer préalablement les sinus et cosinus de degré en de- 
gré, ce qui fera, de 100 termes en 100 termes, une vérifi- 
cation très-utile. Or, pour calculer les sinus de degfé en 
degré , on a les formules et les valeurs qui suivent : 

sin — sin x — sin x — sin ( x — 1") — hsinx' 

cos (ar -|- i°) — cos x — cos x — cos (,r — 1°) — hcosx 
sin i°=:o. 01570 73173 11820 67G 
cos i° 0.99987 6632 4 81660 5 yg 
h = 2(1 — coj i°)=o. 00024 67350 36678 802 

Les sinus calculés de degré en degré se vérifieront eux- 
mêmes de dix en dix par les valeurs déjà connues desin 10*, 
sin 20°, etc. Enfin lorsque la table entière est construite, 
on peut encore la vérifier de tant de maniérés qu’on voudra 
par l’équation 

sin( 1 00”— x)-i-sin(io'’— .r) o”-|-a-)=#t>t(6o— x)+«/t(6o”-+-j-) . 

xli. Les sinus , tels qu’ils résultent des calculs que nous 
venons d’indiquer, sont exprimés en parties du rayon , et 
on les appelle sinus naturels ; mais on a reconnu dans la 
pratique , cjn’il y a beaucoup d’avantage à se servir des loga- 
rithmes des sinus , au lieu des sinus eux-mêmes ; en consé- 
quence la plupart des tables ne contiennent point les sinus 
naturels, mais seulement leurs logarithmes. On conçoit que 
les sinus étant calculés , il a été facile d’en trouver les loga- 
rithmes; mais comme la supposition du rayons; 1 rendrait 
négatifs tous les logarithmes des sinus, on a préféré de 
prendre le rayon ~ 10000000000, c’est-à-dire, qu’on a mul- 
tiplié par 10000000000 tous les sinus trouvés dans la sup- 
position du rayons 1. Par ce moyen le rayon ou sinus de 
100°, qui se rencontre fréquemment dans les calculs , a 
pour logarithme 10 unités, et il faudrait que les angles 
fussent beaucoup plus petits qu’on ne les rencontre dans la 
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pratique , pour que leurs sinus eussent des logarithmes 
négatifs. 

Les logarithmes des sinus étant trouvés , on en déduit 
très-aisément les logarithmes des tangentes par de simples 

. . R w/i x 

soustractions; car, puisqu on a tangx=z , il s ensuit 

cos x 

log. tang x— to-i-log. sin x — log. cos x. Quant aux loga- 
rithmes des sécantes , ils se trouveraient d’une maniéré 

R. a 

encore plus simple , à l’aide de l’équation sec. x — •> 

cos x 

C’est'parcequ’on peut y suppléer si facilement qu’on n’in- 
sere dans les tables que les logarithmes des sinus et ceux des 
tangentes. 

Il resterait à expliquer l’espece d’interpolation dont on 
se sert , soit pour trouver les logarithmes des sinus et tan- 
gentes des arcs qui contiennent des fractions de minute , 
soit pour trouver l'arc qui répond à un logarithme donné 
de sinus onde tangente, lorsque ce logarithme tombe entre 
deux logarithmes des tables. Mais pour ces détails on ne 
peut mieux faire que de consulter l’explication dont les 
tables sont toujours accompagnées. 

# ’ 

Principes pour la résolution des triangles 
rectilignes. 

xlii . Dans tout triangle reptangle le rayon 
est au sinus d'un des angles aigus , comme V hy- 
poténuse est au côté opposé à cet angle. 

Soit ABC le triangle proposé rectangle en A ; du fi 6- 3 - 
point C, comme centre, et du rayon CD, égal au 
rayon des tables, décrivez l’arc DE qui sera la me- 
sure de l’angle C ; abaissez sur CD la perpendiculaire 
EF qui sera le sinus de l’angle C. Les triangles CB A, 

CEF sont semblables et donnent la proportion CE : 

EF :: CB : BA ; donc 

R : C:: BC : BA. 


Digitized by Google 



£g. 4 . 


Ég. 5. 


36a TRIGONOMETRIE 

xi.m. Dans tout triangle rectangle ie rayon 
est à la tangente d'un des angles aigus, comme 
le côté adjacent à cet angle est au côté opposé. 

Ayant décrit l’arc DE, comme dans l’article pré- 
cédent , élevez sur CD la perpendiculaire DG qui 
sera la tangente de l’angle C. Par les triangles sem- 
blables CDG , CAB , on aura la proportion CD : DG 
: : CA : AB j donc 

R : tang C :: CA : AB. 

xuv. Dans un triangle rectiligne quelconque 
les sinus des angles sont comme les côtés opposés . 

Soit ABC le triangle proposé, AD la perpendicu- 
culaire abaissée du sommet A, sur le côté opposé BC, 
il pourra arriver deux cas : 

i° Si la perpendiculaire tombé au - dedans -du 
triangle ABC , les triangles rectangles ABD , ÀCD 
donneront, suivant l’art, xi,ii , 

R : sin C :: AC : AD t 

R : sin B :: AB : AD. 

Dans ces deux proportions , les e^rêmes étant 
égaux , on pourra , avec les moyens , faire la pro- 
portion 

sin C : sin B :: AB : AC. 

a° Si la perpendiculaire tombe hors dù triangle 
ABC , les triangles rectangles ABD , ACD donne- 
ront ertcore les proportions 

R : sin C : : AC : AD 
R : sin ABD : : AB : AD : 

d’où l’on déduit sin C : sin ABD :: AB : AC. Mais 
l’angle ABD est supplément de ABC ou B ; donc 
sin ABD = s/« B j donc on a encore 

sin C : sin B :: AB : AC. 

xxv. Dans tout triangle rectiligne , le cosinus d’un 
angle est au rayon, comme la somme des quart és des 
côtés qui comprenneàt cet angle moins le qnarré 
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du troisième côté , est au double rectangle des 
deux premiers côtés ; c’est -à- dire qu’on a : 

cos B : R :: JÎB + BC— AC*: 2 AB x BC , ou cos B = 

AB + BC — AC* 

R x 

2 AB x BC 

Soit encore abaissée du sommet A , la perpendiculaire fig. 4- 
AD sur le côté BC : 

i° Si cette perpendiculaire tombe au-dedans du trian- 
gle , on aura* AC — AB + BC — 2 BC X BD ; donc BD * n- 3. 
AB + BC — AC 


BC 


. Mais dans le triangle rectangle ABD, 


on a R : sin BAD :: AB : BD ; d’ailleurs l’angle BAD étant 
complément de B , on a sin BAD ss cos B ; donc cos B 
R X BD 


AB 


■ , ou en substituant la valeur de BD , 


cos B=RX 


AB + BC — AC 


2 AB X BC 

2 ° Si la perpendiculaire tombe au-dehors du triangle , Eg. 5. 
on aura AC = ÂB + BC + 2 B C X B D * ; donc BD * i3. 3. 


Ic-ïb_Ic 


2 BC 


. Mais dans le triangle rectangle BAD, 


R X BD 

on a toujours sin BAD , ou cos ABD = — , et 

AB 

l’angle ABD, étaiit supplément de ABC ou B , on a* cos B *«• 

. R X BD , , . , 

= — cos ABD — — ; done en substituant la valeur 

de BD , on aura encore 


cos B — R X 


AB + BC — AC 
2 AB X BC 


ilti. Soient A, B, C, les trois angles d’un triangle 
rectangle ; a , b , c , les côtés qui leur sont respec- 
tivement opposés , on aura , suivant cette dernière 
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TRIGONOMÉTRIE 
a‘ b ' 


Le même principe 


lac 

étant appliqué à chacun des deux autres angles, don- 

b ' + c 1 -~a' 

— , cos C 


nera semblablement cos A = R 
a' -pé‘ _ c* 


2 b 


= R. 


2 a fi 


Ces trois formules suffisent seules pour résoudre tou* 
les problèmes de la trigonométrie rectiligne ; car étant 
' données trois des six quantités A , B , C , a, b, c, on a par 
ces formules les équations nécessaires pour déterminer le* 
trois autres. Il faut par conséquent que les principes déjà 
exposés , ht ceux qu’on pourrait leur ajouter , ne soient 
qu’une conséquence de ces trois formules principales. 


En effet , la valeur de cos B donne 
s in' B=R’— cos' B — R a .— ‘ r ‘ 


+. c '—b') 


R* 


4 «’ c ' 4 a'c' 

( la' b' -f- 2 a' c 1 + 2 b' c'—a * — b* — c 4 ) ; donc 
sin B R 

~=^bc^ a ‘ + c' + *b'c'—a* — b<—c*). 


Le second membre étant une fonction de a, 4, c, dans 
laquelle ces trois lettres entrent toutes également, il est 
clair qu’on peut faire la permutation de deux de ces lettres 

i , , , ... sin B sin A sin C 

a volonté, et qu aimti on aura — - — = = , ce qui 

f bac 

est le principe du n° 44- Et de celui-ci se déduiraient 

facilement les principes des n os 4» et 43. 


•xr.vri. Dans (put triangle rectiligne la somme 
de deux côtés est à leur différence , comme la 
tangente de la demi-somme des angles opposés 
à ces côtés, est à la tangente de la demi-diffé- 
rence de ces mêmes angles. 

fij.4et5. Car de la proportion AB : AC :: sin C : sin B, on 
tire AC -f- AB : AC — AB : : sin B -f- sin C : sin B — sin C. 
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Mais, d’après les formules de l’art, xxix, on a 

F-4-C B— C 

sin B-f-«/j C : sin B — sin C :: tang : tang ; 

• a a 

donc 

B + C B — C 
AC + AB : AC — AB : : tang : tang ; 

r 2 2 

ce qui est le principe énoncé. 

Avec ce petit nombre de principes , on est en 
état de résoudre tous les cas de la trigonométrie 
rectiligne. 


Résolution des triangles rectangles. 

XI.VIIX. Soit A l’angle droit d’un triangle rectan- 
gle proposé, B et C les deux autres angles; soit a 
l’hypoténuse, b le côté opposé à l’angle B , et c le 
côté opposé à l’angle C. 11 faudra se rappeler que 
les deux angles B et C sont compléments l’un de 
l’autre , et qu’ainsi , suivant les différents cas , on 
peut prendre sin C=:cas B, sin B =cos C, et pareil- 
lement tang H=cot C, tang C =cot B. Cela posé, 
les différents problèmes qu’on peut avoir à résoudre 
sur les triangles rectangles se réduiront toujours aux 
quatre cas suivants. • 

PREMIER CAS. 

xlix. Etant donnés l’hypoténuse a et un coté 
b , trouver le troisième côté et les deux angles 
aigus. 

Pour déterminer l’angle B, on a la proportion* *ub. 
a: b :: R : sin B. Connaissant l’angle B, on connaîtra 
en même temps son complément ioo° — B= C ; on 
pourrait aussi avoir C directement par la proportion 
a : b : : R : cos C. 

Quant au troisième côté c, il peut se trouver de 
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deux maniérés. Après avoir trouvé l’angle B , on 
peut (aire la proportion* R : cot B :: b : c, qui don- 
nera la valeur de c; ou bien on pout tirer directe- 
ment la valeur de c, de l’équation c‘=a* — b‘ qui 
donne c=\/ (a* — b ’), et par conséquent 

loge—-; log (<J + 4) -+- 7 log {a — b). 

DEUXIEME CAS. 

l. Etant donnés les deux côtés b etc de l'angle 
droit, trouver l’hypoténuse a et les angles. 

* Ilm On aura l’angle B par la proportion* c : b :: R : 
rang B. Ensuite on aura C=ioo°> — B. On trouve- 
rait aussi C directement par la proportion b : c 
R : tang C. 

Connaissant l’angle B , on trouvera l'hypoténuse 
par la proportion sin B : R :: b a; ou bien on peut 
avoir a directement par l’équation a = l/ 
mais cette expression, dans laquelle b' -\-c‘ ne peut 
se décomposer en facteurs , est peu commode pour 
le calcul logarithmique. 

TROISIEME CAS. 

xj. Etant donnés V hypoténuse a et un angle 
B , trouver les deux autres côtés b et c. 

On fera les proportions R : sin B :: a : b, R : cosB 
a : c, lesquelles donneront les valeurs de b et c. Quant 
à f’angle G , il est égal au complément de B. 

1 

QUATRIEME CAS. 

lu. Etant donné un côté b de l’angle droit , 
avec l’un des angles aigus , trouver V hypoténuse 
et Vautre côté. 

Connaissant l’un des angles aigus on connaîtra 
l’autre, ainsi on peut supposer connus le côté b, et 


/• 
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l’angle opposé B. Ensuite pour déterminer a et c, on 
aura les proportions 

sin B ; R :: b : a, R : cot B :: b :c. 

Résolution des triangles rectilignes en 
général. 

Soient A, B, C,les trois angles d’un triangle rectiligne 
proposé, et soient a, b ,c, les côtés qui leur sont res- 
pectivement opposés : les différents problèmes qui 
peuvent avoir lieu pour déterminer trois de ces quan- 
tités par le moyen des trois autres, se réduiront tou- 
jours aux quatre cas suivants. 

PREMIER CAS. 

lut. Etant donnés le côté a et deux des angles 
du triangle, trouver les deux autres côtés b et c. 

Les deux angles connus feront connaître le troi- 
sième , ensuite on trouvera les deux côtés b et c par 
les proportions*, 

sin A : sin B :: a : b. 
sin A : sin Ç :: a : c. 

DEUXIEME CAS. 

liv. Etant donnés les deux côtés a et b, avec 
l'angle A opposé à l'un de ees côtés , trouver le 
troisième côté c et les deux autres angles B et C. 

On trouvera d’abord l’angle B par la proportion 
a : b :: sin A : sin B. 

Soit M l’angle aigu dont le sinus — — , on 

pourra , d’après la valeur de sin B , prendre ou B=M 
ou B = 2oo° — M. Mais ces deux solutions n’auront 
lieu qu’autant qu’on aura à la fois l’angle A aigu et 
b> a. Si l’angle A est obtus, B ne saurait l'être. 
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ainsi il n’y aura qu’une solution; et si A étant aigu 
on a b < a, il n’y aura non plus qu’une solution , 
parce qu’alors on a M < A, et qu’en faisant B = 
2oo 0 — M , on aurait A + B > 200° , ce qui ne peut 
avoir lieu. 

Connaissant les angles A et B, on en conclura le 
troisième C. Ensuite on aura le troisième côté c par 
la proportion 

sin A : sin C :: a : c. 

On peut aussi déduire c directement de l’équation 

b*-\-c* — a‘ . bcosa f b* sin* A\ 

26c R — v V R‘ ) 

Mais cette valeur ne peut se calculer par logarithmes qu’au 
moyen d’un angle auxiliaire M ou B , ce qui rentre dans 
la solution précédente. 


TROISIEME CAS. 

/ 

lv. Etant donnés deux côtés a et b avec l'angle 
compris C , trouver les deux autres angles A et 
B et le troisième côté c. 

Connaissant l’angle C, on connaîtra la somme des 
deux autres angles A -f- B = 200 0 — C et leur demi- 
somme j (A-t- B) =ioo° — 7 C. Ensuite on calculera 
la demi-différence de -ces mêmes angles par la pro- 
* xltii. portion * * 

a-\-b\a — b :: tang^( A + B) ou cot^C : tang~ (A — B) 
où l’on suppose a > b et par conséquent A > B. 

Ayant trouvé la demi-différence 7 ( A — B), si on 
l’ajoute à la demi-somme 7 (A + B) , on aura le plus 
grand angle A ; si au contraire on retranche la demi- 
différence de la demi-somme, on aura le plus petit 
angle B. Car, A et B étant deux quantités quelcon- 
ques, on a toujours 

A = -7 ( A + B ) + 7 (A — B) . 

2 = 7 (A + B) — 7 (A — B). 
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Les angles A et B étant connus , pour avoir le troi- 
sième côté c, on fera la proportion 
sin A : sin C :: a : c. 

rvi. Î1 arrive souvent dans les calculs trigonométriques 
que deux côtés a et b sont connus par leurs logarithmes ; 
alors pour ne pas être obligé de chercher les deux nombres 
correspondants , on cherchera seulement l’angle p par la 
proportion b : a :: R : tang r r . L’angle p sera plus grand que 
5o°, puisqu’on suppose a >ô; retranchant donc 5o° de p, 
on fera la proportion 11 : tang ( p — 5o° ) : col j- C : tang 
■ÿ( A — B), d’où l’on déterminera comme ci-dessus la valeur 
de j( A — B), et ensuite celles des deux angles A et B. 

Cette solation est fondée sur ce que tang (p. — 5o°) = 


:R; 


R * tang o — R* tang$o° . a R 

. T — or tang p = et tang 5o° : 

R"-f -taHg<ptang5o a b 

R (a — b~) 

donc tang (-a — 5o 0 ) = -t — —— i donc a-\-b : a — b ;; R 
c-f-6 

tang(<p — 5o°) :: cot \ C : tarigj{A . — B). 

Quant au troisième côté c ,-il peut se trouver directe- 
, cos C a'+ô* — c" 

ment par l’équation — = — , qui donne c — 

" 1 a b 

. Mais cette valeur n’est pas com- 


A 


a>+b‘- 


R 

•sabcosC ^ 


R 

mode à calculer par logarithmes, à moins, que les nombres 
qui représentent a , b , et cos C , ne soient trèsrsimples. 

Il est à remarquer que la valeur de c peut aussi se mettre 
sous ces deux formes : err: 

y f „ . y f «V fC , • COS'~C 

\/ \/ [(“+*) 

ee qui se vérifie aisément au moyen des formules sên'~ C = 

~ R’ — ^ R cor C, cos‘jC=z± R'-f-^R cos C. Ces valeurs 
seront particulièrement utiles, lorsque l’angle C étant très- 
petit, ainsi que a — b, on voudra calculer c avec beaucoup 
de précision. La derniere fait voir que c serait l’hypoténuse 

sin 4- C 

d’un triangle rectangle formé sur les côtés («-+-Ô) 


R* 


R 
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cos i C 

et (a — b ) — — — ; et c est ce qu on peut aussi trouver par 
une construction fort simple. 

C g. C. Soit CAB le triangle proposé dans lequel on connaît les 
deux côtés CB=a , CS.z=zb , et l’angle compris C. Du point 
C comme centre et du rayon CB égal au plus grand des deux 
côtés donnés, décrivez une circonférence qui rencontre en 
D et E le côté CA prolongé, joignez BD, BE, et menez AF 
perpendiculaire à BD. L’angle DBE inscrit dans la demi- 
circonférence sera un angle droit , ainsi les lignes AF , BE 
seront parallèles, et on aura la proportion BF : AE :: DF : 
AD ‘.‘.cos D:R. On aura aussi dans le triangle rectangle 
DAF, AF : DA :: sin D: R. Substituant donc les valeurs 
DÀ=DC+CÀ=a-+A, AE=CE — CA=a — b, D=4C, 
en aura 

(«— ô) cor-tC 


(a-\-b) sin^C 

AF— — BF: 

R 


R 


Donc en effet le troisième côté AB du triangle proposé 
est l’hypoténuse du triangle rectangle ABF, dont les côtés 

. , çotjC . 

b) — - — . Si dans ce meme 


sont («+è)^^et (a R 

triangle on cherche l'angle ABF opposé au côté AF , et 
qu’on en retranche l’angle CBD=4C,on aura l’angle B 
du triangle ABC. De-là on voit que la résolution du trian- 
gle ABC , dans lequel on connaît les deux côtés a et b et 
l’angle compris C , se réduit immédiatement à celle du 
triangle rectangle ABF, dans lequel on connuit les deux 

côtés de l’angle droit , savoir : AF = ( a b ) — e 

cos — - C 

BF = (a — b) - — Ainsi, par cette construction, ou 

R 

pourrait se passer de la proposition du n° 47- 


QUATRIEME CAS. 


lvii. Etant donnés les trois côtés a , b, c , trou- 
ver les trois angles A , B , C. 

L’angle A , opposé au côté a , se trouve pat la for- 
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, et on déterminera sem- 


blablement les deux autres angles. Mais on peut ré- 
soudre ce même cas par une formule plus commode 
pour le calcul logarithmique. 

Si on se rappelle la formule R' — R cos A = 
a sin * j A, et qu’on y substitue la valeur de 

a • • * a n* a ’ — b ‘ — c’~{-xbc 

cos A, on aura a sin - A = K . — 


a bc 


( h — <0* (a + 6 — c) (a-b-i-c) 


R*.~ \L = R 

sin j A=Ry/ Ç- 


■é Donc 


a b c % b c 

(a-f-6 — c) ( a — b-{-c)\ c . 
— Soit, pour 

abréger , 7 (a + A + c) =/?, ou a-f-£>-j-c = a />, on 
auraa-f-è — cz=ap — 2 c,a — 6 + c= 2 p — a b ; donc 

\p — b ) ( p — c )> 


sia 


iA=R x /(< 


6 C 


0 - 


Formule qui donne aussi la proportion 

b c:{p — b) {p — c) :: R’:sia* |A 
et qui est facile à calculer par logarithmes. Con- 
naissant le logarithme de sin 7 A , on connaîtra 7 A 
dont le double sera l’angle cherché A. On pourra 
faire de même par rapport à chacun des deux autres 
angles B et C. 

Il y a d’autres formules également propres à résou- 
dre la question. Et d’abord la formule R 1 -f- R cos A = 


1 cos’~ A donne cos’ -j A=R’. 


b’ -\-c‘ -4-a bc — a ’ 


4 bc 


= R- 


(* + «0* — -p j (b + c — a ) (b+c + a) 

—7 =11 . — .Mais en 

4 oc ) 4 bc 

faisant toujours a+b-\-c—xp , on a è-f-c — a—ip — xa; 

donc 


24 . 


essu»- , Google 


3 y a TRIGONOMÉTRIE 

Cette valeur étant ensuite combinée avec celle de sia - À 

A 

. -, Rsin^A 

donnera une autre formule , car avant tang - K— , 

cos j A 

«u en lire 

tang\ A — R \/( - — — — — \ 

V p.p — a J 

Exemples de la résolution des triangles 
rectilignes.' • 

lvui, Exemple I. Supposons qu’on veuille avoir 
là hauteur d’un édifice AB , dont le pied est ac- 
cessible. 

% 7. Ayant mesuré sur le terrain , supposé à-peu-près 
de niveau, une base AD qui ne soit ni très-grande ni 
très-petite par rapport à la hauteur AB , ott placera 
en D le pied du cercle ou de l’instrument quelconque 
avec lequel on doit mesurer l’angle BCE formé par 
la ligne horizontale CE parallèle à AD, et par le 
rayon visuel CB dirigé au sommet de l’édifice. Sup- 
posons qu’on ait trouvé AD ou CE 3=67. 84 mett es 
et l’angle BCE = 45° 64' ; pour avoir BE, il faudra 
résoudre le triangle rectangle BCE dans lequel on 
connaît l’angle C , et le côté adjacent EC. Ainsi , 
d’après le cas iv, on fera la proportion R : long 64' 

:: 67.84 :BE. 

L. tang 45* 64' 9.j)iJo3a63 

L. 67.84 i.83i4858 

Somme — log R — 1.7718121 

t 

Ce logarithme répond à 69. i3o, ainsi on a BE = 
59™. i3. Ajoutant à BE la hauteur de l’instrument 
CD ou AE que je suppose i m . 12, on aura la hau- 
teur cherchée AB = 6o m . 25. 

Si dans le même triangle BEC on veut connaître 
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l’hypoténuse BC, on fera la proportion cos 4 $° 64 ' 

: R 67 . 84 : BG 

L. R + L. 67.84 ... . 1 1 . 8314858 

L. cos t, 5 ° 6 b' 9.8772784 

Différence. ... : 1 . 9542074 =L. BC. 

Donc BC=89 m . 993. 

N. B. Si l’on ne voyait que le sommet B de 1 édifice ou 
du lieu quelconque dont on veut connaître la hauteur, on 
déterminerait la distance BC comme il sera dit dans 
l’exemple suivant : cette distance et l’angle connu BCE 
suffisent pour résoudre le triangle rectangle BCE , dont le 
côté BE augmenté de la hauteur de l’instrument , sera la 
hauteur demandée. 

Lrx. Exemple II. Pour avoir sur le terrain la dis- e g 
tance du point A , à un objet inaccessible B , on me- 
surera une base AD et les deux angles adjacents 
BAD , ADB. Supposons qu’on ait trouvé AD = 
588 ™. 45 , BAD=ii5° 48' et BD A = 40» 8 ' , on en 
conclura le troisième angle ABD = 44 ° 44 ' i et pour 
avoir AB , on fera la proportion sin ABD : S in ADB 
AD : AB. 

Lv AD a. 7697096 

L. sin ADB. . . . . . . 9.7766322 

Somme 12.5463418 

L. sin ABD. ..... . 9.8080314 

L. A B 2 . 7383 io 4 

Donc la distance cherchée AB — 5 4 y til • 4 1 

Si , pour un autre objet inaccessible C , on a 
trouvé les angles CAD = 3 ÿ° 17' , ADC= i32° 83 ', 
on en conclura de même la distance AC— 1202™. 32 . 

• 

lx. Exemple III. Pour trouver la distance entre r.g. 
deux objets inaccessibles B et C , on déterminera AB 
et AC, comme dans l’exemple précédent, et on aura 
en même temps l’angle CQmpris BAC = B AD — 
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DAC (i). Supposons qu’on ait trouvé AB= 547™ • 4*» 
AC=i 202 m . 3a, et l’angle BAC“ 76 ° 3i';pour 
avoir BC , il faudra résoudre le triangle BAC dans 
lequel on connaît deux côtés , et l’angle compris. 
Or , d’après le troisième cas , on a la proportion 

AC + AB : AC — AB :: tang ; tang ou 

B Q 

1749-73 : 654-91 :: tang 6 i° 84' 7 : tang 



L. 654 • QI ••••••• • 

a . 8161816 


L. tang 61° 84' y 

10 . 1654748 


Somme 

12.9816564 

* 1 

L. I 749-73 

3 . 2429710 


B — C 



L. tang 

a 

9 . 7386854 


B — C 


Donc. . 


3 i“ 90', 8 

B + C 

Mais on a = 

a 

6i* 84', 5 

Donc . 


9 r 7 5 \ 3 

et. . . 


2 9 ° 9 3 '- 7 


Maintenant, pour avoir la distance BC, ôn fera la 
proportion sin B : sin A : : AC : BC , ou 

sin . 3 : sin 7 6 ° 3i ' :: 1202 “*. 32 : BC 


L. 1202. 32 3.0800200 

L. sin 76 * 3i ' 9.9692099 

Somme 13.0492299 

L. Ji/ 193 0 75 ', 3 9-9979°57 

L. BC 3.o5i3242 

Donc la distance cherchée BC== 1 i25 m . 44- 


( i ). Il pourrait arriver qpe les quatre points A , B, C , D , ne fussent 
pas dans un même plan, alors i angle BAC ne serait pins la ditïérence 
entra B AD et DAC, et il faudrait avoir, par une mesure directe, la 
valeur de cct angle : à cela près, l'opération serait la iriewe. 


RECTILIGNE.' '3^5 

lxi. Exemple IV. Trois points A , B , C , étant % 9 
donnés sur la carte d’un pays , on propose de déter- 
minera position du quatrième point M, d’où on aurait 
mesuré les angles AMB , AMC ; les quatre points 
étant supposés dans le même plan. 

Sur AB décrivez un segment AMDB , capable de 
l’angle donné BMA ; sur AC , décrivez pareillement un 
segment AMC capable de l’angle donné AMC; les 
deux arcs se couperont en A et M , et le point M sera 
le point requis. Car les points de l’arc AMDB soq§ les 
seuls d’où, l’on puisse voir AB sous un angle égal à 
AMB ; ceux de l’arc AMC sont les seuls d’où l’on puisse 
voir AC sous un angle égal à AMC ; donc le point M , 
intersection de ces deux arcs, est aussi le seul d’où 
l’on puisse voir à la fois AB et AC sous les angles 
AMB , AMC. Il s’agit maintenant de calculer trigono- 
métriquement la position du point M, d’après cette 
construction. 

Soient les données AB = 25oo m ., AC = yooo m , 

BC = 9000™ , AMB = 3o° 80', AMC =121° 4 °' • 

Dans le triangle ABC , où l’on connaît les trois 
côtés , on déterminera l’angle BAC * par la formule * u-u. 

sin* ^ A=R’. C . ?5o-aa5o p ou ^ re 2 s ; n 1. 

1 2500.7000 , o » 

19.9384483, logsin^ A.= zq.C) 6 ç)ii 4 i } 7 A=y6°3i ' . 5, 
et enfin A=i 52° 63'. Tirez le diamètre AD et joi- 
gnez DB ; dans le triangle BAD rectangle en B , 
on aura le côté BA=25oo, et l’angle opposé BD A 
= BMA = 3o° 80'; d’où résulte l’hypoténuse AD 

— = 5374“ • 6. Tirant de même le diamètre 

AE et joignant CE, on aura un triangle rectangle 
ACE dans lequel on connaît le côté AC = 7000 , et 
l’angle adjacent CAE= AMC — ioo° = 2i°4o'; d’où 
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l’on conclura AE=='^*-^=z: 74 i 5 ,n . 

Maintenant si l’on tire MD et ME , les deux angles 
AMD, AME étant droits, la ligne DME sera 
droite. 11 reste donc à résoudre le triangle DAE dans 
lequel la ligne AM, dont il faut déterminer la gran- 
deur et la position, est perpendiculaire à DE. Or, 
dans ce triangle on a les côtés donnés AD='53^4-6, 
AE— 74 t 5 , et l’angle compris DAE = BAC -H CAE 
• — DAB= io4° 83 ' . De-là on conclura l’angle ADE= 
56*93' ; et enfin par le triangle rectangle DAM on 
aura AM=4t8o m . 83. Cette distance et l’angle BAM 
= ii 2 ° 27 ' déterminent entièrement la position du 
- point M. . , ■ . 

Principes pour la résolution des triangles 
sphériques rectangles. 

lxii. Dans tout triangle sphérique rectangle, 
le rayon est au sinus de V hypoténuse , comme 
le sinus d'un des angles obliques est au sinus du 
côté opposé. 

fig. 10 . Soit ABC le triangle sphérique proposé , A son 
angle droit , B et C les deux autres angles que nous 
appellerons angles obliques , et qui cependant pour- 
raient être droits l’un ou l’autre , ou tous les deux ; je 
dis qu’on aura la proportion R : s in BC : : sin B : s in AC. 

Du centre O de la spliere , menez les rayons OA , 
OB, OC; prenez erisuiterOF égal au rayon des tables; 
et du point F menez FD perpendiculaire sur OA ; la 
ligne FD sera perpendiculaire au plan O AB, puisque, 
par hypothèse, l’angle A est droit, et qu’ainsi les deux 
plans OAB , OAC sont perpendiculaires entre eux. Du 
point D menez DE perpendiculaire sur OB , et joignez 
EF ; la ligne EF sera aussi perpendiculaire sur OB , 
et ainsi l’angle DEF mesurera l’inclinaison des deux 
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plans OBA , OBC , et sera égal à l’angle B du triangle 
ABC. Cela posé dans le triangle DEF rectangle en D , 
on a R : sin DEF : : EF : DF ; or l’angle DEF = B , et 
puisque OF=H , on a EF —sin DOE=.«« BC , DF== 
sin AC. Donc R : sin B : : sin BC : sin AC , ou 
R : sin BC : : sin B : sin AC. 


Si on appelle a l’hypoténuse ou le côté opposé à l’angle 
droit A , b le côté opposé à l’angle B , c le côté opposé 
à l’angle C , on aura donc 

R : sin a :: sin B : sin b :: sin C : sin c, 
ce qui fournit déjà deux équations entre les parties du 
triangle sphérique rectangle. 

,1 

Lxin. Dans tout triangle sphérique rectangle 
le rayon est au cosinus d’un angle oblique , 
comme la tangente de l’hypoténuse est à la 
tangente du côté adjacent à cet angle. 


Soit toujours ABC le triangle proposé rectan- % 
gle en A , je dis qu’on aura R : cos B : : tan g BC : 
tang AB. 

Car en faisant la même construction que ci-dessus , 
le triangle rectangle DEF donne la proportion 
R : cos DEF :: EF : EI). Or on a DEF = B , EF = 
sin BC, OE=cos BC , et dans le triangle O ED 

, ^ OE tang D O E 

rectangle en E , on a D R = = 


cor B C long- AB , „ n . „ n 

— - ; donc R : cos B :: sm BC : 

IV •» * * 

cos BC tang AB R sin BC , „ r 

2 :: ■ : tang AB, ou ennn 

R cos BC ^ 


R : cos B :: tang BC : tang AB. 

Si on fait comme ci-dessus BC=a et AB— c, 
on aura R : cos B :: tang a : long c , ou cos B — 
lXtangc fange cota 
tang a R * 


Le même principe appli- 


378 TRIGONOMÉTRIE 

que à l’angle C , donnera cos C = R ,} an S * 


tang b cot a 


tang a 


R 


1.XIV. Dans tout triangle sphérique rectangle 
le rayon est au cosinus d’un côté de l'angle 
droit, comme le cosinus de Vautre côté est au 
cosinus de l'hypoténuse. % 

fig. 10. Soit ABC le triangle proposé rectangle en A , je 

dis qu’on aura R : cos AB :: cos AC : cos BC. 

Car la construction étant la même que dans les 

deux propositions précédentes , le triangle ODF 

rectangle en D , où l’on a l’hypoténuse OF = R , 

donnera OD = cos DOFr=coj AC; ensuite le 

triangle ODE rectangle en E , donnera O E = 

OD COS DOE COS AC COS AB . , 

e — e . Mais dans le trian- 
ts K 

gle rectangle O E F , on a OE = cos B Ç ; donc 

B „ cos A C cos AB 

C = g » ou » ce qui revient au 


même, 

R : cos AC :: cos AB : cos BC. 

Ce troisième principe s’exprime par l'équation 
R cos a = cos b cos c, et n’est pas susceptible d’en 
fournir une seconde , comme les . deux précédents , 
parce que la permutation faite entre b et c n’apporte 
aucun changement à l’équation. 

lxv. Au moyen de ces trois principes généraux , 
on en peut trouver trois autres nécessaires pour la 
résolution des triangles sphériques rectangles. Ces 
derniers principes pourraient se démontrer direc- 
tement , chacun par une construction particulière : 
mais il est préférable de les déduire des trois premiers 
par voie d’analyse , ainsi qu’on va le faire. 

_ , , V „ K s in b 

Les équations sm JB = 


r R tang b 

• ■ * ÇOS vi — ■ — J 

sin «j ’ tanga 




■ 
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, , .. . . cas C tang b sin a 

donnent par leur division — — • = — . = 

1 sin B sin b tang a 

sos a t • 1 • • ... cos c ~ 

= ( suivant le troisième principe ) — — — . On 

car b ' * r / R 

a donc ce quatrième principe 

sin B : cos C :: R : cosc , 

duquel résulte aussi par la permutation des lettres 
sin C : cos B :: R : cos b. 

Le premier et le second principe dortnent 

R sût b _ R tang c , , , . , . . 

— : , cos B = ; de la on déduit 

un a tanga 

tang B sin b tang a R sin b 

R sin a tang c 


sin B 

sin B 
cos B 


ou 


(en vertu du troisième principe) 


cos a tang c 
R 1 sin b 

cos b cos c tangc 


tang b 


. Donc on a pour cinquième principe l’équa- 

_ R tang b ,, , 

tion tang B r= — . — ou 1 analogie 

° sine 0 

R : tang B : : sin c : tang b ; 

d’où résulte aussi par la permutation des lettres : 

R : tang C :: sin b : tang c. 

Enfin ces deux formules donnent Umg B tang C = 

R“ tang b tang c * R* 

sin b sin c cos b cos c 

Ri 

sieme principe) — Donc R 3 = cas a tangH tang G t 

ou cot B cot C = R cos a ; ou 

tang B : cot C :: R : cos a. 

C’est le sixième et dernier principe : il n’est pas 
susceptible de fournir une autre équation , parce que 
la permutation entre C et B n’y produit aucun chan- 
, gement. 


( en vertu du troi- . 


. ■ ' m 
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Voici la récapitulation de ces six principes dont 
quatre donnent chacun deux équations : 


I. 

R 

sin 

b — 

sin 

a sin B , 

R sin c 

=x sin 

a sin C 

II. 

R 

Ming b ss 

tnn { 

g a cos C , 

'R. tang c 

— tanga cos B 

III. 

R 

cos 

a z= 

cos 

b cos c , 




IV. 

R 

cos 

B = 

sin 

C cos b , 

R cos C 

“ sin 

B cos c 

> V. 

R, 

tang 

b = 

sin 

c tang B , 

R lange ; 

— sin 

b tang C 

VI. 

R 

cos 

a =: 

cot 

B cot C. 





Il en résulte dix équations contenant tontes les rela- 
tions qui peuvent exister entre trois des cinq éléments 
B, G, a, b, c; de sorte que deux de ces quantités 
étant connues avec l'angle droit, on connaîtra immé- 
diatement la troisième par son sinus, son cosinus, 
sa tangente ou sa cotangente. 

lxvi. Il est à remarquer que lorsqu’un élément 
sera déterminé par son sinus seulement , il y aura 
deux valeurs de cet élément, et par conséquent deux 
triangles qui satisferont à la question. Car le même 
sinus qui convient à un angle ou à un arc, convient aussi 
à son supplément. Il n’en est pas de même lorsque 
l’élément inconnu sera déterminé par son cosinus , sa 
tangente ou sa cotangente. Alors on pourra décider, 
par le signe de cette valeur ,^i l’élément dont il 
s’agit est plus grand ou plus petit que ioo°; l’élément 
sera plus petit que ioo°, si son cosinus , sa tangente 
ou sa cotangente a le signe -f- ; il sera plus grand que 
ioo° , si l’une de ces lignes a le signe — •. On pourrait 
aussi établir sur ce sujet des préceptes généraux qui 
ne seraient que des conséquences des six équations 
démontrées. 

Par exemple, il résulte de l’équation R cos a — 
cos b cos c, que les trois côtés d’un triangle sphérique 
rectangle sont tous moindres que ioo° , ou que des 
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trois côtés deux sont plus grands que ioo®, et le troi- 
sième moindre. Aucune autre combinaison ne peut 
rendre le signe de cos b cos c pareil à celui de cos a , 
comme cette équation l’exige. 

De même l’équation R tang G — sin b tang c, où 
s in b est toujours positif, prouve que tang C a tou- 
jours le même signe que rang c. Donc dans tout 
triangle sphérique rectangle un angle oblique et le 
coté qui lui est opposé , sont toujours de la meme 
espece; c'est-à-dire , sont tous deux plus grands ou 


Résolution des triangles sphériques rectangles. 

nxvn. Un triangle sphérique peut avoir trois angles 
droits, et 'alors ses trois côtés sont de ioo° ; il peut 
avoir deux angles droits seulement, alors les côtés op- 
posés sont tous deux de ioo° , et il reste un angle avec 
le côté opposé qui sont mesurés l’un et l’autre par le 
même nombre de degrés. Ces deux sortes de triangles 
ne peuvent, comme on voit , donner lieu à aucun pro- 
blème} on peut donc faire abstraction de ces cas parti- 
culiers , pour ne considérer que les triangles qui ont 
un angle droit seulement. 

Soit A l’angle droit , B et C les deux autres angles 
que nous appelerons angles obliques , soit a l’hypoté- 
nuse opposée à l’angle A, b et c les côtés opposés aux 
angles B et C. Etant données deux des cinq quantités 
B, C, a, b, c, la résolution du triangle se réduira 
toujours à l’un des six cas suivants. 


lxvhk Etant donnés /'hypoténuse a et un 
côté b , on trouvera les deux angles B et C et 


♦ 


tous deux plus petits que ioo°. 


PREMIER , CAS. 


r « 


*: t 


le troisième côté c par les équations 


sin 



cos c = 


R cos a 
cos i* 
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L’angle C ne peut laisser aucune incertitude, non plus 
que le côté c; quant à l’angle B, il doit être de même 
espece que le côté donné b. 

DEUXIEME CAS. 

i.xix. Etant donnés les deux côtés de l’angle 
droit b etc , on trouvera l’hypoténuse a et les 
les angles B et C par les équations 

cos b cos c _ R tang b R tans c 

cosa = , tangBzzz r — — , tang C = — . 

R un c s in b 

Il n'y a dans ce cas aucune ambiguité. 

TROISIEME CAS. 


i,xx. Etant donnés l’hypoténuse a et un angle 
B, on aura les deux côtés b et cet l'autre angle 
C par les équations 

. sin a sin B tanga co^B cos a tangB 

sin b— , tcuigc— , cotCz=i . 

R b R ’ R 


Les éléments c et C sont déterminés sans ambiguité 
par ces formules ; quant au côté b , il sera de même 
espece que l’angle B. 

# t >1 

QUATRIEME CAS. 


lxxi. Etant donné le côté de l'angle droit b 
avec l’angle opposé B, on trouvera a , c et C par 
les formules 


R sin b . tang b cot B . R cos B 

sin a — ■ — r - Tr - , sin c = , sut C = ■ 


sin B 


R 


co s b 


Dans ce cas, les trois éléments inconnus sont déter- 
minés par des sinus, ainsi la question est susceptible 
de deux solutions. Il est évident en-effet que le trian- 
iwgle ABC et le triangle AB'C sont tous deux rectan- 
gles en A , ont tous deux le même côté AC = b et le 
même angle opposé B = B’. Au reste, les valeurs 
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doubles doivent se combiner de maniéré que c et 
C soient de la même espece; ensuite l’espece de c et 
b détermine celle de a par l’inspection de la formule 
cos b cos c=R cos a, mais la valeur de a se déter- 
minera directement par l’équation sin a — ^ 

CINQUIEME CAS. 

rxxir. Etant donné un côté de l’angle droit b 
avec l’angle adjacent C , on trouvera les trois 
autres éléments a , c , B , par les formules' 

cot b cos C sin b tangC cos b sin C 

cota— , tangc— , car B— 

Dans ce cas il ne peut rester aucune incertitude sur 
l’espece des éléments inconnus. 


SIXIEME CAS. 


i.xxm. Etant donnés les angles obliques B et 
C , on trouvera les trois côtés a , b , c , par les 
formules 


cot B cot C 


, cos b : 


R cos B 


• , cos c : 


R cos C 


R sin C sin B 

Et dans ce cas il ne reste encore aucune incertitude. 


R EMARQ UE. 

lxxiv. Le triangle sphérique dont A , B , C , sont 
les angles, et a, Z», c les côtés opposés, répond tou- 
jours à un triangle polaire dont les angles sont sup- 
pléments des côtés a , b , e, et les côtés suppléments 
des angles A , B , C ; de sorte que si on appelle 
A', B',C', les angles du triangle polaire, et a', b' , c' , 
les côtés opposés à ces angles , on aura 

A'— 20o° — a, B'= aoo u — b, C'= 200° — c 
a' = 200° — A, b' — 200° — B, c' = aoo° — G. 
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Cela posé, si un triangle sphérique a un côté a égal 
au quadrant , il est visible que l’angle correspondant 
A' du triangle polaire sera droit, et qu 'ainsi ce trian- 
gle sera rectangle. Donc les deux données qu’on doit' 
avoir’, outre le côté de ioo° , pour résoudre le triangle 
proposé, serviront à trouver la solution du triangle 
polaire, et par suite celle du triangle proposé. On 
pourrait tirer de là des formules semblables aux pré- 
cédentes pour résoudre directement les triangles 
sphériques qui ont un côté de xoo°. 

Un triangle isoscele se partage en deux triangles 
rectangles égaux dans toutes leurs parties , ainsi la 
résolution des triangles sphériques isosceles dépend 
encore de celle des triangles sphériques rectangles. 

%. îa. Soit ABC un triangle sphérique , tel que les deux 
côtés AB, BC soient suppléments l’un de l’autre; si 
on prolonge les côtés AB , AC jusqu’à leur rencontre 
en 1 ), il est clair que BC et BD seront égaux comme 
étant suppléments d’un même côté AB ; d’ailleurs il 
est visible que les parties du triangle BCD étant con- 
nues, on connaît celles du triangle ABC qui est le 
reste du fuseau AD, et vice versa. Donc la résolution 
du triangle ABC, dans lequel deux côtés font en- 
semble 200°, se réduit à celle du triangle isoscele; 
BCD , ou à celle du triangle rectangle BDE qui est la 
moitié de CBD. 

Lorsque les deux côtés AB , BC , sont suppléments 
l’un de l’autre , il faut que les angles opposés ACB , 
BAC, soient aussi suppléments l’un de l’autre; car 
BCD est supplément de BCA ; or BCD=Dr=:A. Donc 
on ne. peut avoir <i-t-c = 200°, sans avoir en même 
temps A -f- C= 200° , ce qui est réciproque. 

De là on voit que la résolution des triangles sphé- 
riques rectangles comprend , i° celle des triangles 
sphériques qui ont un côté égal au quadrant; 2° celle 
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des triangles sphériques isosceles ; 3 ° celle des trian- 
gles sphériques, dans lesquels la somme de deux côtés 
est de 2oo°, ainsi que celle des deux angles opposés. 

Principes pour la résolution des triangles 
sphériques en général. 

p 

ixxv. Dans tout triangle sphérique les sinus 
des angles sont comme les sinus des côtés opposés. 

Soit ABC un triangle sphérique quelconque, je dis s g . ,3. 
qu’on aura s in B : sin C :: s in AC : s in AB. 

Du sommet A abaissez l’arc AD perpendiculaire 
sur le côté opposé BC , les triangles rectangles ABD , 

ACD donneront les proportions 

sin B : R :: sin AD : sin AB 
R : sin C :: sin AC : sin AD. 

Multipliant ces deux proportions par ordre et omet- 
tant les facteurs communs , on aura 

sin B : sin C :: sin AC : sin AB. 

Si la perpendiculaire AD tombait au dehors du trian- fig. 14. 
gle ABC, on aurait les deux mêmes proportions 
dans l’une desquelles sin C désignerait sin ACD; 
mais comme l’angle ACD et l’angle AC B sont sup- 
pléments l’un de l’autre, leurs sinus sont égaux; 
ainsi on aurait toujours sin B : sin C :: sin AC : sût 
AB. 

Soient a, b, c, les côtés opposés aux angles A, B, C, 
chacun à chacun , on aura, suivant cette proposition, 
sin A : sin a :: sin B : sin b :: sin C : sin c ; ce qui 
donne la double équation : 

sin A sin B sin C 


\ 
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lxxvi . Dans tout triangle sphérique le cosinus 
d’un angle est égal au quarré du rayon multi- 
plié par le cosinus du côté opposé , moins le 
produit du rayon par les cosinus des côtés adja- 
cents, le tout divisé par le produit des sinus de 
ces mêmes côtés : c’est-à-dire , quon a pour l’an- 

, _ , • R 1 cn.r c — R cos a cos b 

aie C, par exemple , cos C = : — • 

° •* 1 sin a sut b 

On aurait semblablement pour les deux autres 

. R ' cos a — R coj i car è 

angles, cos A = — — : — , et cos B — 

u sut b sut c 

R 1 car b — R cos a cos c 
i 'sin a sin c 

fig i5- Soit ABC le triangle proposé dans lequel on fait 
BC = a, AC =b, AB=c. Du point O, centre de 
la sphere, tirez les droites indéfinies OA, OB, OC; 
prenez OD à volonté, et par le point D, menez DE 
dans le plan OC A et DF dans le plan OCB, toutes 
deux perpendiculaires à OD, lesquelles rencontrent 
en E et F les rayons OA, O B , prolongés; enfin 
joignez EF. 

L’angle D du triangle EDF est par construction 
l’angle que font entre eux les plans OC A, OCB, 
ainsi l’angle EDF est égal à l’angle C du triangle 
sphérique ACB : or -dans les triangles DEF, OEF, 
* on a* 

cos EDF De’-P-Df" — EF* 

R lUE.DF * 

cor EOF OE -J- O F — EF 

R a OE. OF 

* Prenant dans la seconde la valeur de EF et la 
substituant dans la première on aura 
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DE + DF — ÔË‘— oT+ aOE . OF 



R a DE . DF 

Or OE — DE = OD et OF — DF = OD , on a donc 

‘ T? n f OE.OF.ww EOF— OD.R 

cos EDF = , . 

Il ne s’agit plus que de substituer dans cette équation 
les valeurs relatives au triangle sphérique : or on a 

EDF =r= C, EOF = AB = c, = 

'DE sin DOE 


R OF R R OD cos DOE 

s in b’ DF s in DO F sin a ’ DE sin DOE 

cos b OD cos DOF cos a 

sin b’ DF sin DOF sin a ° nC 

_ R * cos c — R cos a cos b 

CO S C = : : — ; . 

sin a sin 0 

. i ' * i, , 

Ce principe , qui , étant appliqué successivement 
aux trois angles, fournit trois équations, suffit pour 
la résolution de tous les problèmes de la trigono- 
métrie sphérique : il a , par rapport aux triangles 
sphériques, la même généralité que le principe de 
l’art, xnv, par rapport aux triangles plans. En effet, 
puisqu’on a toujours trois éléments donnés par le 
moyen desquels il faut déterminer les trois autres, 
il est clair que ce principe donne les équations né- 
cessaires pour résoudre le problème ; équations qu’il 
appartient à l’analyse de développer ultérieurement, 
pour en tirer, suivant les différents cas, les formules 
les plus simples et les mieux adaptées au calcul loga- 
rithmique. 


txxvn. Puisque le principe dont nous parlons est 
absolument général , il doit renfermer tous les autres 
principes relatifs aux triangles sphériques , et notam- 
ment le principe du n° lxxv. C’est ce qu’il est facile 
de vérifier. 
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„ R 1 cos c — R cos a cos b 

En effet 1 équation cos L.= : , . 

1 sin a sin b 

donne R‘ — cos ' C ou sin' C = 


R ’ sin ‘ a sin ' b— R ’ cos ' a cos ' b -f- a R * c os a cos b c os o-R 4 cos ’ e 
sin' a sin' b 

Or sin' a sin' b = ( R a — cos * a) (R* — cos’ b ) = 
R 4 — R* cos ' a — R* cos' b -f- cos ' a cos ' b. Donc en 
substituant et extrayant la racine, on aura 

linC— \/(R 4 — R’cof'a— R* coj* 4— R'cof'cH-aRcof acoi icoie). 

sin a sin b 


Soit pour abréger Z— i/"(R‘ — R’cos’a — R'cos’ft 
— R' cos' c + iR cos a cos b cos c) , on aura donc 


sin C : 


RZ 


ou 


sin C sin a sin b sin c 


scn a sin b ’ sin c RZ 

Les valeurs de cos A et de cos B donneraient sem- 

. sin A- R Z sin B 

blablement — 


sin a sin a sin b sin c ’ sin b ’ 


RZ 


. , . car la quantité Z ne change pas, 
sin a sin b sin c 1 or» 

lorsqu’on fait la permutation entre deux des quan- 

sin C 
• ' ■„ _ 1 


. , , , sin A sin B 

tites a, b, c; donc on a — : — — . ■ - : 

sut a sin b 


ce 


qui est le principe du n° lxxv. 


! 


xxxvm. Les valeurs que nous venons de trouver 
pour cos C et sin C, peuvent servir à trouver les 
angles d’un triangle sphérique dont on connaît les 
trois côtés ; mais il existe d’autres formules plus com- 
modes pour le calcul logarithmique. 

En effet, si dans la formule R* — R cos C = 
2 sin * - C , on substitue la valeur de cos C, on aura 

a sin'i C cos C cos a cos b-\-sin a sin b — R cos c 

__ — — — — i — — — ■ . — _ 

R J R sin a sin b 

Le numérateur de cette expression se réduit à 
R cos (a — b) — R cos c; or, d’après la formule 
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B. cos q — R cos p=asin~ (p+q) «'« 7 (/> — q)* , on » 
trouve R cos ( a — b) — R cas c =2 smj (c — b-\-a) 
sin- (c — a-{-ô);donc t 


sin 1 ^ C 
R* 


/ c -+-6 — a\ . fc-\-a — £\ 
sm a sin b 


OU s /«7 C = Rl/ 

Il est évident qu’on aurait des formules semblables 
pour exprimer sin ^ fi et par le moyen des 

trois côtés a, b , c. 



lxxix. Le problème général de la trigonométrie 
sphérique consiste , comme nous l’avons déjà dit , 
à déterminer trois des six quantités A , B , C , 
a, b, c, par le moyen des trois autres. 11 est né- 
cessaire, pour cet objet, d’avoir des équations entre 
quatre de ces quantités , prises de toutes les maniérés 
possibles ; or , six quantités combinées quatre à 

6.5 

quatre pu deux à deux, donnent ou i5 combi- 
naisons, ainsi il y aura quinze équations à former; 
mais si on ne considéré que les combinaisons essen- 
tiellement différentes, ces quinze équations se rédui-‘ 
sent à quatre. 

En effet, on a , i° la combinaison abc A, qui 
comprend, par la permutation des lettres, abc A, 
abc B, abc C ; 

2 0 La combinaison aôAB, d’où résultent «ô AB, 
bc BC, acAC; 

3° La combinaison ai AC, qui comprend les six 
ah AC, aôBC, acAfi, ac BC, ôcAB, ôcAC ; 

4“ Enfin, la combinaison a ABC, qui comprend 
les trois «ABC, ôABC, cABC. 

La totalité des combinaisons est quinze , mais on 
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voit qu’il n’y en a réellement que quatre différente*. 

T , , . . U cos a — R cos b cos c 

lxxx. L équation cos A = r— ; — : , 

x sert b sin c 


représente déjà la première combinaison abc A et 
celles qui en dépendent. 


Pour former l’équation qui répond à la combi- 
naison a b AB, il faut éliminer c des deux formules 
qpi donnent les valeurs de cos A et cos B ; mais l’éli- 
mination a déjà été faite (nxxvn), et le résultat est 
sin A sin B 

sin a sin b' 

La troisième combinaison se forme de la relation 
.entre a, b, A, C; pour cela ayant les deux équa- 
tions 

j . , 

cos A sin b sin c = R’ cos a — U cos b cos c , 
cos C sin b sin a = R 1 cos c — R cos b cos a, 

on en éliminera d’abord cos c, ce qui donnera R cos A 

sin c -f- cos C sin a cos b= R cos a sin b : mettant 

. . 11*11 . sin a sin C 

ensuite dans celle-ci la valeur sinc = — , on 

sin A 

aura pour la troisième combinaison • 

cot A sin C -f- cos C cos b — col a sin' b. 


Enfin, pour avoir la relation entre A, B, C, a, 

j’observe que dans l’équation précédente le terme 

. , „ sin b _ sin B , 

cot a sin b = R cos a . — — = R cos a — - ; donc , 
sin a sin A 

en multipliant cette équation par sin A, on aura 
R cos A sin C = R cos a sin B — sin A cos C cos b. 

Si dans cette équation on permute entre elles les let- 
tres A et B, ainsi que a et b, on aura 

R cos B sin'C — R cos b sin A — sin B cot C cos a. 


Et de ces deux-ci on tiré, en chassant cos b, 

R’cos A sin C + R cos B sin C cos G = cos a sin B sin’C. 
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Donc enfin 


cos az 


R’ cos A -f- R cos B cos C 


siu B sin C 

C’est la relation cherchée entre A, B, C, a, ou la 
quatrième des équations nécessaires pour la résolu- 
tion des triangles sphériques. 

lxxxi. Cette derniere équation entre A , B , C , a , 
offre une analogie frappante avec la première entié 
a, b, c, A : et on peut rendre raison de cette ana- 
logie par la propriété des triangles polaires ou sup- 
plémentaires. En effet, on sait que le triangle dont 
les angles sont A, B, C, et les cotés opposés a, b, c, 
répond toujours à un triangle polaire, dont les côtés 
sont 200 0 • — A, 200 0 — B, 200° -r— C, et les angles 
opposés 200 0 — a, 200 0 — b, 200° — c. Or le prin- 
cipe de l’article lxxvi étant appliqué a ce dernier 

triangle , il en résulte 
♦ 

R’ cos (200 0 — A)— Rcoc (200 0 — B)cof (200 0 — C)_ 
sin (aoo°— B) sin (200 0 — C) ’ 

ce qui se réduit à 

R’ cos A -f- R cos B cos C 


cos(2oo°— a): 


COS c: 


sin B sin C 

ainsi que nous l’avons trouvé par une autre voie. 

Cette formule résout immédiatement le cas où 
l’on veut déterminer un côté par le moyen de trois 
angles; mais, pour avoir une formule plus corm- 
mode pour le calcul logarithmique, on substituera 

la valeur de cos a dans l’équation 1 — = 

’ sin' 4 a 


ce qui donnera : = 


^ 

shi B sin C — cos B cos C— R cos A — R cos (,R C.) —R cos A 

2 sin B sin C 2 'sin B sin C 

Et parce qu’on a en général * Il cos p 4- U cos q = 

" 1 '' ‘ • " 
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2 cos 7 (p -f- q) cos 7 (. p — q ) , cette équation se 
réduit à 

sin' f a — cos - ( A -f- B -f- C ) cos > ( B-f-C — A ) 

R* sin B si/i C ’ 

où il faut observer que le second membre , quoi- 
que sous une forme négative, est néanmoins tou- 
jours positif. Car on a en général sin ( x — ioo°) = 

sin ai cos i oo° — cos .r sin 1 00° 

= — — cos x : donc 

R 

i/i tt\ , /A — f- B — f* C \ 

——cos- (A-f-B-f- C) =sin ( — ioo° 1 

quantité qui est toujours positive , parce que A -f- B 
+ C étant toujours compris entre 200° et 6oo°, l’an- 
gle f (A -f- B -f- C) — 1 oo° est compris entre zéro et 
200 0 ; d’ailleurs cos 7 (B 4- C — A) est toujours po- 
sitif, parce que B-f-C — A ne peut pas surpasser 
200 0 ; en effet dans le triangle polaire le côté 200° 
A est plus petit que la somme des deux autres 
200 ° — 200 0 — C; donc on a 200 0 — A< 4 oo° — B 


— C, ou B-f-C — A < 200°. 

Etant ainsi assuré que le résultat sera toujours 
positif, on aura , pour déterminer un côté par le 
moyen des angles , la formule 


sin 


7 a = R y/ 


1 - 

h 


' A + B-f-C B 

COS COS 


sin B sin C 


t. xxxii. Il faut faire voir maintenant comment, de 
ces formules générales, on peut déduire celles qui 
concernent les triangles sphériques rectangles. Pour 
cet effet, on fera A= ioo°, tant dans les quatre 
formules principales que dans celles qui en dérivent 
par la permutation des lettres. Et d’abord l'équation 
cos A sin b sin c = R’ cos a — R cos b cos c , donnera 
par cette substitution 

R cos a = cos b cos c. (1) 

Les dérivées de l’équation générale ne contiennent 
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point A, et ainsi ne donnent aucune relation nou- 
velle dans le cas de A = ioo°. 

L’équation donne dans le cas de 

sin a sin 0 

A= 100 °, 

!®. ( 2 ) 

sin a sin b 

Et la dérivée donnerait également 

$ 4/1 a sin c 

_5_ £f^C ma j s cc ll e _ci est elle-même une dérivée 
sin a sin c 

de l’équation (a) . 

L’équation cot A sin C + cos C cos b = cot a sin b , 
donne dans le cas de A= ioo°, cos" C cos bzzzcot a 
sin b , ou 

cos C tang a = R tang b. (3) 

La dérivée cot C sin A -4- cos A cos b cot c sin b , 
donne dans le même cas, R cot C = cof c sin b , ou 
R tang c — sin b tang C. (4) 

Enfin la quatrième équation principale sin B sin C 
cos a — ir cos A + R cos B cos C , et sa dérivée sin A 
sin C cos b = R* cos B R cos A cos C, donnent dans 
le cas de A= iqp°, sin B sin C cos a= Rcos B cos C 
et sin G cos^b— R cos B , ou 

cot B cot C = R cos a , (5) 

,• sin C coî b = R cos B. (6) 

Ce sont les six équations sur lesquelles la résolution 
des triangles rectangles est fondée. 

nxxxm. Nous terminerons ces principes par la 
démonstration des Analogies de Néper , qui servent 
à simplifier plusieurs cas de, la résolution des triangles 
sphériques. 

Par la combinaison des valeurs de cos A et cos C 
exprimées en a , b , c , nous avons déjà obtenu 
l’équation * 

R cos A sin e — B. cos a sin b • — cos Ç sin a cos b. 


f • 


3 9 4 ' rniGOffOMÉxniï 

Celle-ei donne par une simple permutation : 

R cos B s/ncz= R cos b sin a — cos C s in h cos a. 

Donc en ajoutant ces deux équations, et réduisant, 
on aura 


r ' 

si/i c (cos A -f- cos B) = ( R — cos C) sin (a + b'), 
sin a 
sin A 


_ • _ sin c sin a sin b 
Mais puisque n: — — — • — — 015 a 

sin C sin \ sin B * 


sin c ( sin A -f- sin B ^=sin C (s/n a-\- sin b) 
et sin c ( sin A — sin B) =s/n C (sin a — sin b ), 

Divisant successivement ces deux équations par la 
précédente, on aura 

sin A± fin B sin C sin a -f- sin b 

cos A -f- cos B R — cos C sin ( a -f- b ) 

sin A — sin B sin C sin a — sin b 

cos A + cos B R — cos C ’ sin 

Et en réduisant celles-ci par les formules des arti- 
cles xxix et xxx , il viendra 


K «— b ) 


tang{ (A -+- B) = cot^C. 

w cari (a + 6) 

tan £ T (A — B) 


cos-iÇ. s ‘"à{ a 

\ a dr b ) 


Donc étant donnés les deux côtés a et b^vec l’angle 
compris C, on trouvera les deux autres angles A et B 
par les analogies , 

eosi (n-f-ô):cosi(« — b) ::cot\Ç:tang^(A-i-B\ 
•s/«7 (a -1- b) :s/nA (# — b) :: cot^C:tang^(A — B). 


Si on applique ces mêmes analogies au triangle po- 
laire du triangle ABC, il faudra mettre 200° — A, 
400 — B, 200 200 0 — b, 200 0 — c, à la place 
de a, b, A, B, C, respectivement, et on aura pour 
résultat ces deux analogies « 

cox ■( (A B) \cps 7 (A — -B) :: tangua; tangj (a -f-ô) 
sin 7 (A + B) : sin (A — B) :: tang (c : lang ( (a — &) , 

au moyen desquelles, étant donnés un côté c et les 


\ 


« 
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deux angles adjacents A èt B , ou pourra trouver les 
deux autres côtés a et b . Ces quatre proportions sont 
connues sous le nom à' Analogies de Néper. 


■ Résolution des triangles sphériques en 
général. 

La résolution des triangles sphériques comprend 
six cas généraux, que nous allons développer suc- 
cessivement. - . 


PREMIER CAS. # 

lxxxiv. Étant donnés les trois cotés a, b, c, 
on trouvera un angle quelconque , par exemple , 
l’angle A opposé au côté a , par la formule : 

. a-\-b — c . a-\-c — b 

sin = sin 

2 2 

sin b sin c 
DEUXIEME CAS. 

lxxxv. Étant donnés deux côtés a et h avec 
l’angle A opposé à l’un de ces côtés, trouver le 
troisième côté c et les deux autres angles B et C. 

i° L’angle B se trouvera par l’équation sin B = 
sin A sin b 
sin a 

2° Pour avoir l’angle C il faut résoudre l’équation 

cot A sin C 4 - cos C cos b = cot a sin b. 

Soit pris pour cet effet un angle auxiliaire ç de ma- 

. ï . nos b tans A , 

niere qu on ait tang <p c= — - — , ou cot A = 

— ‘ ■ cette valeur de cot A étant substituée dans 

sin ’ 

l’équation à résoudre , donne ( cos ? 5, n C + 



sin 7 A = 


Rv/j 
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si/i 9 cos C =r cot a sin b , d’où l’on tire 

1 

. , tante h sin <p 

sia (C -f- ?) == — 

' ' tanga 

Par cet artifice, on voit que les deux termes inconnus- 
dans l’équation proposée se réduisent à un seul , d’où 
il est facile de tirer l’angle C. 

3 ° Le côté c se trouvera par l’équation 
sin a sin C 


Sin C: 


fin À 


^ 3 n peut aussi le déterminer directement par la ré- 
solution de l’équation : 

R cos b cos c -f- cos A sin b sin c— R’ cos a. 

■n rr . . . , R cos b sin 9 

Pour cet eliet, soit cos A sin b = — -, ou 

’ cos 9 ’ 


cos A tang b . 


R 


, on aura 


cos h . . . _ 

' ros y ( c °s c cos 9 sm c sin 9) = R cos a. Donc, en 

cherchant d’abord l’auxiliaire ç par l’équation tang 9 

cos K long b ,, 

= ^ - ■ , on aura le côte c par 1 équation 

, . cos a cos 0 

COS ( c 9 ) = ; 

' cos. b 

Ce second cas peut avoir deux solutions , ainsi que 
le cas analogue des triangles rectilignes. 

TROISIEME CAS. 


i,xxxvr. Étant donnés deux cotés a et h avec 
T angle compris C, trouver les deux autres angles 
k et Ü et le troisième côté c. 

i° Le» angles A et B se trouvent par ces deux 
équations 

. cot it sin b — cos C cos b 

cot A = — . — 

.. • • sin L 
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cot b sirt a — cos C cos a 
sût C 
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dans lesquelles les seconds membres pourraient être 
réduits à un seul terme, au moyen d’un auxiliaire; 
mais il est plus simple, dans ce cas, de se servir des 
analogies de Néper, qui donnent 

w^Q — b) 

* ' sin±(a + b) 


tang 

tang 


a 

A+B 


,n «*fT («-—*) 

cos-(a + b ) 


a° Connaissant les angles A et B, on pourra cal- 
culer le troisième côté c par l’équation sin c = 
. sin C . 

sut a . — — - ; mais pour déterminer c directement , on 
a l’équation • 

R" cos c = sin a sin b cos C + R cos a cos b. 

Soit pris l’auxiliaire 9, de maniéré qu’on ait sin b 


cos C=cos b tang 9 , ou tang 9 


cos C tang b 


R 


on 


aura 


cos b , . 

cos c — cos [a — 9). 

cos 9 ' ' 


QUATRIEME CAS. 

ixxxvn. Étant donnés deux angles K et B 
avec le côté adjacent c , trouver les deux autres 
côtés a et b , et le troisième angle C. 

i° Les deux côtés a et b sont donnés par les for- 
mules 

cot A sin B -f- cos B cos c 


cot a: 


cot b = 


sin c 

cot B sin A -f - cos A cos c 
sin c 


* r 
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mais on peut les calculer plus facilement par les 
analogies de Néper, savoir : 


. A + B . A- 
sin : sin 


cos 


3 

A + B 


:cos 


• B a — b 

- — : : ta/ig i c : tang — 

A — B a -+- b 

— T — :: long -c: tan g — - . 


2° Connaissant a et b, on trouvera C par l’équa- 

sin c sin A 


tion sin C = 


mais on peut aussi trouver 


C directement par l’équation 

R 1 cos C — cos c sin A sin Fl ■ — R cos A cos B. 
Soit pris l’auxiliaire ?, de maniéré qu’on ait 

. T> „ car c tang B 

cos c sin 13 = cos 13 cot ? , ou cot <p : — 

t 

on aura 


R 


n „ sin (K — 9) 

cos C = coî B . — — -. 

y un 9 

Ce cas et le précédent ne laissent aucune indéter- 
mination. 

CINQUIEME CAS. 

lxxxviji. Étant donnés deux angles A et B 
avec le côté a opposé à l'un de ces angles, trou- 
ver les deux autres côtés b, ci et le troisième 
angle C. 

i° Le côté b se trouvera par l’équation sin b == 

. sin B 
sin a .—. — r . 
sin A 

' 2° Le côté c dépend de l’équation 

cot a sin c — cos B cos c = cot A sin B. 

4 « 

Soit cot a 


cos B 


_ cos 9 car B tanga 

cos B ^ ou tang 9 = R , ou 


aura (sin c cos 9 — cos c sin 9) = cot A sin B : 
sin 9 v ' 

donc , . \ ' 


_T~ 
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tang B sin 9 


3 9 9 


sin (c — ?) = 


tang A _ 

3° L’angle C se trouvera par la résolution de 
l’équation 

cos a sin B sin C — R cos B cos C = R* cos A. 

„ . . _ R cas B cos 9 

Soit pour cet effet cos a sm B =£= ; -, D u 

r sm <p ’ 

cos a tang B cos B 


cot 9 = 


, on aura 


R ’ sin 9 

cos C sin 9 ) == R cos A ; donc 

» . , „ . cos À sin 9 

sm (G — 9) = —L. 

' cos B 


(sin C cos 9- 


Ce cinquième cas est, comme le second, susceptible 
de deux solutions, ainsi que cela a lieu dans le cas 
analogue des triangles rectilignes. 


SIXIEME CAS. 


lxxxix. Etant donnés les trois angles A , B , 
C, on trouvera un côté quelconque , par exem- 
ple, "le côté opposé à l'angle À , par la formule 


siti'-a — R l/ 


- cos ( À -f~ B — f- C ) cos. ~ ( B -f- C — A ) 
; sin B sin C 


> 


On peut remarquer que de ces six cas généraux 
les trois derniers pourraient se déduire des trois pre- 
miers, par la propriété des triangles polaires : de 
sorte qu’à proprement parler , il n’y a que trois cas 
différents dans la résolution générale des triangles 
sphériques. Le premier cas se résout par une seule 
analogie , comme lés triangles rectangles ; le troisième 
se résout d’une maniéré presque aussi simple, au 
moyen des analogies de Néper. Quant au second, 
il exige deux analogies ; et d’ailleurs, il admet quel- 
quefois deux solutions, tandis que le premier et le 
troisième n'en admettent jamais qu’une. 


t 
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xc. Pour distinguer dans le second cas si , pour des 
valeurs particulières données de A, a, b, il y a deux 
fig- 16. triangles qui satisfont à la question ou seulement un; 
supposons d’abord J’angle A<ioo°, et soient pro- 
longés les deux côtés AC, AB jusqu’à ce qu’ils se 
rencontrent de nouveau en A'. Si on prend l’arc AC 
< ioo° et qu’on abaisse CD perpendiculaire sur AB, 
les côtés AD, CD du triangle rectangle ACD, seront 
tous deux plus petits que ioo°, la ligne CD sera la 
distance la plus courte du point C à l’arc AB, et en 
prenant DB'=r DB, les obliques CB', CB seront égales 
et d’autant plus longues qu’elles s’écarteront plus de 
la perpendiculaire. Soit AC = ô, CB = a, on voit 
donc qu’un triangle dans lequel on a A < ioo°, b< 
ioo°, et a < b, a nécessairement deux solutions ACB , 
AÇB'; mais si, en supposant toujours A et b plus 
petits que ioo°, on a a> b, alors le point B' passerait 
au-delà du point A, et il n’y aurait qu’une solution 
représentée par ABC. Soit ensuite AC' > ioo°, si on 
abaisse la perpendiculaire CD' sur AB A', on aura de 
mêmeC'D' < A'C', et l’arc C 'B'" mené entre D' et A', 
sera > C'D' et < C'A'; donc si on fait AC' = b, C'B" 
= C'B'''=«, on voit que la supposition A< ioo° et 
ô>ioo° donnera deux solutions si a-\- b< aoo°,-et 
n’en donnera qu’une si a+ 4 > 200°, parce qu’alors 
le point B'" passerait au-delà de A'. Discutant de la 
même maniéré le cas où l’angle A est>ioo°, on 
pourra établir ainsi les symptômes qui déterminent 
si, dans le cas 11, la question admet deux solutions 
ou n’en admet qu’une. 


A< ioo°, 6 < 100' 


i»< 


une solution, 
deux solutions. 


t a-\~b > aoo° une solution. 


I II n’y aura 
qu’une solu- 
tion si on a 


A< ioo°, ê> ioo° | 200° deux solutions. A — °? ’ 

. 1 n-J-ê> 200 0 deux solutions. ' 11 “ ’ 

A >100 ,ê<ioo j 200° une solution. 

. a > b deux solutions. 


A>ioo, 6 >ioo une seule solution. 


oua +4 = 
aoo°. Il y eu 
aura deux si 
b — joo°. 
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> xcj. Ces mêmes résultats peuvent s’appliquer au 
cas cinquième par la voie du triangle polaire , et on 
en tirera les symptômes suivants , qui feront connaître 
si pour des valeurs données de A , B , a , il y a deux 
triangles qui satisfont à la question , ou s’il n’y en a 


qu’un. 


a> ioo°, B> ioo° 
a > ioo°, B< ioo° 


A<B une solution. 

A>B deux solutions. 

A-J-B < 200° une solution. 
A-pB > 200°deux solutions. 


Tl n'j aura 
qu'une solu- 
tion si Tune 
des égalités 
suivantes a 


«j< ioo°,B> ioo° 
a< too°,B< ioo° 




À+B < 20o 0 deux solutions. 
A+B > 200° une solution. 

A<B deux solutions. 
A>B une solution. 


lieu azzz too°, 
A=B,A-f-B= 
aoo®. Il y ea 
aura deux si 
B~ioo°. 


xcn. Dans tous les cas , pour écarter les solutions 
inutiles ou fausses, il faut se rappeler, i° que tout 
angle ou tout côté doit être plus petit que aoo° ; 

2° Que les plus grands angles sont opposés aux 
plus grands côtés, et vice versa, en sorte que si on a 
A > B , il faut qu’on ait aussi cf> b. 


Exemples cle la résolution des triangles 
sphériques. 


xcm. Exemple I. Soient O , M , N trois points £ g ,5. 
situés dans un plan incliné à l’horizon ; si de ces 
trois points on abaisse les perpendiculaires OD , M m , 

N n , sur le plan horizontal DEF, les objets situés en 
O, M, N devront être représentés sur le plan hori- 
zontal par leurs projections I) .m , n, et l’angle MON 
par m U n. Cela posé , étant donné l’angle MON , et 
les inclinaisons de ses deux côtés OM , ON sur la 
verticale OD , il s’agit de trouver l’angle de projec- 
tion m D fi. 

Du point O comme centre et d’un rayon =r 1 , 
décrivez une surface sphérique qui rencontre en 
Sept. Ed. 2(> 


, ..*r 

1 ) 

\ 

I 
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A , B , C , les côtés OM , ON et la verticale OD , vous 

aurez un triangle sphérique ABC , dont les trois côtés 

sont connus ; on pourra donc déterminer l’angle C 

égal à ni D n par la formule du premier cas. ' 

Soit par exemple, l’angle MON = AB— 64° 44 ' 60"; 

l’angle DOM = AC=y8° 12', et l’angle DON— BC= 

io5° 4?-\ on aura par la formule citée 

««•28° 57' 3o" tin 35° 87' 3o" 

sût '- C = R’. 

* sm y8° 12' sin io5° 42' 

Valeur que l’on calculera ainsi : 

L .tin 28° 57' 3o".. .9.6373956 L. «‘«98° 12'. ..9. 9998106 
L. sin 35° 87' 3o"... 9. 7276562 h. sin io5°42'... 9. 9984242 

somme + a LR. 3g.365o5i8 19.9982348 

19.9982348 

2 L. fûîÿC 19.3668170 

t • • ^ rca, a- S ;C = 3 a ° 4' 70" . 5 

L. s/n~C 9. 6834o8a < * , . 

J ( C = 64 9 4 1 

Donc l’angle 64° 44 ' Cq", mesuré dans un plan in- 
cliné à l’horizon, se séduit à 64“ 9' 4 t "> lorsqu’il est 
projeté sur le plan de l’horizon. 

Ce problème est utile dans l’art de lever les plans, 
lorsque le terrein sur lequel on opéré présente des 
inégalités sensibles , et qu’on veut cependant déter- 
miner les positions principales avec beaucoup d’exac- 
titude. 

xciv. Exemple II. Connaissant les latitudes de deux 
points du globe , et leur différence en longitude, 
trouver leur plus courte distance. 

On imaginera un triangle sphérique ACB formé 
par le pôle boréal C , et les deux lieux A et B dont il 
s’agit ; dans ce triangle on connaîtra l’angle au pôle 
ACB , qui est la dilférence en longitude des tleux 
points A et B , et les deux côtés compris AC, CB, 
qui sont les compléments des latitudes des points A 
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et B. On déterminera donc le troisième côté AB par 
les formules du cas ni. 

Soient , par exemple , A et B les observatoires de 
Paris et de Pékin ; la latitude boréale de l'un de ces 
lieux est de 54° 26' 36", celle de l'autre est de 44° 
33' 73", et leur différence en longitude est de 126° 
80' 56". Ainsi on aura 

a= 45“ 73 '64" 
l >= 55 66 27 
C = ia6 80 56. 

D’après ces données on aura pour déterminçr c, 

, , , cos C. lang b 

les formules tan g 9 r— — — — , cos c = 


cos b cos (a — ï) 
cos 9 


dont voici le calcul 


L. cos C . . . . 9.611435» 

L .tangb. . . . 10.0776707 

L. tang^. . . . 9.6891059 
L’angle 9 que donnent les tables par le moyen de ce 
logarithme - tangente est 28° 94' 23". Mais il faut 
observer que cos C est négatif, et qu 'ainsi rang 9 
étant négatif, on doit prendre 9 = — 28° 94' a3", ce 
qui donnera a — 9 = 74° 67' 87". Cela posé, en ol>- 
servant que cos ( — 9) = cos 9 , on achèvera ainsi le 
calcul 

L. cos ( a — 9) • • 9.5880938 
L. cof b 9.8071953 


19.3952891 
L. cos 9 9.9554823 

L. cos c 9.4418068 

Donc la distance cherchée 0=82° 16' o5". Cette 
même distance peut s’exprimer en myriametres par 
821.60.5; car un myriametre est la longueur d’un 
atc de dix minutes , et un métré est celle d’un arc 
d’ua dixième de seconde. 

26. 
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xcv. Exemple III. Pour donner un exemple du 
cas cinquième , proposons-nous de résoudre le trian- 
gle sphérique dans lequel on connaît les deux angles 
A = 78° 5 o', B = 54 ° o',et le côté opposé à l’un 
d’eux a = 99° 20' 17". Au moyen de ces données, 
on trouve d’après le tableau de l’art, xci, qu’il ne 
doit y avoir qu’une solution , parce qu’on a tout à 
la fois a < ioo°, B < ioo° et A > B. Voici le calcul de 
cette solution. 

i° Le côté b se trouvera par la formule s in b = 

. •• sin B 

sin a — r* 
sin A 

L. sin a . . . 9-9999 65 9 

L. sin B 9.8751256 

10 — L. sin A 0.0202525 

L. sin b 9.900344° 

Ce qui donne ô= 58 ° 5 o' i 4 " ou son supplément 

i4i° 49' 86"; mais puisque l’angle B est< A, il faut 

que le côté b soit < a , ainsi la première valeur est la 

seule qui puisse avoir lieu. 

2 0 Pour avoir le côté c on doit faire tang 9 = 

cos B tans a . , _ . tang B sin ? 

— - — , sin (c — 9) — — ; — = 

R ’ ' ' tang A 

tang B cot A sin ? 

R“ 

L. sin 9 9-9999™° 

L. cos B 9.8204063 L. tang B — LR 0.0547193 

L. tang a — LR 1.9016731 L. cot A. .... . 9-5455236 

L. tangf . .'. . 11.7220794 L. sin (c — 9)* • 9-6001649 

9 = 98° 79' 28". 8 c — 9 =>aG° 7' 70". 5. • 

Ici on a encore le choix de prendre pour c — 9 la 
.valeur 26° 7' 70". 5 , ou son supplément i73°92' 29". 5 ; 
mais en prenant cette seconde valeur , on aurait 
c >200°, ainsi il faut s’en tenir à la première, qui 
donne c= 124° 8 t ' 99"* 3 . 
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3° Enfin , pour calculer directement l’angle C , 

i i r l _ cos a tan S B / . 

nous prendrons les formules coc y = — , (t) 


jw (C — 9 ) = 


cos A sin Ç 
cos B 


L. cos a 8.0983918 

L. tang B — LH 0.0547193 


L- 9 9-9999563 

L. cos A 9.5302711 

L. R — L cos B. 0.1795937 


L. cot 9 8 .i 53 oiai L. sin (C — 9 ) 9.6998211 

? =99° 9' 45" .5 C — <p = 33° 40 ' 54". 5 

? • - 99 9 45 t • 5 

C=i 32 5 o 0.0 


On n’a pas pu prendre pour C — 9 le supplément 
de 33° 4o' 54". 5, parce qu’il en serait résulté pour C 
une valeur plus grande que aoo°. Ainsi on voit qu’en 
effet le problème proposé n’est susceptible que d’une 
solution. 

Nota. Ceux qui voudront connaître les applications les 
plus utiles de la Trigonométrie , ne pourront mieux faire 
que de consulter le Traité de Topographie , d’Arpentage 
et de Nivellement , par M. Puissant. Paris , 1807. 


( 1 ) I, angle auxiliaire ï «l’est pas le même que celui qui a servi i 
calculer le cdté c. 
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APPENDICE 

Contenant la résolution de divers cas particuliers 
de la Trigonométrie. 

xcvi. L à résolution des triangles , telle qu’on vient de 
l’exposer , ne laisse rien à désirer du côté de la généralité. 
Il est néanmoins quelques circonstances où l’on peut , avec 
avantage , substituer des solutions particulières aux solu- 
tions générales, soit pour abréger les calculs , soit pour en 
rendre les résultats plus exacts et plus indépendants de 
l’erreur des tables. Nous allons résoudre quelques-uns de 
ces cas particuliers , en choisissant ceux qui sont de l’usage 
le plus fréquent , ou qui conduisent aux formules les plus 
remarquables. 

Nous continuerons de désigner par A , B , C , les angles 
du triangle proposé, rectiligne ou sphérique , et par a, b, c, 
les côtés qui leur sont respectivement opposés. Nous sup- 
poserons de plus le rayon des tables = i , ce qui n’altcre 
pas la généralité des résultats. Les angles A, B, C, sont 
exprimés dans le calcul , soit par les degrés , soit par les 
longueurs absolues des arcs qui les mesurent , ces arcs étant 
pris dans le cercle dont le rayon est i. Si un angle ou un 
arc x est très-petit , on pourra mettre , au lieu de sin x et 

x 3 

cos x, leurs valeurs en séries; savoir: sinx = x- 


1.2.3 


-(-etc. 


cos x ■=. i 1- etc. ; mais alors x doit être exprimé en 

i.a 

parties du rayon. Un arc étant trouvé en parties du rayon , 
pour avoir sa valeur en minutes , il faut le multiplier 
par le nombre de minutes comprises dans le rayon ; ce 
aoooo . 

nombre est — - — = 6366.1977237 , et son logarithme 
s= 3.80388012297. 
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$. I. Des triangles rectilignes dont deux angles sont 
très -petits. 

xcvii. Supposons que les angles A et B soient très-petits 
et par suite C très-obtus , on pourra faire sin A=A— f A J , 
sin B — B — t B 3 , et sin C = sin (A.-4-B) = A-f-B — y (A-f-B) 3 . 
Si donc on connaît le côté c avec les angles adjacents A et 
B , on trouvera les deux autres côtés par les formules a — 


c sin A 




c sin B 


, lesquelles , en substituant les 


sin ( A-t-B ) ’ sin ( A-f-B ) 

valeurs précédentes et réduisant, deviennent 
cA f îAB + B'N 

a =rr*v + — « — J 


b=- 


cB 




A‘ + î AB 


)• 


A+BV ’ 6 

et de là résultea-f-ô — czricAB. Ces valeurs sont exactes, 
aux termes près qui contiennent quatre dimensions en A 
et B. 

xcvm. Supposons en second lieu qu’on donne les deux 
côtés a et b, avec l’angle compris C — 200 ° — $ , 0 étant très- 
petit. On aura d’abord c’^a'+b'+iab cos§ = a*-\-b‘+mb 
( 1 — ï0*)=(<i-M >)* — ab ()■; donc 

a bb“ 

c = a + b—±. ——y. 

a -f- b 

a 

Ensuite l’angle A sc trouvera par l’équation sin Jt—-sinC— 

- sin 0 , d’où l’on tire , en substituant la valeur de c et celle 
c 

a f ab \ ai 

deim0,«*A= — (^e+T.^j^O -‘0 — 

ab — a * — b* 

1 + 


( 


(<s-|-ô) 


~'TJ' 


i+b 


Donc A =sin A-J-t &■— 


al) 


ab{a-b) bl De lâ 

a + b (a+b)' 6 


on déduirait la valeur de B en permutant entre «lies les 
lettres a et b; mais A étant connu, on a immédiatement 
B = 0 — A. Si 0 est donné en minutes, pour avoir A exprimé 
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aussi en minutes , il faudra , dans les formules précédentes, 

A fi * 

substituer, au lieu de A et g, les rapports —, — , R étant le 

r RR 

nombre de minutes comprises dans le rayon. On aura ainsi 


c • — a J b ~ 


a-\-b 
b ( a 


( 1 )’ 


— at F- ■ b {g— b) r 8 yi 
« + 6 (a+*)’\R/J 


6 {a+b)‘ 

xeix. Pour donner un exemple de ces formules , «oit/? — 
iooo"*, b—o,f,oo m , Crzig9°3a' ou g =68', on aura a-\-b—c— 
i2oo(joo /68\* 

' 34oo ‘ ^r ) =o-o3 7 8o6, d - où c -3 3 99 OT , 9 6ai 9 4. En- 


suitconapar une première approximation A — — 20 ' el 

a+b 

® ® — A 1= 48', mais la formule entière donne \ — 10' 

[ a^ooX i4oo/'68'\’"l 

1 6(34oo)’ \~R ) J — * 9 '- 999 ** 946 , et par suite 

^ — fl® • 0001 io 54 , valeurs qui doivent être exactes jusque 
dans la dernière décimale. 


S- II. Résolution du troisième cas des triangles rectilignes 
par la voie des séries. 

c. Etant donnés les deux côtés a et b et l’angle compris C, 
pour trouver l’angle B, on a la proportion b : a :: sin B ; 
sin (B + C), laquelle donne a sin B = cos C 

„ r, . , sin B b sin C 

cos B sut C), et par conséquent = . Si dans 

cor B a — beos C 

cette équation on met à la place des sinus et cosinus leurs 
valeurs en exponentielles imaginaires*, on aura 


!»✓— t 


-Bv /— 1 


> 


bj e^-'—e-^-' 

e BV/ - , +e“ B ' / - 1 la — b (e cv '- , + 


D’où l’on tire 




a — bc' 


,—CV-i 


a — be 


.O'-i 


Prenant les logarithmes de chaque membre et développant 
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le second en série d’après la formule connue L (a— x)i= 
x x* x 1 

L a — etc. on aura 

a 2 a' 3 o J 




+- ILe'CS-i + ± l_^3c^-i + ctc . 
a«* 3a 1 




.^-aO/-r_ " -3Cv/-,_ e(c 

au* 3 <J 

\ 

Donc en divisant par av/ — i , et observant quee"*^' / 1 _ 
e mCy/ 1 = a\/ — i Mn m C, on aura 

6 ô* ô 3 b* . „ 

B=- ri/iC jûi a C -f-~- — - sin 3 C H - sm 4 C + e^. 

a a a' 3 a 4 <* 


C’est la valeur de l’angle B , exprimée en parties du rayon , 
par une suite dont la loi est très-simple , et qui sera d’au- 
tant plus convergente que b sera plus petit par rapport à a. 
La valeur qu’on vient de trouver doit satisfaire aussi à 

l’équation tang( B -f- -j- C ^ - lang\ C, qui est la même 

a — b 


que tang'-{^A. — B): 


a — b 


a-\-b 

, , , „ , . sin B 

•la lorme, de 1 équation 


cot -j- C , et qui ne différé que par 
b sin C 


cas B a — beos C 


ci. L’angle B étant connu, on aura le troisième angle 
A~aoo 0 — B — C. Quant au troisième côté c , il dépend de 
l’équation c'=a ‘ — v.ab cos C-f-ft*, laquelle donne par l’ex- 
traction de la racine, 

h' b' 

c—a — b cos C-| sim* C-| sin * CcorC — etc. 

ta ia‘ 

Mais cette série n’a pas une marche régulière , et ne peut pas 
être continuée à volonté. Au contraire, on peut trouver une 
série fort simple pour la valeur du logarithme hyperbolique 
de c. En effet, il est facile de voir que la quantité a* — a ab 
cosC-^-b'—{a — ôe c ' /—I ) (<i — 6e— cv/— *),ear le produit 
développé de ces deux facteurs donne 
a * — aô(e Cv/ — O-f-ft* , ou c* — mbcos C-J-ô’. 
On adoncc‘ = ((j — (o — br — C3/ — *)• 

Prenant les logarithmes de chaque membre, il viendra 
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îLcnLfl — -e c ' / — ’ — — c aCv/ — i. 
a 2 a 1 * 


,3(V_ 


— ete. 


+L« — 




b* 

e‘ 

a a 1 


2(V— I 


w 

3a3 


Donc en réduisant de nouveau à l’aide' de la formule 

mCV — i . — /niv — i _ 

1 +c = 2 coj /« C, on aura 

_ 4 _ b b* b* 

L> c — La coj C cos 2 C -cos 3 C — etc. 

a ia 3 a 

série non moins élégante que celle qui donne la valeur de 
B; il faudra multiplier ses différents termes par le module 
o^i V|2q/|48 , si on veut que les logarithmes soient ceux des 
tables ordinaires. 


J. III. Résolution du troisième cas des triangles sphériques 
par la voie des séries. 

eu. On a fait voir dans le paragraphe précédent que la 

i i . m-\-n 

valeur de x tiree de 1 équation tang x = tnng\ C 

m — n 

peut s’exprimer par cette série 

n . n* n 1 

•*—- CH si u C —J -jiniC+r — -sin 3 C+etc. 

m 2 m 3 m 

Or dans un triangle sphérique où l’on connaît les deux 
côtés a et b et l’angle compris C, on a par les analogies de 
•ixxxvi. Néper *. 

. A — 


cot- 


2 ji'n(ÿa — ±b) 


tang\ C 


cot 


sin ± a cos \ b A- cos \ a sin \ b 

= — l — — -■ — r-î-r tang 1. c 

.sin j a cos ~ b — coj 7 a sut 4 b 

A + 11 COJ ( 7 « + 7 ô ) 


> s(i a — 7 ô ) 


tang^C 


co j 4 a cos - b — sin 4 a sin - b 

= . , t Ht tang\ C 

cos -acos -b^-sin-a sm~b 

Donc, en vertu de la formule précédente et supposant 
toujours b<a , on aura 


j*jv 


I, 
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A-B 


= ioo° — * C- 


4ix 

Eltsine- ta ” e '-'~sin*C 


a tang 3 4« 


tang 1 ~ b _ 

sin 3 C — etc. 


3 tang * 4 a 


A + B tans- b 

= ioo°— i C H sin C • 


cot ‘ a 


tang' 4 b 
a cot 1 4 a 


sin a C 


+ 


tans 1 4 b 

— sm 3 C — etc. 

3 cot 4 a 


Suites dont la loi est très-simple , et qui seront d’autant plus 
convergentes que b sera plus petit. La première est tou- 
jours convergente , puisqu’on suppose è < a; la seconde -le 
sera aussi , si on a tang\ b<co(-± a , ou a-\-b<_ aoo°. Elle 
serait divergente et fausse si on avait a -}-/>> 200 0 , mais ce 
cas peut toujours s’éviter ; car la résolution du triangle 
BCA dans lequel on aurait CA-f- CB > aoo°, se réduit tou- £g. 
jours à celle du triangle A'CB' dans lequel onaCA'-f- 
CB'<aoo°. Au reste^, la seconde série est dans sa plus 
grande convergence , lorsque a et b sont tous deux très- 
petits ; alors le troisième côté c est très-petit aussi , puis- 
qu’on doit avoir c < a + b , et le triangle sphérique différé 
très-peu d’un triangle plan ; dans ce cas l’excès de la somme 
des trois angles sur deux angles droits, s’exprime ainsi: 
A+B-J-C—ïoo 0 — 4 tang '-atang^b sin C— * tang 3 4 a tang' 4 b s ‘ n 2 C 
4 tang 1 j a tang 1 4 b sin 3 C — etc. 


cm. Pour trouver le troisième côté edu triangle proposé, 
on a l’équation cos cz=cos a cas b + sin a sin b cos C , de 
laquelle il est aisé de déduire les deux suivantes : 
sin '\c—sin'\a cos 3 \b—îsin~a cor 4 b cos 4 a sin 4 b cos C-\-cos'\asin'ÿ> 
cos‘ ^cszcos 1 ^acos 1 ^b-\- , x cos[a cos\b sin^a sin\b cosC-{-sin ‘ ’^a.sin'^b. 
Par la forme de ces valeurs on voit que sin j-c peut être / 

regardé comme le troisième côté d’un triangle rectiligne 
dans lequel on aurait les deux côtés connus sin 4 a cos 4 b , 
cos 4 a sin 4 b et l’angle compris C ; de même cos 4 c est le 
troisième côté d’un triangle rectiligne , dont deux côtés 
seraient cojr4 « cor 4 b , sin 4 a sin 4 b et l’angle compris aoo° 

— C. Donc on a par la formule trouvée pour les triangles 
rectilignes *. * «• 


a 


/ 
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cos 
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\czzlog{sin~acos\b')— 


tang^b 

c 

tang\a 


- cos C — 


b 

•xtang'-a 


cos iC — etc. 


. , tane~b tane’ib 

r c— log^cos\a cos j b)- 1 — — cosC — — cos aC + etfc. 


cot± a 


i cot 


Il est à remarquer ultérieurement que comme chacun des 
triangles rectilignes dont nous venons de parler peut se 
résoudre par le moyen d’un triangle rectiligne rectangle, 
on peut directement réduire la résolution du triangle ^théo- 
rique proposé à celle d’un triangle rectiligne rectangle. 

On trouve par ce moyen que .tin *- c est l’hypoténuse d’un 
triangle rectangle dont les côtés sont (a+ô) ft'njC et 
tin ~ (a — 6) cos ‘ C. De même cos -j c est l’hypoténuse d’un 
triangle rectangle , dont les côtés seraient cos\ (a— b) cos 7 C 
et cos ( n+i ) sin 7 C. 

De plus , si on appelle M l’angle qui dans le premier trian- 
gle est opposé au côté sin ‘ ( a — b") roc 7 C, et dans le second, 
N l’angle opposé au côté cos -j (a— b) nos 7 C , il résulte des 

, . A-B A+B 

analogies de Néper qu’on aura =M , et- 


A+B 


N ou 
A+B 


=: aoo° — N : savoir : — — = N si a + b< ioo° , et 

a 2 

= aoo° — N si ci +- b > 2oo°* Donc dans tout triangle sphé- 
rique où l’on connaît deux côtés a et b et l’angle compris C, 
on peut trouver directement chacune des quantités 7 c , 

A -j- B A — B . ,, . - ... 

, , par la résolution d un triangle rectiligne 

2 2 

rectangle où l’on connaît les deux côtés de 1 angle droit. 

Il résulte aussi de là qu’après avoir trouvé 1 angle M ou 

A — B , c in 7 ( a — b) 

1 — par la formule tang M = — ; — — — — -rz cot + , on 

2 cini(o + o) 

peut calculer le troisième côté par la formule sin J- c = 

sin -7 Ça— K) cos 7 C sin 7 (<z + ô) sin A C 

sin M cos M 


.V. H. Le» formules trouvées dans ce paragraphe s'appliqneront 
aisément à la résolution du cinquième cas des triangles sphériques, 
puisque celui-ci peut se rapporter au troisième par la propriété du 
triangle polaire. 


Digitiîédhj': 

) 


§. IV. Résolution d’un triangle sphérique dont deux côté é. 
sont peu différents de ioo°. 


civ. Soient a et b le» deux ciblés donnés peu différents 
de ioo°, on propose de déterminer l’angle C par le moyen 
des trois côtés a , b , c. 


Si les côtés a et b étaient exactement égaux à ioo°, on 
aurait C=e ; donc a et b différant très-peu de ioo°, l'angle 
C aura pour mesure un arc très-peu différent de c. Soit a = 
ioo°-4-a, ô = ioo°-J-ë, Czzc-t-x ; si on substitue ces va- 

cos c — cos a cor b 

leurs dans 1 équation cos C — . — , on aura 

sot a sm b 


cos c — sin a sm g . . ’ 

eos (c-|- x) zz . Mais puisque a et g sont 

cos a cos g 

supposés trcs-petits , on peut en négligeant seulement les 
termes où a ou g montent au quatrième degré , faire 

a 1 6’ 

sm a sm g zzz a g , cos a. cos g = i , ce qui donnera 


COS C OL 6 

eor(e+x) = ; — - — — = (i -f-f g’) cor c — *C 

I —T* 

or , en négligeant le quarré de x , on a cos (c-f-x) — cos c — 
x sin c ; donc 

«g 7 (d’-f-g*) COS C 

x ZZZ r 

sm c 


Et puisque ' x est du second ordre par rapport à a et g, on 
voit qu’il n’y a de négligées dans cette valeur que les quan- 
tités du quatrième ordre. Soit 7 (a-f€) = p , { (a— g) = q , 
ou a.—pfq, ëzzzp—q, on aura sous une forme plus simple 


( 1 — cosc\ éi4-cosc\ 

r— )-q' ( : ]—P tang-c-q’cot^c. 

sin c J \ sin c / 


Cette valeur est exprimée en parties du rayon ; mais comme 
dans la pratique p et q sont données en secondes , si l’on 
veut que x soit exprimé aussi en secondes , il faudra faire 
P . 

* = jj- tangt c — — cot- c. 


El étant le nombre de secondes contenues dans le rayon. 
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nombre dont le logarithme — 5 . 8o388oi. Connaissant x , 

on aura l’angle cherché C zrrc-f-o:. 

Le formule que nous venons de trouver est utile dans les 
opérations géodésiques pour réduire à l’horizon les angles 
observés dans des plans inclinés ; elle est plus expéditive et 
demande des tables moins étendues que la formule du cas 
premier des triangles sphériques , dont nous avons donné 
un exemple (n° 93 ). Cependant, si les élévations ou dé- 
pressions a et g étaient de plus de a ou 3 degrés , il serait 
plus sûr de se servir de la méthode générale. 


§. V. Résolution des triangles sphériques dont les côtés sont 
très-petits par rapport au rayon de la sphere. 


cv. Lorsque les côtés a, b, c, sont très-petits par rap- 
port au rayon de la sphere , le triangle proposé est peu 
différent d’un triangle rectiligne ; et , en le considérant 
comme tel , on peut en avoir une première solution appro- 
chée, mais on néglige de cette manière l’excès de la somme 
des angles snr 200 ". Pour avoir une solution plus appro- 
chée , il faut tenir compte de cet excès , et c’est ce qu’on 
peut faire très-aisément , au moyen d’un principe général 
que nous allons démontrer. 

Soit r le rayon de la sphere sur laquelle est situé le trian- 
gle proposé , si l’on imagine un triangle semblable tracé sur 
la sphere dont le rayon est 1 , les côtés de ce triangle seront 

a b c ' 

, cos cos- cos - 

a b c , r r r . . 

et on aura cos A = r Mais puisque 

r f rr . b . c 

sin-sin- 

r r . 

r est fort grand par rapport à a, b , c, on aura d’une 

a a 1 a K 

xxxv. maniéré très - approchée * cos - = 1 ; H : , 

r a r 2 . 3 . 4 r* 


sos - : 
r 


b ’ b * c c c* 

h- 7) cos - — 1 — ■ — - -I — — -, 

2 r” 2.3.4^ c 2 r* 2.3.4r 4 


sut - — — 
r r 


2.3 r 3 


. C c 
sin - — - • 
r . r 


2.3 r 


. Substituant ces 
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valeurs dans l’équation précédente, et négligeant les terme» 
de plus de quatre dimensions en rz , ô, c, ou aura 

a' — b' — c* b' e* 


cos A — • 


a r* 


4>* 


b c Y b‘ e' \ 

T 7 v — 67“ <W 




6 r* 


Multipliant les deux termes de celte fraction par i -+ 
et réduisant , on aura 

é‘-f-c’ — a * a*+6 4 +e 4 — la’b'— J«V- aô’c* 

<o.r A = r 1 —, ; . 

aie a/, ocr 1 

Soit maintenant A' l’angle opposé au côté <7, dans le trian- 
gle rectiligne dont les côtés seraient égaux en longueur aux 

ô’H-e 

arcs a, b, c; on aura cos A. — 


a bc 


a ’ 

— et 4 b'c’sin' A' 


— îa’ ô’-l-aa’c’ + aô* c 1 — a 4 — i 4 — c 4 . Donc 

bc 

cos A — coj A' — — j/n* A'. « 

or 1 

Soit A = A'-f-.r, on aura en rejetant le quarré de x, 

t _ ôc 

cor A = cos A' — .r «t/i A', d’où Ion voit que .r==- — sût A'j 

6r* 

ô c 

et puisque a: est du second ordre%ar rapport à - et , il 

s’ensuit que ce résultat est exact aux quantités près du 

quatrième ordre. On aura donc 

b c . 

A == A -J- — — r sin A'. 

6r* 


Mais ^ bc sût A' est l’aire du triangle rectiligne dont a , b, c 
sont les trois côtés , laquelle ne différé pas sensiblement de 
celle du triangle sphérique proposé. Donc, si l’une ou l’autre 

aire est appelée et , on aura A= A'-|- , ouA'=A — 

OC, ® 

On aurait semblablement B'=B — — - , C'=r C — - — ; , et 
il «n résulte A'+B'+C’ ou aoo° = A + B+C — On 
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V 

peut donc considérer — comme étant l’excès de la somme 

des trois angles du triangle sphérique proposé sur deux 
angles droits. Cela posé, on a ce théorème remarquable qui 
réduit la résolution des triangles sphériques très-petits , à 
celle des triangles rectilignes. 

Etant proposé un triangle sphérique dont les côtés sont 
tris-petits par rapport au rayon de la sphère , si de chacun 
de ses angles on retranche le tiers de l’e.rcès de la somme des 
trois angles sur deux droits , les angles ainsi diminués pour- 
ront être pris pour les angles d’un triangle rectiligne , dont 
les côtés sont égaux en longueur à ceux, du triangle sphé- 
rique proposé , ou en d'autres termes : 

Le triangle sphérique très-peu courbe dont les angles 
sont A , B , C , et les côtés opposes a , b , c , répond toujours 
à un triangle rectiligne qui a les côtés de même longueur 
a , b, c , et dont les angles opposés sont A — ’ £ , B — ÿ e, 
C — jtjt étant l'excès de la somme des angles du triangle 
sphérique proposé sur deux angles droits. 

cvi. L exccs S ou — , qui est proportionnel à l'aire du 
^ * * 
triangle , peut toujours se calculer a priori par les données 
du triangle sphérique considéré comme rectiligne. Si deux 
cotés 1», c, sont donnés avec l'angle compris A , on aura 
l’aire tt—^bc tin A j^i on donne un côté a et les deux 

angles adjacents B , C , on aura l’aire- a = \a‘ — 

sin (B+C) 

Ensuite on aura ^ = ~ R , R étant le nombre de secondes 

comprises dans le rayon , et de cette manière s sera exprimé 
en secondes. 

Pour appliquer ces formules aux triangles tracés sur la 
surface de la terre , considérée comme sphérique (i), il 

' , 

(i) Dana les opérations géodésiqnes les triangles sont le pins son- 
vent formés entre trois stations inégalement éloignées dn centre de 
la terre ; mais , par des rédactions convenables , on substitue aux 
triangles observés les triangles qui résultent de la projection des sta- 
«it»s sur une même surface sphérique perpendiculaire à la direction 
de la pesautrur. , 
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L 9 w?r s r que ,m côtés a> ainsi *- ,e **» * 

1 Î, exp rlD 1 e S en métrés. Or, puisque le quart 

T 3 ,000000 ° mCtreS ’ °" en c ^ clut 

J T 6- 8o388bl î à “n a«trr «ôté le rayon R exprimé en 
r “’!, P ° Ur logarithme 5,8o388oi. Donc si au Wa- 
lt Warith “ eXPni “ ée "" melrCS ajoute 

unitTdfr C ° nStant a i96119 ’ etqU ’° n re tranche dix 
unités de la somme, on aura le logarithme de l’excès , 
exprimé én secondes. * 

, e C ,° nn , aiSSant 6 on retranchera ou on supposera retranché 
T a de chaque angle du triangle sphérique proposé, et alors 
dans le triangle rectiligne formé par les côtés a, b c et les 
^ .angles A — A' — ÿe , B v = B — i 5 C '-C . ’ 

nécessaires pour ££ 

- r*; c « dtux au. 

C=**y'i 9 ’ 99 ". a 3 . 
l°g a = 4 • 58gi5o3 
log b -=z 4 . Saiya^t 

la quantité i a b sin C qui représente Taire du triangle 
aura pour logarithme 8. 7 8o55 , à quoi ajoutant a.igfiL ’ 
on aura logt- o. 97 66 7 , partant e = 48 et . e _ ÿ** * 

Cela posé ü faut résoudre le triangle Lt.lignelal Icq^i 
on a les deux côtés u et b comme ci-dessus , et l’aile 
compris C'= ia3° * ^ . 0? . Pour cet ^ 

Trons la méthode du n* 56, 1 

l 9,5 ° 3 ^(?-5o«) 8.88 7 83qa 

b..... 4 1 5xi9a 7 i 

tang<D... o.o 6 7 2 i 3 a A.' R' ~ 

tan S ~ 8. 7 a5g5oa 

9=54 '’ 9 o' 7 4". 7 a A'— B' 

> C' = 6 i 5g 98 .«3 — = 3’ 38' 3o" . a7 

'"o*-tC=B» 4 o ^ . 9 7 

- — is 40 I , 97 

*■' — 4 t 78 4 i . 24 
- 3 J "■ j 6% . 7 o 

* Sept. Ed. 

2 7 
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Ii reste à déterminer le troisième côté c, ce qui se fera par 

. a sin C 

l’équation c = — ; - 

* 

a 4 - 58 gi 5 o 3 

sin A' • •• 9-7854893 

différence 4 ‘ 8 o 366 io • 4 - 8 o 366 io 

sin C'**- 9-9705008 «Vi B '••• 9.7189661 

logc~.. 4 * 774 1618 log b = 4 - 5ai927i 

Donc dans le triangle sphérique proposé, les éléments qu’il 
fallait trouver sont : 

* A = 41° 78' 44" .40 

B = 35 1 65 -86 
loge =4.7741618, ouc=5945i m a 56 . 

A. B. La méthode donnée dans ce paragraphe , pent servir aussi & 
fig. , 6 . résoudre les triangles dans lesquels deux côtés seraient très-peu difTé- - ‘ 
rents de 200° et le troisième très-petit. Car, en prolongeant les grauds 
côtés AC, A’B, on aura un triangla sphérique B CA , dont les trois 
côtés seront très -petits. 

§. VI. Des triangles sphériques dont deux angles sont 
très-aigus. 

fig. 1 7 . cvm. Soit ABC le triangle sphérique proposé dans leqnel 

A et B sont deux angles très-aigus , soit LMN son triangle 
polaire , de sorte qu’on ait MN = 900° — A et LN =200° — B. 

Si on prolonge les arcs NM , NL , jusqu’à leur rencontre en 
K, il est clair qu’on aura KM=A , et KL=B, le triangle 
LKM aura donc ses côtés très-petits , et il sera dans le cas 
d’étre résolu par la méthode du paragraphe précédent. 
Soient A', B', C', les trois angles et a', b', d les trois côtés 
du triangle LKM , on aura 

A' = MLK. = a a' = KM = A 

B' = LMK = b b' = LK = B 

C' — LKM = 200 0 — c c' = LM = aoo° — C. 

Donc trois élAnents connus dans le triangle ABC en don- 

neront trois dans le triangle LKM , et par conséquent trois 
aussi dans le triangle rectiligne auquel le triangle LKM 


Dii 
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peut être ramené : or celui-ci étant résolu , on aura la 
solution du triangle LKJVI , et de là celle du triangle pro- 
posé ABC. 

en. Soit par exemple, Ar=: 3 0 , B=a° et le côté adjacent 
c=i 5 o°, les données du triangle LKJVI, ou plutôt A'B'C', 
seront «' = 3 °, b' — :î°, et l’angle compris C' = 5 o°. Par 
le moyen de ces données , on trouve l’excès sphérique t 

■ — ‘ a b s,n ^ 1 et i c t; ers d e g étant retranché 
R 

de C', le reste sera 49° 98' 88". g 3 . Il faut donc résoudre 
un triangle rectiligne dans lequel on a les deux côtés a' — 

3oooo'', 20000", et l’angle compris C"=49° 98' 88".93. 

On trouvera les deux autres angles A"=io 3 ° 64' 86". 33 , 
B"=46 0 36 ' 24" .75 , et le troisième côté c'= 2 i 244'".36 ; 
ajoutant donc je aux angles A" et B" du triangle rectiligne, 
afin d’avoir les angles A', B' du triangle sphérique, on aura 
pour la solution cherchée 

A' — a— io 3 ° 65 ' 97 ". 4 ® 

B' — b 1= 46 37 35 .82 
C = 200 0 — c'— 197 87 55 .64 

. * » *. , 

§. VII. Du polygone régulier de dix-sept cités. 

ex. Nous terminerons ces applications du calcul trigono- 
métrique en donnant , d’après l’excellent ouvrage de Gauss 
cité page 1 12 , la maniéré d’inscrire le polygone régulier de 
17 côtés par la simple résolution des équations du second 
degré. 

Soit l’arc <p, je dis d’abord qu’on aura l’équation 

17 

«orÇ-t-cos'3Ç4-cof 59-f-<‘Oî7Ç+coi 99+coj 1 iÇ+cor i 3 Ç+cof 1 5 *p— r- 
Car si on appelle le premier membre P r et qu’on multiplie 
tous ses termes par 2 cos ; qu’ensuite on change chaque 
produit de deux cosinus en cosinus d’arcs simples d après 
la formule : 

2 cos AcofB=co.s’(A-i-B)-l-«w (A — B) 

on aura 
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Or puisque 1 7 9 = 200" , on a cor 2 9 — cos (200*— j S'ti) -3 
— cor i 5 9, cor 4 ? = cor (200°— 13 <P) = _ cos ,3 <p et 
ainsi de suite jusqu’à cos 16 9 — — cor 9. Donc 
3Pcosf=.i-icosi5<p-2 cosi 3 ?- a cari , Ç-...— a car39-car9 
Donc P-!" 1 » P > °« (« +cor 9 ) = r ■+. cos ?. 

Cela posé, je partage la somme des. termes qui composent 
“ en deux parties , savoir : 

X = cos 3 9 4- cos 5 f -f cos 7 9 4- cos 1 1 9 
y ~ cos <p -f- cas 9 9 4- C os 1 3 9 -f- cos 1 3 9. 

J'aurai donc d’abord * 4 -r=-h je multiplie ensuite le. 
quatre termes de a: par les quatre termes de y, et chan- 
geant les produits de cosinus en cosinus d’arcs simples 
j obtiens , toutes réductions faites , ~ « 

*y— a (cos 2 9 -f-cor 4 9 -\-cos 6 <p ... — f— cos 169) 

ou x y 2 (car i 5 9 -f- cos i 3 9 -f-cor 11 9 ...-f- cos 9) 

ou enfin or. y — I# - J 

Au moyen de ces équations on trouve .* 

* 7 => + il /I 7 î ^ = T~ ii/17. 

aintcnant si l’on partage de nouveau les sommes x et y 
ebacune en deux partie», savoir: 

^ — r + ' y = u-i-s 

s = cos B 9 -f- cos 5 9 u — cos 9 -f- cos î 3 9 

t = cor 7 9+cor 1 1 9 a =z cor 9 9'-f- cor 1 5 9> 
on trouvera semblablement ’ 

t ; «*=-f 

De sorte qu’on pourra déterminer les quatre nombres s , t , 
à l’aide de deux nouvelles équations du second degré. 
Enfin connaissant cos 9 -f- cos 1 3 9 = u et cos 9 cos 1 3 9 
= T (cor la 9 -f-cor 14 9) =* —* (cor 3 9 -f-cor 5 9 ) = -i r, 
on obtiendra , par une quatrième équation du second degré 
la valeur de cor 9 , et de là celle dn côté du polygone pro- 
posé , laquelle est a sin 9 ou a |/ ( 1 — cos 1 9). 

Quant à la méthode qui a dirigé le partage de ces di- 
verses équations , elle tient à nne théorie très - délicate , 
fondée sur l’analyse indéterminée, et dont il faut voir le 
développement dans l’ouvrage même de Gauss. On y trou- 
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▼era la démonstration complété de ce théorème très - beau 
et très-général . 

« Si le nombre n est premier , et que n — i résulte du 

C Y 

« produit des facteurs premiers a a 5 , etc. la division 
« du cercle en n parties égales pourra toujours se réduire 
« à la résolution d’un nombre a d’équations du deuxieme 
« degré , ë du troisième , y du cinquième , et ainsi de 
•« suite ». 


FIN. 
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Paris, le 3 r janvier 1808. 

LIBRAIRIE DE FIRMIN DIDOT, RUE DE THIONVILLE. 
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formât iN-18. Prix, broché , papier 

L rol. 
a Fontaine. Fables, suivies d’ Adonis, a 
Les mêmes en i vol. , sans Adonis . . „ 

—Contes ....«, 

— Psyché »... 1 

OEuvres complétés de J. Racine 5 

12 figures gravées sur acier; prix, , . 
Poésies diverses de J. -B. Rousseau. ... a 
OEuvres complétés de Boileau ...... a 

Télémaque . a 

Chefs d’œuvre de P. et de T. Corneille. . 4 
— avec les Commentaires de Voltaire . . 8 

OEuvres de Moliere 8 

Poésies de Malherbe 

OEuvres de Clément Marot 

OEuvres comp. de Voltaire. Henriade, 
suivie de l’Essai sur la poésie épique. 1 

— Poèmes et Discours en vers 

— Epltres, Stances , et Odes 

— Contes eu vers. Satires, et Poésies mêl. 1 

•—Théâtre 

45 figures gravées sur acier; prix, . . 

— ■ La Pucelle 

—Romans 3 

— Histoire de Charles XII ......... 1 

—Siècles de Louis XIV et de Louis XV. . 5 
— Hist. de Russie sous Pierre le Grand . . o 
— Essai sur les Mœurs et l’Esprit des 

Nations 

OEuvres de Regnard. -, f ‘ .' 3 

OEuvres de Crébillon 3 

OEuvres de Gresset 2 | 

Maximes de La Rochefoucauld. ...... 1 

Pensées de Nicole ! 

Bossuet. Histoire universelle a 

—Oraisons funèbres. 1 

Oraisons funèbres de Flechier, Mascaron, 
Bonrdaloue , et Massillon. ....... a 

Petit Carême de Massillon 

Montesquieu. De l’Esprit des lois. ... 5 

—Lettres persanes 2 

— Grandeur des Romains t . . .. „’ v . . ; . 1 

— OEuvres mêlées , etc. . . - . * 

Vertot. Révolutions Romaines 4 

— Révolutions de Suède a 

— Révolutions de Portugal ....... 1 

Conjurations des Espagnols contre Ve- 
nise, et des Gracqucs; par S. -Réal . . 1 
I. J; Rousseau. La Nouvelle Héloïse . . 4 
Observât, sur l’Hist, de Fr. , par Thouret. 1 
Histoire naturelle de Buffon . ...... 74 

OEur. d’Helvétius (non stéréotype) . . 14 
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Les Essais de Michel de Montaigne. . 

* * * » • ‘ **' • vo- 

Code napoléon et supplément , avec nne table alphabét. des matières , in - 18. 3 vol. broc, 
en un , prix , papier fin , i fr. 6 o c. — Papier superfin , 2 fr. 40 c. -- Papier vélin , 4 fr. 26 c. 

Le même, in- r 2,, prix, broché, papier fin, 2 fr. 5 o c. — Papier superfin, 3 fr. 25 c. 

— Papier vélin , J fr. a 5 c. — Grand papier superfin, 5 fr. 5 o c.— Grand pap. vélin, 7 fr. 

Le même, in-ia, suivi des motifs, rapports, opinions et discours auxquels sa discussion 
a donné lieu, et d’uue table générale des matières* 8 vol. prix , broché, pap fin , 20 fr. 
-• Papier superfiu, 26 fr. — Papier vélin, 4 ? fr* ~ Grand papier superflu , 44 fr. 

— Grand papier vélin , 56 fr. 

À la marge de chaque article du Code sont cités le volume et la page des Motifs et de la 
Conférence où se trouve la discussion qui le concerne. 

Conférence dü Code napoléon avec la Discussion particulière du Conseil-d’Etat et du 
Tribunal avant la rédaction définitive de cliaque projet de Toi, par un Jurisconsulte qui 
a concouru à la confection du ('ode , 8 vol. in- 12 , prix , broc. , pap. fin , 20 francs. — 
Papier superfin , 26 fr. — Papier vélin , 42 fr. — Grand pap. superfin , 44 fr. — Grand 
papier vélin , 56 fr. 

Dictionnaire raisonné , et par ordre alphabétique , des matières du Code Napoléon , 
un vol. in- ra. 

Traité des Conventions , ou Commentaire sur les titres du Code Napoléon, concernant les 
Obligations et les Engagements qui se forment sans Convention, un vol. in-12, 3 fr. 

Code de procédure cïvilb, avec le rapprochement des articles du Code Napoléon qui 
y ont rapport, une Table alphabétique et raisonnée des matières, et une concordance 
des deux styles pour 5 o années ; 1 volume in-i8 stéréotype , prix broché , papier fin, 
1 fr. 20 c. — Papier vélin , 4 fr. ; avec le tarif, 40 cent, de plus. 

Le même , in-12 , avec les Motifs et les Rapports auxquels sa discussion législative a 
donné lieu , avec une Table alphabétique des matières et une concordance des deux 
styles pour 5 o années , 2 vol. , prix broché, 5 fr. — F.n marge des articles du Code , 
on a indiqué les pages des discours où leur discussion se trouve , et les discours portent 
aussi à la marge le numéro des articles qui y sout discutés. 

Code du commerce, avec le rapprochement des articles du Code Napoléon et du Code* 
de Procédure civile qui y ont rap|>ort , nne Table alphabétique et raisonnée des ma- 
tières, 1 vol. in-i 8 stéréotype , prix br. pap. fin , 1 f. — Pap. vélin, 4 fr. 

Le même , in-12 , avec les Motifs et les Rapports auxquels sa discussion législative a donné 
lieu, avec une Table alphabétique des matières, un fort vol. prix broché, 3 fr. — £u 
marge des articles du Code se trouve la même indication faite alix Codes ci-dessus. 

Tables de Logarithmes de Callet, »n-8°. tirage de 1808, br. t 3 fr, r 
Tables de Logarithmes de Lalande , iu-x 8 br. 3 fr. 5 o c. 
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On trouve à la même Librairie , spécialement composée des livres 
concernant les Mathématiques , l' Architecture , la Marine , etc., 

Lr Cours de Mathématiques de Beiout , à l’usage de la Marine , 6 v. 
in-8°, dont les parties se vendent séparément. — Idem, à l’usage de 
l’Artillerie , 4 vol. in-8° , dont les deux premiers volumes se vendent 
séparément des deux derniers. — Idem , de Bossut, à l’usage du Génie, 
7 vol. in-8°, dont les parties se vendent aussi séparément — Le Cours 
de Mathématiqifes de Para Duphanjas , de Roger- Martin , de Lacroix, 
de Marie. — L’Algèbre d’Euler, et ses différents autres ouvrages. — 
Les ouvrages d’Ozanam , parmi lesquels les Récréations mathématiques, 
4 vol. in-8°, la Perspective, la Trigonométrie, etc. — La Trigonomé- 
trie rectiligne de Cagnoli. — L’Abrégé d’Astronomie de Lalande. — Les 
ouvrages de Laplace. — Les Tables de Callet , jugées maintenant sans 
fautes. — L’Abrégé des mêmes Tables , dont l’impression s’acheve ac- 
tuellement. — Les Tables de Lalande , dont le dernier tirage porte 
l’avis suivant : 

Un imprimeur-libraire de Paris , le même qui a imprimé il y a quel- 
que temps , dans la feuille Economique , un article assez vif contre les 
contrefacteurs , vient d’imprimer des Tables de logarithme* à cinq figu- 
res , comme celles-ci , et de même format , mais qui ne leur ressemblent 
nullement pour l’exécution typographique. 

' Les Tables de M. Lalande sont stéréotypes. — Les «hiffres qu’on a 
employés dans cette édition, ayant été gravés exprès pour elle, sont 
détachés en tout sens des filats qui les environnent. — Les filets et les 
Cadres y sont ajustés de manière qu’ils semblent ne faire qu’une seule 
piece. — La correction des Tables a été reconnue dès le premier tirage. 
L’auteur promet 100 fr. pour chaque faute qui lui sera communiquée; 
il se propose même de porter incessamment cette somme à iooo fr., etc. 

On s’est trouvé dans la nécessité d’établir les différences qui distin- 
guent essentiellement ces deux éditions , pour que le Public n’attribue 
point aux Tables stéréotypes de M. Lalande les fautes qui seraient re- 
connues dans l’édition qu’il n’a pas donnée. 

Les Tables de Borda. — Les Tables de Prony , d’après celles de Taylor, 
et remarquables par une disposition ingénieuse qui en rend l’usage plus 
facile que celui des Tables de Taylor , sous presse. — Les grandes Tables 
du Cadastre, dont la notice se trouve dans l'avertissement des Tables 
de Callet , in-folio , sous presse. 

{.ivres nouveaux. 

* « ( ! | » 

Traité de l’Art du Charpentier , première partie , par Hassenfratx. — 
Traité de Perspective , par Lavit , a "vol. in- 4 °. — Essai de Statique chi- 
mique , par Berthollet , a vol. in-8°'. — Eléments de l’Art de la Teinture , 
deuxieme édition , par le même , a vol. in-8°. — Mémoires sur la Cha- 
leur , par M. de Rumford , in-8°. — Cours de Stéréométrie appliquée au 
Jeaugcage , approuvé par son Excellence le Ministre de l’Intérieur , etc., 
par Bazaine, in-8°. — - Cours de Géométrie- pra tique , par le même, 
iu-8°. — etc. , etc. 
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